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DEUXIÈME PARTIE
TRAVAUX. — INTÉRÊT GÉNÉRAIS ET LOCAIi.
r^ 8a(Bva(Dn<^
i CHAPITRE PREMIER.
»i mnSIOlf DB0 TRAVAUX.
Les travaux de FAcadëmie de Lyon se divisent naturellement en trois branches : les sciences , les belles^lettres et les arts ; et ces trois branches se partagent à leur tour en une infinité de rameaux. Il y a des productions qu^elle fait croître sur son propre terrain ; il y en a qui doivent le jour à ses exemples ou à ses encouragements positifs et directs.
Dans les travaux personnels de la Compagnie , il faut distinguer : 1 ° les travaux libres et d'un choix spontané' ; le hombre de ces tributs est seul déterminé par les règlements ; mais si parfois il n'est pas atteint par quelques Académiciens , il est assez souvent dépassé par de plus zélés ; 2* les travaux obligés. Dans les premiers, on peut embrasser toutes les connaissances de Tcsprit humain ; ce sont les Mémoires , les dissertations sur les sciences naturelles , mathématiques, morales et politiques ; les compositions littéraires de toute nature , les produits des arts ou les écrits qui les concernent. Les seconds ont pour objet les procès-verbaux des séances , les rapports , les comptes rendus par les pR-sidents , et les notices historiques, ou éloges des Académiciens décédés. Les
rimaginatiûQ et du sentiment est le sceau des ouvrages qui plaisent à tous et dans tous les temps. Quelques-imes de nos productions seraient-elles frappées d*un pareil sceau ? Je n'ose Faffirmer ; mais on peut , je crois , trouver dans leur ensemble , cette variété qui excite Fattention , qui fait croître Tintérèt , et attache le plaisir sur les traces du savoir. Quelques sciences même , qui font plus particulièrement Tobjet d'occupations individuelles et qui constituent des professions , ont été nécessairement suivies dans tous leurs progrès ; peut-être y a-t-on contribué sous quelques rapports : c'est Favantage des provinces. Il n*y a que très peu d'heureux citoyens qui aient le privilège de se livrer à Tétude des sciences et des arts , pour cette belle étude elle-même , et sans application aux besoins de la vie matérielle . Nous y pratiquons le précepte de je ne sais quel philosophe d'Orient, ce II faut j dit-il j que la science de notre profession soit comme la maison que nous habitons jour et nuit , et que les autres sciences soient comme les jardins que nous parcourons pour nous amuser et non pour y séjourner. x> Par Teflet de cette habitude , nous connaissons bien tous les êtres de notre maison, et quelques-uns de nous font d'assez longues promenades au jardin.
L'instruction j une instruction vaste j solide et profonde, peut appartenir à nos Corps académiques, a Un seul jour d'un homme instruit , disait Posidonius , est plus, long que la plus longue vie des ignorants. >^ Nous vivons long-temps en province ; mais pour la litte-
prétendue nouvelle , ce n^est pas un lait pur et bienfaisant que nous recueillons ; c^est de récume que nous prélevons sur les nations germaniques. A-t-on jamais pris , pour des mouvements nobles et beaux , les convulsions dW épileptique? Le romantisme , puisqtCil faut V appeler par son nom , est le fruit dW goût dépravé. Il a de la peine à germer dans nos sages et judicieuses contrées. Les romantiques promettent qu'yen violant toutes les règles établies j ils produiront des chefs-d^œuvre 9 qu'ils le fassent donc? Quand nous verrons marcher 9 nous ne nierons pas le mouvement. £n attendant, nous n^osons pas nous lancer comme eux dans le terrible , le mystérieux , le vague , le vaporeux ; nous ne sommes pas initiés à la mysticité du sentiment qui dogmatise : nous ne comprenons rien au néologisme ; Fétemelle mélanr colie nous ennuie , et Tinversion barbare nous effarouche ou nous fait rire. Assez d^autres écrivains rea-tent boursoufflés , obscurs et entortillés 9 et prouvent, par leurs vaines prétentions , que Femphase et le pathos ne constituent pas la noblesse et Télévation , que Texagération n^est pas de la force , que ce qui semble profond n^est souvent que creux et vide , que le ridicule s'attache presque toujours à la recherche et à PaSectation. Selon nous , la raison et le goik placeront éternellement au premier rang des qualités d*un bon style , la clarté , la simplicité , le naturel et la vérité. Qu'on me pardonne ce petit mouvement d'indignation classique , dont l'expression n'est peut-
être pu déplacée dans Thistoire d'une Compagnie savante et littéraire. Je rentre dans mon sujet.
Loin de concourir aux esaais bizarres, aux écarts périlleux de la haute littérature , conservant, comme le feu sacré , les saines doctrines de la morale et du goût , les travaux des Académies de province , et en particulier , ceux de VAcadémie de la ville de Lyon , qui est aussi une capitale , ont un mérite certain quoih que limité. Dispensé de caractériser ces derniers travaux , je ne puis , non plus , les n^peler d'une manière assez circonstanciée. Depuis la restauration de TAthénée , en 1 800 , quarante ans vont s''ètre écoulés; Tentreprise serait immense. Je tâcherai pourtant d''en donner une idée suffisante , puisque tel est principalement Tobjet de Thistoire que j'écris i et
d^entrer à cet égard dans tous les détails bibliographiques. Il est bien entendu que dans cette section , comme dans les autres , je n^aurai jamais en vue que les productions des Académiciens résidants. Celles des Correspondants et des Associés honorent aussi la Compagnie qui s^est attaché de semblables collaborateurs j mais elles lui appartiennent moins exclusivement; 3^ une section trop courte, parce qu^elle n^offre pas un résultat complet j fera connaître les comptes-rendus des Pr^idents , manuscrits ou imprimés ; 4^ une autre section trop longue rappellera les Notices nécrologiques , soit qu'acnés aient vu le jour de Fimpression , soit qu^elles n'aient pas encore quitté le porte-feuille. Nous suivrons Tordre chronologique pour cette section et pour la précédente.
Je retracerai , dans la partie suivante , les travaux d'ordre , inhérents à l'institution , d'un intérêt général dans l'histoire de l'Académie. Ce cadre renfermera les visites en dfrps , les démarches pour ainsi dire administratives , les audiences et les séances d'une plus grande solennité.
Dans la quatrième partie y je fixerai les regards sur les travaux relatifs à la ville de Lyon en particulier. Cette partie contiendra le plus de développements. Dans l'histoire de l'Académie , il m'a semblé qu'il fallait surtout s'attacher ù relever tout ce qui se rapporte à l'administration locale , à la prospérité , aux besoins , aux monuments , aux annales , à l'industrie , au commerce de la cité , dont celte Académie
forme elle-même un des plus nobles comme un des plus anciens établissements. C^est par un intérêt spécial , par ime attention directe et soutenue , par des soins constants et journaliers , que nom voulons justifier la bienveillance de notre patrie , nos titres et notre institution.
Enfin , je placerai dans la 5" partie , la série de tous les sujets de prix proposés et le résumé des concours. Sur ce point principalement Tordre des travaux , leur classification méthodique , sont établis dans une progression ascendante ; car» parmi les ouvrages considérables produits par rAcadémie , elle se plaît, autant par justice que par reconnaissance, à porter au rang le plus élevé ceux qui ont été couronnés par elle , et ceux auquels les concours ont
des recueils de manuscrits : on peut élever sans exagération , à un nombre quatre fois plus grand , ceu\ qui n^ont pas été déposés dans les porte-feuilles ; les ims et les autres s'^augmentent chaque jour. Les procèS'Verbaux dont la collection est complète depuis 1 800 , époque à laquelle remonte le dépôt du premier de ces manuscrits, font connaître, par une courte analyse , le sujet et la nature de toutes les produc^ tions scientifiques ou littéraires , à mesure que le tribut en est oBert. Un catalogue sommaire désigne par ordre de numéros celles qui, étant déposées, sont ensuite réunies en volumes reliés , par ordre de ma« tièrcs , autant qu'il est possible , et le N^ d^enregistrement est placé sur le manuscrit auquel il correspond. Lorsque Fauteur veut en disposer de nouveau , avant la réunion , il lui est remis sous récépissé ; mais il ne rentre pas toujours. Il serait à désirer que tous les Académiciens voulussent s^astreindre à effectuer exactement et à laisser subsister le dépôt de leurs compositions.
A cette quantité considérable de manuscrits, il faut encore ajouter ceux qui existaient dans la bibliothèque de la ville , où ils avaient suivi les collections d^Adamoli. Quarante-trois porte-feuilles de l'Académie renfermaient, dit M. Dclandine dans ses Notices imprimées en 1811 (3 vol. in-8®), beaucoup ce d'écrits , de rapports , de lettres et de comptes-rendus qui y avaient été déposés depuis 1736 (1) , épo-
(1) Il y a sans duuic ici une faute d'impression. La réunion eut lieu en
que de la réunion de TAcadémie des sciences établie à Lyon vers l'an 1 700 , h la Société des beaux-arts , jusqu'en 1 792. Ils en contenaient vraisemblablement im plus grand nombre ; mais ils ont disparu , soit par le transport des porte-feuilles en divers dépôts , soit parce qu'ils ont été retira par leurs auteurs dans les moments orageux de la révolution , et lors de la dispersion des membres de PAcadémie. Ce qui en restait , épars , sans autre ordre que celui qui les plaça dans le porte-fèuille de Tannée où il en avait été fait lecture, restait obscur, inconnu , inutile. Ta.i cru devoir leur accorder Thoaneur qu'ils méritent, en les classant , d'après les matières qui y sont traitées , en ne les isolant point de la science h laquelle ils furent
dre à leurs auteurs un hommage de reeomiaîssance dont ils furent dignes.
ce Les manuscrits tires des porte-feuilles académiques auront ici , après leiu* titre , cette désignation (JP^. acad. ) »
Cet ordre , cette attention pleine de probité littéraire , font reconnaître que les manuscrits académiques, existants alors dans la bibliothèque municipale, étaient en grand nombre ; bien qu^on puisse supposer avec raison qu^ils n^ont pas tous été désignés par le conservateur j soit parce que plusieurs ne lui auront point paru dignes d^analyse , soit parce que d'^autres n^entraient pas dans le cadre des matières dont il s^occupait.
Une grande quantité de manuscrits qui ne sont pas indiqués comme d^origine académique , proviennent certainement de la même som*ce , à en juger par le nom des auteurs , par le sujet des ouvrages , et par leurs rapports identiques avec d^autres ouvrages classés dans les manuscrits de F Académie. Les procèsverbaux constatent même que plusieurs de ces ouvrages manuscrits ont été lus dans les séances particulières ou publiques.
Le même sentiment de justice et de probité avait engagé M. Tabard, qui avait été préposé, avant M. Delandine , à la garde du dépôt public des livres réunis de toutes parts , à offrir , dans la séance du 1 3 floréal an XI ( 3 avril 1 803 ) , de restituer les registres et porte-feuilles de TAcadémie , depuis son éta-
blissement en 1700, jusqu'il l'époque de l'intemiption de ses exercices en 1 793. Il offrit aussi de rendre les livres qui appartenaient en propre à la Compagnie , et qui ne faisaient point partie du legs'Adamoli , ainsi que d'autres objets qu^il avait eu soin de recueillir précédemment, et dont jusqu^alors il était resté dépositaire , en sa qualité de conservateur des bibliothèques et moniunents déclarés nationaux. U demandait que la Compagnie prît les mesures nécessaires , afin qu^après la restitution, il fût valablement déchargé. On arrêta i|ue, le changement de dépositaire paraissant tenir à l'administration , il en serait conféré avec le Préfet du département , et toute délibération ultérieure renvoyée à une autre séance. Le mardi suivant 20 floréal an XI MO avi'il
ment annuellement , concernant la statistique du département et de la ville de Lyon. Le Ministre réclamait surtout la communication de plusieurs Mémoires qui avaient été couronnés par TAcadémie , ou qui avaient concouru dans les années 1769, 177^1, et 1780. L'Académie eût été bien jalouse de répondre au vœu de Tautorité ; mais on fut obligé de se borner à transmettre au Ministre les explications et les détails dont j'ai tracé rapidement Thistorique j et qui étaient dus ù MM. Tabard et Delandine , successive^ ment conservateurs de la bibliothèque municipale. Ce dernier offrit alors j à son tour , de rétablir dans les archives de TAcadémie les mémoires et registres qui lui appartiennent , dès qu'il y serait autorisé par M. le Maire. Le bureau fut chargé de solliciter cette autorisation. Par je ne sais quel enchaînement de circonstances et de difficultés , les choses en sont restées là jusqu'en 1 821 ,époque à laquelle l'Académie éleva une nouvelle demande en restitution. Je l'air appelée dans le cYiapitre relatif aux fondations Adamoli et Chris tin j et aux autres donations et propriétés académiques.
D'après le succès tardif de cette réclamation si bien motivée, on voit combien il sera facile à T Académie , quand elle le jugera convenable, de f^ii-^^. imprimer ses Mémoires , en puisant les mat r!:îiîx ^\r. rédition dans les manuscrits , soit anciens , soii îiopveaux. Elle ne sera embarrassée que du choix , . î * 'ie a chargé récemment une Commission sur le rapport T. n. 2
de lafj^elle Timpression sera ordonnée. Dans le mois d'avril 1805, le Minbtre de rintérieur, qui était alors à Lyon , reconnut Tutilité de cette publication^ et fit l'honorable proposition de faire imprimer , aux frais du gouvernement, un volume de ces Mémoires. Cette offre, accueillie avec reconnaissance, donna lieu h la formation d'une Commission chargée de rassembler , choisir et mettre en ordre les dîiférentes pièces du premier volume. D'autres propositions ont été faites successivement pour atteindre le but assigné ; M. Parât a soumis plusieurs fois à la Compagnie , sur le même sujet , des observations fort . sages. L'instant viendra sans doute oii l'objet en sera rempli, où S. E. le Ministre de l'intérieur s'acquittera de l'engagement volontaire qu'il a pris.
OUVIUkGSS nflPRIllIÉS BE TOUS UES AGAOÉMICISIIS. VR0DUGTI01IS BES ARTISTES.
Je n'^ai pas besoin de rappeler que je ne mentionne pas ici tous les ouvrages imprimés des membres titu« laires de T Académie depuis 1800 jusqu^à ce jour.
Le nombre des volumes Hyrés à Timpression par les membres de FÂcadémie , depuis sa fondation jusqu'^en 1 793 , est d^environ 350 , sans parler des ouvrages de quelques Académiciens compris dans la réorganisation en 1800. Ces derniers ouvrages et ceux qui ont été imprimés depuis Fépoque qui vknt d'être indiquée, s'^élèvent à plus de 600. Les rapports sur les concours , les éloges lûstoriques et les comptes-rendus imprimés , sont indiqués dans Jes chapitres suivants.
On a publié beaucoup d'opuscules qui auraient droit sans doute à être cités également; mais dont la nomenclature semblerait peut-être trop longue. Dans le cours de Vanalyse historique des travaux, je trouverai , d*" ailleurs , Toccasion de diriger sur quelquesunes de ces productions le coup d'oeil du lecteur • et je lui offrirai , à la fin de ce volume , le tableau de toutes les compositions des Académiciens titulaires
qui n^auront pas été indiquées dans cette section et dans les deux suivantes. Quant aux livres, proprement dits , ou aux brochures dont il est question en ce moment , je les désignerai dans les trois séries naturelles , sciences , belles-lettres et arts , en commençant chaque série par les ouvrages dont les auteurs ne vivent plus que dans la mémoire des gens instruits et des gens de bien. Quelques Académiciens ont écrit parfois sur des sujets étrangers à la classe à laquelle ils appartiennent. .Je n^en ai pas moins placé toutes leurs compositions dans cette classe , afin d'éviter la confusion et de faciliter les recherches. Au surplus, beaucoup d'Académiciens ont été mentionnés dans différenls recueils de biographie et de bibliographie. Afin d'avoir une idée complète de toutes les produc-
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OUVRAGES IMPRIMÉS
SCIENCBI.
Bredin (Louis) (1).
1. Lettre à M. Vabbé Tessier^ sut ImsE cotes vétérinaires (Journal encyclopédique, 15 février 1788). Cette lettre est signée du pseudonyme Frappa, II. ObserçaHons en réponse au Mémoire de M, Lafosse , sur V Ecole vétérinaire SAlfort. Lyon , 1790, in-8^. III. Açis et conseils dans les cas dépizootis§ , procès - verbaux de concours publics , etc.
Cochet (Claude-Ennemond-Balthazar) , né à Lyon le 6 janvier 1760, mort dans cette ville le 14 mai
1. Muséum astronomique , géologique et zoologique y. suivi d'un traité de mosàique , de stucs et d^ enduits ^ et de plusieurs essais sur des monuments publics et des édifices particuliers, Lyon , Ballanche , 1 vol. in-8^ , an XIII.
II. Essai sur les moyens d'opérer la restauration de la grande salle de V Hôtel-d^-Fille de Lyon, Lyon , în-4^,
III. Essai sur les moyens d^ opérer la restauration du palais de Justice de la ville de Lyon, Lyon , Barret , 1 831 , in-8®. ( Voir le chapitre des a^stes.)
(1) On trouTcra au chapitre des Notices historiques les dates de nais- Btncc et de mort qui ne sont point rappelées dans le présent chapitre ot les deux suiTantt.
DUSSAUSSOIR.
I. Dissertation sur la gangrène des Hôpitaux , avec les moyens'de la prévenir et de ta combattre. Genève el Lyon , 1 787 , îaS", II, Cure radicale de thydrocèle par le caustique , 1787 , in-S" (traduit en allemand , Leipsick y \1W, iD-8<* ). III. Thèse anatomico-ckirurgicale sur la lithotomie.
GlLlOERT (J. E.).
I. Les ctiefs-^ceuçre de M. Sauvage, ou Recueil des dissertations de cet auteur qui ont remporté h prix dans différentes Académies , corrigés , traduits au commentés. Lyon, 1770, S toI. In-12. II. L'anarchie médicinale. 1772 , 3 Tol. in-IS. lU. ïndagatores natura in lÀthuaniA. Anno 1781. Vilnse, 1 Toi. in-S". IV. Exercilium botanieum in scltold principe universitatis f'ilnensis peractum die 13 mensis juin. Anno 1782, 1 Toi. in-12- V. i^/oni
lions élémentaires de Ifotœrdque. Lyon , 1 796 , 4^ édition , 4 voî. in-8®. XIV. Le médecin naturaliste ^ ou Observations de médecine et d histoire natttrelle, 1 vol. in-12. Lyon et Paris , 1 800 , in-1 2 , fig. XV. Abrégé du système de la na-ture de Linnée. Lyon, 1802 , in-8®. XVL Histoire des plantes d* Europe. Lyon, 1806 , 2« édition, 3 vol. in-8^, fig. XVII. Calendrier de Flore pour Vannée 1 778 autour de Grodno , et pour Vannée 1 808 autour de Lyon^
Mollet (Joseph).
\7j^Etude du ciel , ou Connaissance des pliénomènes as^ tronomigues , mise à la portée de tout le monde, Lyon , Périsse, an XI, 1 vol. in-8® avec planches. II. Hydraulique physique , ou Connaissance des phénomènes que présen^ tent les fluides , soit dans Vétat de repos , soit dans celui de mouvement. Ouvrage élémentaire. Lyon , Ballanche, 1810, in-8o. III. Discours sur les beautés de la [lumière, Lyon , Ballanche , 181 1 , in-8®. IV. Mémoire sur deux faits nouveaux , Vinflammation des matières combustibles et V apparition dune vive lumière , obtenues par la seule compression de Vair, Lyon , Ballanche , 181 1 , in-8**. V. Mémoire sur Vemploi de la pile voltaique et sur la mttnière de la composer, Lyon, in-8°. VI. Mécanique physique ^ ou Traité expérimental et raisonné du mouvement et de Véquilihre considérés dans les corps solides, VII. Gnomonique analytique, Lyon , Ballanche , 1812, in-8^ VIII. Traité de gnomonique graphique, Lyon, in-8'*. IX. Influence des sciences sur le commerce et les arts, Lyon, Ballanche, 1812, în-8'*. X. De V utilité morale des sciences qui ont la nature pour objet, Lyon , Ballanche , 1813 , in-8®. XI. De Vim-portance de la météorologie, Lyon, Ballanche, 1813 , in -8®. XII. Des gaz et de leur capacité pour le calorique , Mémoire lu à l'Académie de Lyon, le 17 juin 1817. Lyon^
BaUanehe, in-S". XIII. Cours éltmemaire de physique. Paris, în-Q", traduil en italien. XIV, Extraits de deux Mémoires tus à TAcadéaùe de Lyon , [un sur la décomposition de Veau par la pile voltàique , l'autre relatif à tacliondu cowraM vohatque sur reuguille aimantée. Aix, PooUer,i8at , in-8'.
MoREL (Jean-Marie).
]. Mémoire sur la théorie des eaux fluentea appliquées au cours du Rhône , depuis la pointe de la Pape jusqu'à la Mutatière (Archires historique* et staliallques ). Voir le chapitre III de cette seclion.
FoHTENlLLE ( Marte-Jacqoes-Philippe-Mouton de la Clotte ) , né à Montpellier le 7 septembre I 769 , mort à Lyon le 22 aoùl 1837.
mon traité élémentaire (t ornithologie, Lyon, 1812 , 1 ▼ol. m-S**. XII. Tableaux de concordance des genres d'un pinax des plantes européennes , Lyon, 1814, 1 toI. îii-8^. XIII. La France en conçulsion, Lyon, Boursy, 1815, 64 pages in-8**. XIV. La France en délire pendant les deux usurpations de Bonaparte. Lyon, Guyot frères, 1815, 1 vol. în-8®. Ces deux derniers ouvrages ont élé annoncés dans le Journal du département du Rhône , N^ 121 , 21 décembre 1815 (V. chap. III , Arts).
Petetin (J. h. Désiré).
I. Observations sur rétablissement des cimetières hors de la ville de Lyon. Lyon*, 1776. II. Nouveau mécanisme de l^ électricité , démontré par des expériences qui rençeisent le système de V électricité positive et négative. An X ( 1802 ). m. Recette pour guérir toutes les maladies , donnée par un médecin philanthrope , pièce de vers insérée dans le Journal de Lyon et du Midi , N° 41 , 21 ventôse an X. IV. Théorie du galvanisme et de ses rapports avec le nouveau mécanisme de r électricité. 1803. V. Electricité animale , prouvée par la découverte des phénomènes physiques et moraux de la catalepsie hystérique et de ses variétés ; et par les bons effets de V électricité artificielle dans le traitement de ces maladies. Lyon , Rayraann et C'*, 1808, în-8®. ( Cet ouvrage a été publié par M. Pctetin fils. )
Petit (Marc- Antoine).
I. Dissertatio de phtisi laringeà. 1790, II. Essai sur la meilleure manière d'exercer la bienfaisance dans les Hôpi-^ taux. Lyon , an VI (1 798) , în-8®. III. Essai sur la médecine du cceur , auquel on a joint les principaux discour» prononcés à louverture des cours d*anatomie , d'opérations et de chirttrgie clinique de r Hôtel-Dieu de Lyon. 1806^
f TOI. in-6°. 8' édition, 1823. IV. Onon^su le Tombeau de Mont-Cindrc , Doavelles en vers , 1 vol. In-S", 1809. V. CoUection ^observation» ctinigties y ouvrage posthume publié par MM. Lusterbonrg et Jobert. Lyou , Leroy f 1815, fo-«°.
Ruelle (Joseph- René).
I. Opérations des changes des principales places de t Europe. LyoQ , 1775, 2' édition, In-8'>. KoUand , ao VII. II. Traité des arbitrages atec les principales places de f Europe. Lyon , in-8'. III, Art de tenir les livres en parties doubles. Lyon , 1 805 , in^t".
TissiER ( François ).
I. Essm sur la iMorie des trois éléments , comparée aux éléments de la chimie pneumatique. Lyon , Ballanche ,
-■T,-fi" ' - ■-
fies lieux où se pratique le t'ouissage à teau dormante^ couronné par la Sociélé royale de médecine de Paris. IV. Sur le perfectionnemeni des brûleries d'eau-^e-vie ^ dans lequsl est consignée Finvention du recteur de feu , couronné en 1791 par l'Académie de la Rochelle. V. Sur la méthode de corriger le goût du fût dans les cuves et les tonneaux f couronné en 1791 par TAcadémie d'Orléans.
Ampère ( Andrc-Marie ) , né à Lyon le 20 janvier 1775 , membre de rinstitut, mort à Marseille en
I. Recfèercîies sur les principes fondamentaux de la méca-nique et sur la marche qu'il convient de suivre pour les dé^ montrer de la manière la plus rigoureuse. II. Application de la théorie exposée dans le M^ cahier du journal de r Ecole polytechnique j à intégration des équations aux différent tielles partielles du premier et du second ordre. III. Mémoire relatif à la réfraction de la lumière. IV. Démonstra-^ tion de la relation découverte par Mariotte entre les volumes des gaz ^ et les pressions qu'ils supportent à une même température. V. Mémoires sur faction mutuelle de deux courants électriques. VI. Recueil de divers Mémoires sur les sciences , 2 vol. , Vun in-4» et l'autre in-S*^. VII. Con^ sidérations sur la théorie mathématique du jeu. Lyon , 180^9 în-4'^. y UL Mémoire sur quelques nouvelles pro-priétés des axes permanents de rotation des corps et des plans directeurs de ces axes. Paris, 1 823, in-^o. IX. Tïiéorie des phénomènes électro-dynamiques uniquement déduite de r expérience, Paris , 1826 , in-4®. X. Description d'un ap^ pareil électro-dpiamique. Paris, 1824, 1826. XI. Note sur Faction mutuelle d'un aimant et d'un conducteur vol-* tàique. Paris, 1828 , in-8\ XII. Mémoire sur la détermi-^ nation de la surface courl^e des ondes lumineuses , dans un
militu dont réUuHcité est différenU suivant les trois directions principales , c'est-à^re , celles oit la force produite par têlasticité a lieu dans la direction même du déplacement des molécules de ce milieu. Paris, 1828, iii-8°. XIII. Mémoire sur Faction mutuelle d'un conducteur vohdique et ifun aimant. Parla , in-4°. XIV. Autres Mémoires Insérét dans divers recueils.
Grochœr ( Louis- Furcy).
!. Notice historique el raisom^e sur C. Bowffelat , fondateur des Ecoles vélérijiaires , où l'on trouve un aperçu Statistique sur ces établissements. Lyon, Barret, 1805, 1 vol. In-S". II. Un grand nombre de comptes-rendus de la Société dagriculture de Lyon. III, Eloge de Farenne de Feniltes. Paris, Huzard, 1817, in-8°. IT. É/oge de Parmenlier, Paris, Huzard, 1823, In-B". V. Mémoire sur , 1^1»' un jiaiivr:/ engrais. Paris
et particulièrement sur ta race bovine de^Salers, (Mémoires de la Société centrale d'agriculture. ) Paris , 1831 , iii-8®. XVII. Mémoire sur la cuisson des aliments végétaux. 1 831 , in-8*». XVIII. Notice sur M. Muthuon , lue à la Société dV C^iculturc. Lyon 9 Barret, 1832, in-8**. XIX. Précis de zoologie vétérinaire, 1832, in-8''. XX. Précis d'un cours dhygiène vétérinaire. 1833, in-8®. XXI. Cours de multiplication et de perfectionnement des principaux animaux domestiques. Lyon, Barrel, 1834, in-8'*. XXII. Notice sur F. N. Cochard. Lyon, Barret, 1836 , in-8^ XXIII. Notice sur C. M. Jacquard. Lyon, Barret, 1836, în-8®. M. Grognier a fait insérer un très grand nombre èi Articles dans les journaux et recueib scientifiques et littéraires de Paris çt de Lyon.
Renaudin (p.).
Réflexions sur Voir atmosphérique , ses altérations , son influence sur le corps humain , et moyen de corriger son infection dans les Hôpitaux j spécialement celui de Lyon. Lyon , 1 797 , in-8«.
Bureaux (de Puzy).
L Considérations sur le corps du génie. 1 790 , ln-8®. IL Plusieurs discours et rapports à F Assemblée constituante. III. Rapport sommaire sur la nouvelle division du royaume. 1790, in--8^. ( C'est d'après ce trayail que la France fut divisée en départements. )
Eynard (Ennemond), docteur en médecine, ne à Lyon le 10 août 1 749 , mort en 1837.
I. Plaidoyer pour le citoyen Eynard , contre !>"• Louise
Ferrières Sauve-Bœuf. Lyon , Pelzln el Drevon , an IX.
II. Rapport sur les boules de bleu inventées par M. Raymond, lu â la Société des Amis du commerce et des arts , le i mars 1808. Lyon,BaIlanche,in-8<. III. Rapport fait à la Société des Amis du commerce et des arts de la ville de Lyon, le ^février 1810, aur (fcwa: mac/tines proposées par M. Quatremère Disjonval au commerce de celte ville. Lyon, Ballanchc, 1810 , iD-4". IV. Notice sur les mines de bitume d'asphalte , dites du Parcou de Pp-imont, prés de Seissel , déparlemeiU de F Ain. (Joaraal de l'Ain, septeinbre, 1813.) V. Rapport faità laSociétédes Amis ducommerce et des arts de Lyon, le ^ janvier \Z\^, sur des expériences de comparaison entre la céruse de Hollande et celle de Clichy. Lyon , Ballancbe , 181S , in-8^ VI. Rapport à M. le Préfet du Rhône sur un fourneau funùvore , établi par les frères Blanc , dans leur fabrique de cendres gravelées au faubourg de Faise (BulleliD de la Société d'en-
M, Rénaux , pour léclcUrage de la ville de Lyon y au moyen du gaz extrait de la houille. Lyon , Perrin , 1829 ,în-4\
Raymond (Jean-Michel).
I. Sur la nature des propriétés de F acide nitreux. (Journal des mines.) II. Procédé nouveau pour se procurer promptement et à peu de frais une plus grande quantité de ga^n hydrogène phosphore. (Annales de chimie.) 111. Notice sur la teinture du bleu de Prusse. IV. Rapport sur une nouvelle teinture en cramoisi , de M. Guillermin , lu à la Société des Amis du commerce et des arts de Lyon , le 4 mars 1808. V. Rapport sur la nouvelle teinture extraite de la pellicule du raisin noir , par M. Deschamps aine , lu à la même Société , le 18 mars 1808. Lyon , Ballanche, 1808 9 in-8^. VI. Essai sur le jeu considéré sous le rajhport de la morale et du droit naturel. Lyon , Barrel , 1835, in-8''. VIL Souvenirs d'un oisif. Lyon, Barret ^ 1836 , in-80.
Artaud (Antoine-Marie-François).
I. Description de la mosaïque de M. Macors. Lyon , Ballanchc , 1806, în-8*. II. Description d^une mosaïque représentant des jeux du cirque , découverte à Lyon le M février 1806. Lyon, Ballanche, ^and in-fol. avec gravures, m. Discours sur un projet de recherches des monuments antiques dans la ville de Lyon. Lyon , Ballanche, 1808 , în-8®. IV. Notice des antiqidtés et des tableaux du Musée de Lyon. Lyon , Ballanche , 1808, în-8\ V. Notice des inscriptions du Musée de Lyon. Pelzin , 1816. VI. Calnnet des Antiques du Musée de Lyon. Pelzin. VII. Lettre à M. Millin , sur trois inscriptions des navigateurs du
Rhône et de la Saône , trouvées dana lea arènes de N(mes, (Anaales encyclopédiques.) VIII. Mémoire sur une lettre de Fadius et sur Vautres inscriptions trouvées à Narbonnc. ( Mémoires de la Société des Aotiquaires de FraDCC. ) IX. Discours sur les médailles d^ Auguste et de Tibère, au revers de F autel de Lyon, lu en séance publique de t Académie , pour la réception de Couleur , suivi etuTt Mémoire sur les reclterches dune statue équestre, faites dans le mois de novemlrre (809 , vers remplacement de lancien temple d'Auguste. ï^yoa , Lambert-Gciitot , 1818, 10-4°, avec gravures. X. Mosaïques de Lyon et des départements méridionaux de la France. Ouvrage composé de quiaze livraisons grand in-folio , dont douze avalenlparuca (825. Le gouvernement a souscrit pour dix exemplaires. XI. Ancienne statue équestre de Louis XIV à Lyon. Lyon, Barret, (826, in-8°. XII. Nouvelle statue équestre de Louis XIF à Lyon. Lyon, Barret, 1826,
hSOS , Ui-8''* V. DisserlcUion sur la pollution diurne tVit^olontaire, traduite du latin de Wichmann. Lyon , Reymann, 1817 , in-8*. Traduite en italien par Giuseppe Chiappari. Milan, f 821 . YI. Une séance de V école d'enseignement mutuel de Lyon, Lyon , Tarf^, 1819, in-8<». VII. Nou^au formulaire médical et p^*armaceutique, Paris et Lyon, 18^0 , îii--?®. Vlll. MéOwde pour guérir les maladies vénériennes invétérées^ qui ont résisté aux traitements ordinaires^ Paris , 1818, in-8«. T édition, 1 821 . IX. Remarques sur VAlmanach des Muses de Lyon et du Midi de la France , pour Tannée 18M. Lyon, Kîndelem ,1822, in-8<>. X. Précis élémentaire de police médicale , ouvrage destiné aux administrateurs. Premier cahier. Introduction. Paris , Baillière, 1824, in-8^. XI. Dissertation sur les médecins-poètes^ Lyon, Boursy , 1825 , in-8\ XII. De T huître et de son usage comme aliment et comme remède. Lyon , Boursy , 1827 , in •8'*. XllI. Discours de réception à V Académie de Lyon , sur la littérature du médecin ( France provinciale , juillet 1827). XIV. Lectures relatives à la police médicale faites au Conseil de salubrité de Lyon , et du département du Rhône pendant les aimées 1826 , 1827 et 1828. Lyon , Boursy, in-8^. M. Sainte-Marie a publié un assez grand nombre d'articles relatifs la plupart à la littérature , à la médecine ou aux sciences philosophiques. Quelques-uns de ces morceaux , lesquels ont paru dans les journaux de Lyon ou de Paris , sont des pièces de poésie fugitive.
Saissy (Jean- Antoine).
I. Recherches expérimentales , anatomiques , chimiques , etc. , sfur le physique des animaux mammifères hibernants j notamment les marmottes , les loirs ^ etc. Ouvrage qui a remporté , le 4 janvier 1 808 , le prix proposé par la classe des sciences physiques et mathématiques de Tln- T. II. 3
stilut national. Lfon, f808,In-8'), lOOpt^s. II. Ohaer- ' votions sur quelques mammifirei Mbemanta ( Mémoires de l'Académie de Turin, f813). III. Essai tur les maladies de Toràlle interne , ouvra^ couronné par la Société de médecine de Bordeaux. Paris , 18S7 , in-8*. Ce livre poslhnme a étà publié par M. Monlaln. IV, Maladies de toreille dans le dictionnaire des sciences médicates ( avec M. Monfalcon).
Récny (Jeaii-Aimé-Ange).
I. Quelques réflexions soumises à M. le Maire et à MM. les membres du Conseil municipal sur la nécessité et {urgence d^, fournir à la ville de Lyon des eaux salubres. Lyon , Barret , 1 827 , Ln-â*. II. Rapport sur les médailles if encouragement fondées par le duc de Plaisance (ArchÎTes dn RhAne , septembre f827). \\\. Rapport sur Couvrage de M. Moreau de Jonnès , intitulé: Li covkbkgi m i
di Torino. 1800, in-8®. III. Sur trois nouçelles espèces etœiUets. Turin , 1801 , grand in-4\ lY. Sur trois nouipelles espèceà dhépaUùques. Turin , 1801 , grand in-4o. V. MisceUanea botanica, Taurini , 1 804 , grand in-4^. Y\,\£numeraHo plantarum offidnaiium. Taurini, 1804, in-4®. VU. De crepidis noça species. Taurini, 1805 , grand in^«. YIIL Flora Taurirumsis. Taurini, 1806, in-8^. IX. Miscelianea altéra botanica. Taurini , 1 806 , grand in-4^. X. Uorti academid rariorum , etc. , Icônes et descriptiones. Taurini , 1810, grand in-4<^. XI. Materia wiedica. Taurini, 1811 , 2 Yol. in--8^. XII. Elenchus recenr Hum stirpium. Taurini, 1817, in-4<». BalMs et Noila Flora Turinemis. Taurini, 1816 , 1821 , 2 yol. in-^^" , gravures. XIII. Plusieurs catalogues des plantes du Jardin botanique de Turin. Années 1801 ,1804, 1805, 1807 , 1810, 1812, 1813 (1814, append. ) , in-8o, avec de» notes. XIV. autres catalogues des plantes du Jardin Ifota-nique de Lyon. XV. Quelques discours imprimés dans le Calendrier géorgique de la Société royale d agriculture de Turin et autres petites brochures ou extraits, XVI. Flore lyonnaise. Lyon, 1827-1827 , 3 vol. in-8o.
PiCHÀRD (Jean-Marie ).
I. Essai sur les phénomènes de la puberté considérés éUtns lunetdansV autre sexe, , in-4o,25p. Paris, 1811. II. Compte-rendu des tras^aux de la Société de médecine de Lyon. 1826. m. Eloge de Denis Mortier ^ chirurgien en chef de t Hôtel-Dieu. IV. Notices et opuscules dans les feuilles puhliques. V. Discours sur la tombe de Jacquard.
Parât (Philibert).
Animadçersiones qumdam circa générâtes vesicantium
vel epispaslicorum effectua et usutn. MoaspeUi , 1 790 , in-Â". II. Mémoire sur Us moyens de perfectionner les études de Fart de guérir. Lyon, 1791 , in-B". III, Eloge historique de Charles- Louis Dumas. Paris , 1821 , ia-ho. IV. Quelques réflexiom sur l'obligation oit se trouvera les Sociétés académiques de publier leurs travaux et sur la manière de les publier. Lyon, 1824 , inS". IV. Economie politique des moyens de recomuittre et de secourir Findigence. Lyon , 1 826 , in- &° ( Archives hisloriqaes et stalistiqnes du département Aa Rhdne , octobre 1 826). V. Eloge de M. Buylousac. Lyon, 1838,in-8o.
Cartieu (Louis-Vincent), né à Saint-Laurent de Mure (Isère) en 1 767 , mort îi Lyon , le 23 janvier 18.19.
I. Précis d'observations de chirurgie faites à rHôtel
et le traitement des mal(tdies observées , sur cette haute ré^ gion , parmi les militaires , pendant rhiçer de M9A, Paris , în-S® 5 2* vol. du Journal militaire. FV. Discours sur les dangers de Fesprit de système dans V étude et Vexercice de la médecine. Lyon , Reymann , 4806 , în-8°. V. Compterendu des observations médicales faites à V Hôtel-Dieu de Lyon , depuis le 1 «' juillet 1811 jusqu'au 1 « ymV^^ 1 81 2. Lyon, în-8® de 84 pag. VL Même compte-rendu depuis le i*' juillet i Si ^jusqu'au V juillet 1813. Lyon, 1814 , in-8<*. VIL Trois observations sur une induration du col de l'utérus , sur une phlegmasie chronique du cerveau et sur la délitescence (Tune érysipèle à la jambe. (Bibliothèque médicale.) VIIL Considérations physiologiques et pathologiques sur les crises. (Journal complémentaire du dictionnaire des sciences médicales , yoL 7 , Paris , 1 820.)
Martin aine ( Aimé) , no à Saiut-Rambert ( Ain ) en 1767. •
L Recueil des actes de la Société de santé. Lyon , Bruyset, an VI (1798), în-8°. II. Essai sur les rapports de Vhygiène et de la prophilactique avec la magistrature de police de salubrité , présenté et soutenu à TÉcole de médecine de Paris, le 5 ycndémiaire an XII. Paris, Valade, an XII (1803). III. Le songe d'Ossian, cantate. Lyon , in-4\ rV. Notice sur le major-général Martin (Almanach de Lyon , an XII).
BcGNURD (Pierre-François) , né à Lyon le 31 août
Quodnam congniens Kelotomiœ momentum. Thèse soutenue à rUniyersité de Montpellier , 1 792 , in-4^
Martin le jeune (Pierre-Etienne) , né à Saint-
Rambert(Ain)en 1772.
I . T/tése inaugurale sur la gîMiosité vertéàrabU oa courliure de r épine. 1798. II. Rapport sur [introduction àLyon de la vaccination , et sur les expériences faiUs à ce sujet à f Am/h'cc lAifa CAor/i^, le 5 germioal an IX (26 mars 1 801 ). C'est l'histoire de la THCcInatïoa introduite à Lyon , par l'autenr da rapport. III. Plusieurs Mémoires et observations de médeaiK et de chirurgie , dans le premier volume des actes de la Société de médecine de hyon. 1 798. IV. Mémoire sur le déptacemeid de textrérmté supérieure du radius (Journal de médecine de Paru , W09). T. (Nervations sur une apoplexie sanguine ( Journal de médecine de Paris , 1809). VI. Sur te croup (Journal de médecine de Paria, 1810). VII. Sur la mime maladie (Journal de médecine de Montpellier, 18tO). VIII. Sur un fongus du rectum (Journal de médecine je MonlpcUicr , 181Ô). IX. Sur un
Perrin, 1830, ia-8^ XVII. Mémoires de médecine et de chirurgie -pratique sur plusieurs maladies des femmes^ 1833 , in-8o. XVIII, Divers autres Mémoires , imprimés dans les Journaux de médecine de Paris, Montpellier, Bordeaux, etc. XIX. Mémoires de médecine et de chirurgiepratique sur plusieurs maladies et accidents grâces qui peuvent compliquer la grossesse , la parturition et la couche» Paris , BaUière , 1 835 , in-S».
ViRicEL (Jean-Marie) , né à Lyon en 1773.
1. Sur Fart de préparer les malades aux gramies opérations. 1799,în-12.
Clerc (François) , professeur de mathématiques , professeur d^astronomie à la Faculté des sciences , né à Villeneuve (Jura), le 3 novembre 1769.
Instruction sur les mesures, nouvelles comparées aux mesures anciennes du département de tAin, Boiu^g , 1800.
Lapradb ( Jacques-Richard de) , né à Montbrison (Loire) , le i i juin i 781 , docteur en médecine.
I, Dissertation inaugurale sur la doctrine médicale de Brown^ intitulée : Qu^edàm de ststematb Brownuko. Montpellier , 1 804 , in-4*. II. Mémoire sur la question proposée en ces termes : <c La nuit exerce^-elle une influence sur (c les malades ? Y a-t-il des maladies où cette influence soit ce plus ou moins manifeste ? Quelle est la raison physique «t de cette influence ? » Couronné par la Société de méde-
cine de Bruzellei. 1806 , in-S". ni. Mémoire relatif aux effets det'oraget sur rhomme et ntr ta animaux. Bruxelles, 1809 , ia-8°. IV. Diverse* observationt de médecine, Insérées dans la Bibiiolhètpie médicale. T. Compte-rendu dea Iravaiu: de la Société de médecine de Lyon, 1818-1820. VI. Discoure sur Fittatitution du médecin euiçant Hippocrate , pronoacé à l'oaTcrture de l'École de médecine de Lyon, le 14 novembre 1821. Vil. Discours sur tunàon des sciences médicales et leur indépendance réàprotpu , prononcé à l'ouTerture des cours de l'École de médecine de Lyon , le 1 5 noTembre 1 826 . Vin. Rapport fait à C Académie sur r institution de La Marttnière , ^ S juillet 1836. IX. Rapport sur une question de responsabilité médicale, fait à la Société de médecine ,le\9 juin i 837 , in-8».
CiLiBERT (Stanîslas-Âugtiste-Joacliim), né , le 11 décembre 1 780 , à Grodno ( en Pologne ),
Tabareau (Charles- Henri) , ne à Béziers (Hérault), le 25 janvier 1790.
I. Rapport présenté à M. le Maire de Lyon sur le projet fP organisation dune école d'arts et métiers, en exécution des dispositions testamentaires faites en faveur de la ville de Lyon par le major-général Martin. Lyon , Perrîn , 1 8Î6 ^ In-8*. II. Discours prononcé dans la séance d: inauguration de V école théorique des arts et métiers , dite La Martinière. Lyon, Perrin, 1826, in-8*. IIL Exposition d: une nou^ velle méthode expérimentale appliquée à renseignement po^ pulaire des sciences industrielles , et désignée sotis le nom de Méthode manuelle. Lyon, Perrin , 1828, in-^"".
Bredîn (Claude- Julien), né à rÉcole royale vétérinaire d'Alfort , près de Paris , le 25 avril 1776,
L Notice sur des os fossiles de grands mammifères , troupes à la Croix^Rousse en août 1824 (Archives historiques et statistiques du Rhône ). Une partie de Touvrage est restée manuscrite. IL Circulaire du Directeur de V Ecole vétérinaire aux parents des élèves, 1825 , in-4*. IIL L'Europe et la Grèce (Jourmï de Lyon, Y Indépendant, le 10 février 18M ). IV. Discours et comptes -rendus à rEcole vétérinaire. Dans Je procès-verbal de 1809 se trouve une Notice sur le professeur Hénon.
Prunelle (Clément-François- Victor-Gabriel), né à la Tour-du-Pin (Isère) , le 22 juin 1778.
\. Delà nécessité de renseignement scientifique de F agriculture j discours prononcé dans la séance publique de la Société royale d*agriculture de Lyon le 31 août 1827. Lyon,Barret9 in-8*. H. Fragments pour servir à l* histoire des progrès de
la médecine dan» t Université de Montpellier. Hontpelller , J. Martel, an IX(I801), iD-4>. III. lettre sur tArtpoéaque dHorace. Paris , Delaace , (807 , în-8". IV. De tinflumce exercée par la médecine sur la reTuiiasance des lettres (Discours prononcé â Montpellier, en tSOS). Montpellier, J. Martel, 1809, Id-hS". V. De la médecine politique en général , et de son objet. De la médecine légale en particulier ^ de son origine, de ses progris et des secours qu'elle fintmit au magistrat dans texercice de ses fonctions. (Discours prononcé i l'amphtlhéâlre de la Faculté de médecine de Montpellier, le 19 avril 1814 , à l'ouTerture du cours de médecine légale). Montpellier, Martel aîné, 181 il, In-4°. VI. Eloge funèbre de Ch.-Louis Dumas , prononcé dans l'assemblée publique de la Faculté de médecine de Montpellier, le 14 décembre 1813. MoulpelUer , Martel atné, 1814, in-4°,ou Paris et MontpeUier, Gabon et C" , 1823, in-8*'. Vil. De l'enseignement actuel de la médecine et de la
tima deJmUei. Lyon, Bronet, 1831 , in-4^. XIV. Discours prononcé à la Cfuxmffre des députés ^ dhns la {Uscussion du projet de loi sur les associations , et concernant les derniers éçénements de Lyon, Lyon j Boursy , 1 834 , in-8'*.
Gratacap, dit Cap ( Paul- Antoine ) , né à Mâcon , le 2 avril 1788.
L Essai sur les Ethérats (Journal-Général de médecine). Paris , 1822. IL Mémoire pour la Société de pfutrmacie et les pharmaciens de Lyon y au sujet des abus relatifs à la police médicale. Lyon, 1822, in-4* et in-8o. ïlï. Mémoire sur la classification des médicaments , auquel la So^ ciété de médecine de Paris a décerné une médaille itor. Lyon, 1 823, in-8*^. IV, Lettre de Clément Marot à M. de S. (par Senecé), 2* édition avec des noies et un avertissement. Lyon , 1825 , in-8'*. V. Synthèses pharmaceuticœ et chimicœy etc. (Thèse soutenue â l'École de pharmacie de Paris ). Parisiis , 1 825, in-4^. VI. Mémoire suivi dobserçorlions méléréologigues , présenté â TAcadcmie de Lyon en 1825 ( Archives du Rhône , mars 1 826 ). Vil. Sur les rapports réciproques des sciences et des lettres , discours de réception (Archives du KhAne, septembre 1827). VIII. Rapport fait à la Société de pliarmacie de Paris et à la Société de préçoyance du département de la Seine ^ sur la réorganisation de la pharmacie. Paris, 1834, in-8*, IX. Principes élémentaires éle pharmaceutique , Paris, 1837 , 1 vol. in-8*. X. Aphorismes de physiologie végétale et de IwtaniquCj traduits de l'anglais de Lindley , avec une introduction par le traducteur. XI. Nicolas Lémery , chimiste ^ né à Rouen ( Éloge couronné par l'Académie de Rouen). Rouen, 1838, în-8''. XIL Un grand nombre à* Articles^ Notices ^ Mémoires scientifiques , etc. , insérés dans les Journaux de
chimie , de pharmacie , ou lus dans les Sociétés et Académies, à riDSIitut, l'Académie de médecine. XllI, Essai aur la matière médicale fumigaloire.
DuPASQUiER , docteur en médecine , né à Chessy (Rhône)), le 28 août 1793.
I, Mémoire sur ta minéralogie des environs de St-Rambert (Jin). Lyon , 1825 , inS". II. Notes sitr TaaphyxU produite par les gag gui se dégagent du charfmn de terre en combustion. Lyon , 1 826 , in-S". III. Mémoire sur remploi du camphre dans le rhumatisme aigu et chronique. Paris, 1826 , în-B**. IV. Rapport sur les inconvénients que peuvent présenter plusieurs manufactures de produits chimiques , iju'on a le projet Rétablir dans la presqu'île Perrache. Lyon, 1827, in-S". V. Rapport sur les appareils
travaux de la Société de médecine 9 depuis le M août f 828 jusqu'au 9 août ^630. Lyon, 1831 , m-8\ XllL Plan iTun Institut musical pour Lyon, Lyon , Kossarî , 1831, în-8®. XIV. Résumé de la question électorale : Açis aux électeurs de Lyon, Lyon 9 1831, în-8®. XV. Açis au peuple sur les moyens de se préserver du c/ioléra, sans nom d'auteur, in-18. XVL Compte-rendu des travaux de la Société de médecine de Lyon , depuis le M août 1 830 jm*quau \^' janvier 1833. Lyon, 1837,în-8^ XVIL Larià Lyon , en 1836 , 1 vol. in-4^ , avec lithographies. Lyon, 1837. XVII. Oll - Bdll (Notice biographique sur ce célèbre violon). XIX. Un grand nombre d* articles divers dans les recueils des Sociétés et dans les journaux politiques , scientifiques et littéraires.
Chenavard.
Sur le goût dans les arts (Discours de réception). Lyon , Rabœuf, 1831, in-d^".
Sbringe ( Nicolas - Charles ) , né à Longjumeau (Seine et Oise ),.le 3 décembre 1776.
I. Essai d'une monographie des saules de la Siasse, Berne, 1815, în-80. II. Monographie des céréales de la Suisse. Berne, 1818, in-8**, avec une collection d'échantillons de blés et leurs produits sous le titre d'Herbier cerécU. III. Mélanges de botanique . heme ^ 1818,1 «'vol. in-8«. Genève, 1826 , S** vol. in-8^. IV. Musée helvétique d! histoire na^ure//^ ( partie botanique ). Berne, 1818 à 1820, in-4®. V. Mémoire sur les Cucûrbilacées ^ inséré dans les Mémoires de la Société de physique et histoire natureUe de Genève. 1825, 3® vol. in-4<^, avec 5 planches.
VI. Dans le Prodrotnua ajrgtemMù regtà veçelabilia de
M.A,P.deCandolU(AaBM\iB%vtA.\,^yZyi)\ci9x\ia»t: Caryophyllées , Medicago , Trigonella , Pocokta , Melisoins , Trifotium , Doricmum , Lotua y Tetragom^obus , Faim, Vicia , Ervum , Pitum , Lathprus^ Orobus, Amygdatus , Persica , Armerdaca , Prunua , Ceraaua , Spirœa f Geum, Ruf>us, Fragaria, PoloniHtay Agrimofâa , Rota Epilobium , Gaura , (SnotAem ,' Cucurbitacées > DieUrUt, ff^eifimarmia,Hydrangaa^Saxifraga^ Sej^arhena, Chryaotplenium , Milella , Tiarella et Heuchera. Vil. Mémoire êur tes caractères généraux des Mélastomacées ^ dans 1b 4* Tol. des Mémoirea de In Sociéci de ph^riqne el histoire naturelle de GenèTe, 1830. VIII. Bulletin bolamgwt, on Collections de NoticM. tienève, ISaO^in-S". IX. JfViTioùv sur la culture et temploi des céréales et de quelques aidrcM Graminées , pour la fabrication des chapeaux de paille , suivi de notes sur les Graminées en générâtes. ( Dans les
culture de Lyon.) Mars 1838. XYII. Rapport sur rexposi- Hon des fleurs et autres produits de Vliorticulture et de r agriculture des 24 , 25 , 26 et 27 mai 1 838 , în-8*. (Annales de la Société royale d*agricultare de Lyon.) XJX. Mémoire sur le fruit des Géraniacdes et sur celui de plusieurs genres de plantes appartenant à d'autres formilles. (Annales de la Société royale d'agriculture de Lyon.) Juillet 1838. XX. Desctiptions de quelques çégétmix fossiles du bassin liouiller de Ternay et Communay. (Annales de la Société royale d'agriculture de Lyon.) Septembre 1838. XXI. Rapport sur le procédé de M. Demarçay j sur la conservation des blés. ( Annales de la Société royale d'Agriculture de Lyon.) Novembre 1838. XXII. Notice sur quelques nouvelles stations de l'Orobanche vagabonde» (Annales de la Société royale d'agriculture de Lyon.) Noyembre 1838.
PoLiNiÈRE ( Augustîn-Pierre-Isidore ) , né à Vire (Calvados) , le 15 décembre 1790.
I. Thèse sur la puberté (Paris , 1 81 5) , ^^ article puberté dans le Dictionnaire des sciences médicales, II. Mémoire sur les cbvantages et les inconvénients respectifs des hôpi'taux et des secours à domicile (Y. 5* partie, V^ section). IIL Etudes cliniques sur les émissions sanguines artificielles* Ouvrage qui a remporté le prix , proposé par la Sociélé académique de médecine de Marseille , pour l'année 1 836. Paris , 1827, 2 vol. in-8^. IV. Rapport sur le Cholératnorbus de Paris ( avec MM. TroUiet et Bottez ). Cette Commission fut envoyée à Paris par la ville de Lyon. Lyon , 1832. Y. Sur ^éducation considérée dans ses rap^ ports avec la médecine (Discours de réception). YI. Notice sur les salles iPasile pour f enfance de la ville de Lyon^ in-8®. Yn. Divers atHcles dans les Journaux scientifiques.
Brachet (Jean-Lotiiî), n^ à Givors (Rhône ) le 21 a\Til 1789.
1, Dissertation pkftioloijitfue %ur la cause du mouvement de dilatafion dit cœur. (Thèses de la Facollé de Paris.) Mars 1613. II. Nouvelle modification du bandage à extension permanente , dans les fractures du col du fémur. ( Bulletin de la Société médicale d'émuIaUoD.) 1816. III. Mémoire sur la réunion secondaire de la plaie après tampuiation des membres. (Bulletin de la Société médicale d'émulation.) 1816. IV, teltre sur Fongle incarné ou^ rentrant. (Journal général de médeelDe.) 1816. T. Comsidération» sur la formation de la cicatrice. (Bulletin de la Société m'édicale d'émulation.) 1816. VI. Observations sw lepemptugus. (Journal général de médecine.) 1817. VII. Des hémorrlioides cliez tes femines en couche. ( Jonmal général de médecine.) 18t7. Vlll. Mémoire sur lamaladie ta-
XVII. Réflexions sur t ontologie physiologique j 1825. (Journal général de Médecine.) XVIII. Observations sur les fis-^ iules spermatiçues j 18^. (Journal général de médecine.) XIX. OàserçcUion sur une hernie de matrice à traders un pessaire^ 1826. (Journal général de médecine.) XX. Des maléulies du placenta et de leur influence sur la vie du fœ-^ tus, 1828. (Journal général de Médecine.) XXI. Analyse du mémoire de Louis Rolando , intitxdé : Sperimenii sui fascicoli del midolo spinale, 1829. (Journal général de Médecine.) XXll. Obserçation sur une fièçre muqueuse nerveuse , avec paralysie des intestins et de la vessie, 1829. (Journal général de Médecine.) XXlll. Observations et réflexionS' sur tes maladies locales , sur les maladies loccdisées , sur les maladies générales et sur tes maladies généralisées, 1830. (Journal général de Médecine.) XXIV. Olfservalions et réflexions sur F accroissement rapide qu*on observe quelquefois à la suite des maladies aiguës , 1 831 . (Journal général de Médecine.) XXV. Observation sur une émission dhydatides avec les urines, 1831 . (Journal général de Médecine.) XXVI. Observation sur une imperforation de Vornus , accompagnée d'un anus extraordinaire, 1831 • (Journal général de Médecine.) XXVll. Essai sur thydrocéphcLlite. XXVllI. Mémoire sur les fonctions du système nerveux ganglionaire, 1 833, in-8°. XXIX. Traité pratique des convulsions chezlesenfants.OuYragc couronne par le cercle médical de Paris, 1824, in-8^j 2eédîUon, 1837,in-8^ XXK.De fem^ ploi de r opium dans les phlegmasies des membranes , 1 828 , in-8^. Ouvrage couronné parla Société médico-pratique , en 1 825, etparllnslituten 1 829. XXXI. Mémoire surVasthénie, 1829,in-8\ Ouvrage couronné par la Société royale de Médecine de Bordeaux en 1828. XXXIl. Recherches expérimentales sur les fonctions du systètne nerveux ganglionaire et sur leur application à la pathologie, 1 830, in-8''. Ouvrage couronné par l'Institut en 1828-, 2'' édition, 1836,in-8o.
XXXIll. Bec/iercheâ tur le siège et ta nature de thjrtlérie, ISSâjin-S". XXIUV. Slatislû/ue de Givon, au recherches sur le nùmbre des naùsanees , des mariages et des décès ^ a surleurs rapports entr'eux,H3'2,iar6''. Mémoire conronné par l'Acailémie de Lyon ea 1 831 . XXXV. Physiologie élémenlaire de l homme de 1 835 à 1 836 , in-S". XXXVl. ArUcles de clinique médicale^ 1833. (Revue médictle.)
Gauthier (Louis-Philibert-Auguste) , docteur en médecine, né à Saint-Amour (Jura), le 24 mai 1 792.
I. Dissertation sur les fièvres intermittentes , présentée et soutenue à la Faculté de médecine de Paris , le 30 mars 1 81 9, pour obtenir le grade de docteur en médecine. Paris, 1819, iD-40. ». Médecine pratique de J. Val de Hildeïhbrand^ professeur de médecine-clinique à l'Université de
celles sur Armstrang , BackéTy Bmllie ^ Bang ^ de Berch^ ioldy Baiemarij Beer^ Boraietiy Borm^ CaUisen^ CarmifuUi , Colugno , Dacquin , Denman 9 Fiajani , /. P. Frank^ Gregory^ Greding^ Gruner^Uildenfn'andy HufeUmd , Hecker^ etc. VII. Histoire de la danse de Saira-Gujr^ maladie épidémique au moyenâge. (Athénée ajournai de Lyon) p. \ 35.) YIII. De Vinfluence que la médecine a exercée sur la ciçili" eation et les progrès des sciences ^ discours de réception» Lyon, 1835, in-i^.
FouRNET (Joseph-Jean-Baptiste-Xavier), né le 1S mai \S0\ y k Strasbourg.
Mémoires chimiques et métallurgiques : l. Sur les inconçénients du coke employé pour la réduction des minerais de ptomb. (Annales des mines , S2^ série.) II. Sur les réactions qui ont lieu entre roxide de plomb et les sulfures métalliques. (Annales des mines , 1 '^^ série.) III. Modification à la théorie du traitement de la galène par le reçerhère. (Ann. des mines, 3* série.) IV. Sur la vaporisation duplomh en présence de ilivèrs métaux et sulfures métalliques, (Ann. de chimie et de physique.) V. Sur les sulfures métalliques. Thèse soutenue à la Faculté des sciences de Paris. (Ann. des mines, 3* série.) VI. Sur la préparation mécanique des minerais à Bockstein dans le Tyrol, (Ann. des mines , 2* série.) VII. Sur la fabrication et remploi des coupelles en sulfate de Itaryte , (Écho du monde sarant.) VIII. Observations sur la chaleur latente de r alliage de zinc et bismuth, (Ann. de physique et chimie.) IX. Articles divers sur le traitement du plomb ^ du cuivre y de H argent et le grillage des minerais, (Insérés dans le traité de chimie de M. Thénard.)
Mémoires minéralogiques et géologiques : X. Sur les plombs carbonates noirs et blancs. (Ann. scient, de TAu*
vergne.) XI. Notice sur la âécouçerie de la Boumonite , à Barbecot , près de Poni-Gihaud , dépariement du Puy-de- Dôme. (Ann. de rAaTergne.) XII. Notice sur V existence du chrome comme principe colorant des minerais de plomb phosphatés arsénifères de Rosiers et Labrousse , près de Pont-Gibaud. (Ann. de T Auvergne.) XIII. Recherches et expériences sur les houilles de Brassac , de Plagues , et sur Fanthracite du Puy-Saint-Gtdmier^ département du Puyde-Dôme. (Ann. de l'Auvergne.) XIV. Sur la silice gélatineuse de Ceyssat et de Randanne , département du Puyde-Dôme. (Ann. de l'Auvergne.) XV. Sur la volzine , nouvel oxisulfure de zinc , de Rosiers près de Pont-Gibaud. (Ann. de TAuvergne.) XVI. Notice sur les minerais de fer oxidéstésinites. (Écho du monde savant.) XVII. Lettre à M. Arago sur les modifications des roches sédimentaires sous V influence des roches plutoniques, (Ann. de chimie et de physique.) XVIII. Sur la décomposition des minerais d'origine ignée et leur conversion en kaolin. ( Ann. de chimie et de physique. ) XIX. Observations sur la conversion des silicates magnésiens anhydres en hydrates 5 hydro-carlfonates et hydro-silicates magnésiens. (Echo du monde savant.) XX. Notice sur les dégagements ^ acide carbonique et les sources minérales de Pont-Gibaud. (Ann. de l'Auvergne.) XXI. ObserçcUions sur la production des tubercules ferrugineux dans les tuyaux des fontaines de Grenoble. (Ann. de chimie et de physique.) XXII. Aperçus sur la composition du weissgûltigerz clair de la mine de Himmels-Fw'st ^ en Saxe. (Ann. de chimie et de physique.) XXIII. Sur les révolutions successives qui ont produit la configuration actuelle du mont Dore d^ Auvergne. (Ann. des mines, 3" série.) XXIV, Application à la géologie des phénomènes de V absorption et du dégagement de Voxigène par V argent en fusion. (Géologie de d'Aubuîsson, 2' édition.) XXV. Études sur les gîtes métallifères.
(Géologie de d'Aobnisson.) XXYI. Essai dune classification des roches basée siur leur formation et leur métamorphisme, (Journal de Léonhardt Heidelberg. ) Ce travail sera repris el déyeloppé par la suite. XXVII. Etudes pour serçir à la géographie physique et à la géologie dune partie du bassin du Rhône. (Ann. de la Société d'agric. de Lyon.) XXVIII. Description géologique du bassin houiller des en-virons de Temay et Communay^ département de flsère. (Ano. de la Société d'agric. de Lyon.) XXIX. Sur la marche des grêles dans le dcpartemeiU du Rhône. (Ann. de la Société d'agric. de Lyoa.)
Leymerie.
L Notice sur les roues hydrauliques. H. Note sur le grés ver/t de Moniiéramey (Aube.) III. Considérations générales sur renseignement des sciences , discours, de réception.
JouRDÂN ( Claude) , né à Heyrieux ( Isère ) , le 18 juin 1803.
I. Mémoire sur des apophyses vertébrales antérieures pénétrant dans F oesophage et y remplissant les fonctions de dents / ht à l'Institut dans sa séance du 30 juin 1 834 y journal V Institut j n"" 60 , pag. 214. IL Rapport sur ce mémoire par M. Geckffroy St-Hilaire y même journal , n® 61 , pag. 222 , et Etude dun naturaliste ^ pag. 67. IIL Mémoire sur un nouveau genre de Lémurden , le genre Atàhi ; lu à rinstitul dans la séance du 15 juillet 1834; journal V Institut ^ n® 62, pag. 231 . ÏV. Mémoire sur deux mammifères nouveaux de F Inde , considérés comme type de deux genres voisins des Paradoxures , genres HiMicALB et Ambliodon*, présenté à l'Institut le 18 septembre 1837. Comptes-Vendus des séances de F Académie des sciences
( loatitut) , D" 13 , pag. 442. V, Rapport *ur ce mémoire par M. de Blainville , même ouTrage, pag. S88, et Annalei de« sciences natarclles , tom. II , pag. 37. VI. Mémoire sur un rongeur fossile des eaicaires ieau douce du centre de la France , regardé comme un type générique nouveau , le 'genre TBiiuioiiTa ; présenté i l'Inilltat le S9 septembre t837. Complet-rendus des séances, etc. , pag. 483. VII. Mémoire sur cinif mammifères nouveaux , servant à éuMir deux nouvelles coupes çèttériques, les genreê ViritMtvi de la famille de» Kangottrous , el NiLOvra de tordre des rongeurs ; présenté à i'Institul le 9 octobre 183T. Contesrendus des séances, pag. 522. Vill, Rapport tttr ce mémoire par M. Frédéric C'ucifr, (Annales des sciences naturelles)* nouvelle série, tom. 8, pag. 365, IX. Mémoire sur la classification xooloffique du Muséum de Lyon , classification basée sur le système nerveux; présenta A l'Inatitnt , dans la séance du 23 octobre 1837. Comptes-rendus des séances , ete-,
sidérant , ou Lettre d'un disciple de Gall à un disciple de Fourier, VI. Voyage phrénologique à la Grandet-Chartreuse. Lyon, 1836. YII. De t observation dans les grands Mpitaux et surtout dans ceux de Lyon, Lyon , 1 830. Vlll. Nécessité dune théorie en médecine. Lyon , 1831. IX. Prodrome dune nouvelle doctrine médicale. Paris , 1835, în-8^. X. Physiologie de IMstoire. Lyon, 1836, în-^^. XI. De la vérité historique dans la tragédie. Lyon , 1 837 , in-8^. XII. Traité théorique et pratique des maladies des femmes. 2 vol. in-8^, Pari» , 1838.
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CHAPITRE II
OUVRAGES IMPRIIEÉS.
Béraud ( Paul - Émilien ), conseiller à la Cour royale, né à Lyon le 28 mai 1 751 , mort le 9 avril
I. Relation du siège de Lyon^ en quaftvé parties , imprimée à Neufchâlel , en Suisse , 1794, et traduite en allemand. II. Le reçeil de la raison , imprimé en Suisse , avec cette épigraphe : Feriunt summos fulmina montes, III. Jlux Lyonnais , Fun des souscripteurs pour la construction du Monument religieux élevé aux Brotteaux, Lyon , Bnynand, in-8% 1821.
Bëhenger ,
I. Le nouoeau régne. 177^1, Iii-6«. II. J.-J. Rousseau justifié envers sa patrie. Londres, 1775, in-S". (Anonyme.) Réimprimé dans le 18* rolnme da Rousseau de Poinçot. m. Le tribut de tamitié, on ÈpUre à feu M. Laserre, 1778. rv. L'hiver, épttre à mes livres. 1785, In-8*. . Pièce couronnée par l'Académie de la eoncepUon à Rouen. Dans les recueils de cette Académie. V. Le porta- feuille d'un troubadour. Marseille et Paris, 1782, in-8°. VI. Éloge de M. de Reyrac. 1783, in-8°. VII. La morale en actions. 1783, 1787, ia-12. (Ud grand nombre d'édlUons.) Vlll. Voyage en Provence. \ 783 , In-S". H. Poésies , contes et voyage en Provence. Paris, Cazln , 1785, 2 toI, in-18. X. Recueil amusant de voyages , en vers et en prose. 9 Tol. ia-i^. XI. Le peuple instruit par ses propres vertus. 1787, 2 vol. in-8°; nouvelle édition, 1805, 3 vol. in-IS, traduiteen allt-iiiand. Rambiicp.. 1739, ip-S". XII. Ècol,- khlo-
vol. in-l â. XX. Noutfeau magasin tles petits enfants. Lyon , Amable Leroy, 1802, 2 yoL în-12. XXL Faïflier en vers, à Fusage de T enfance et de la jeunesse. 1802, in-12. XXIL A VaJbhé Delille pour rengager à rentrer en France , épitre en vers , 1802 , in-4^. XXIIL L arrivée de Bonaparte à Lyon , caniatilie , în-4®. XXIV. Morale chrétienne en actions. Lyon, Amabie Leroy, 1810 , 2 voL în-12. XXV. Aux Anglais , vaticination , stances. 1811, în-8^. XXVI. La terreur et les terroristes. 1814, în-8*'. XXVIL Poésies de société et de circonstance. Lyon , Brune t, 1817, fn-8^. XXVin. Les soirées provençales , 3* édition. Marseille , Masyert, 1819, 2 yoL in-12. La première est de 1786.
Bruyset ( Jean-Marie ).
I. Essai sur le contrat collyhistique des anciens et particulièrement des Romains. 1786, in-4*^. 11. Le maître italien y de Veneroni, 16* édition. 111. Dictionnaire de Boyer, anglais et français , deux éditions , Tune in-4®, l'autre in-8*', en abrégé. IV. Petit dictionnaire de poclie , de Nugent , anglais et français , avec le vocalmlaire de marine. V. Sur la régénération du commerce à Lyon. Lyon, 1802, în-8^. VI. Caractères de la propriété littéraire. Lyon, Bruyset et Buynand, 1808, in-4^. Vil. Adresse au ministre de fintérieur pour la refonte des monnaies. VIII. Mémoire adressé au ministre de fintérieur sur r étahlissemcnt d'un entrepôt en franchise de droits dans la ville de Lyon. Lyon , Bruyset , in-4*^. IX. Notice historique sur Claude-Marie Gattel. Lyon, in-8'*. X. F^ies des grands capitaines de Cornelius-Nepos , traduction nouvelle. Lyon, 1812, in-12. XI. Médecine primitive, on Méthode aisée et naturelle de guérir la plupart des maladies , traduite de l'anglais de Wesley. Xll. Histoire de la
révolution de Suéde , en 1 77S , traduite de l'anglais de Shéridan. XIII. abrégé de r/ûstoire romaine depuis la fondation de Rome jusqu'à la chute de Cempire romain en Occident , traduit de l'anglais de Goldsmith. LyoD, 1816) in-ia. XIV. abrégé de thiatoire de la Grèce ^ traduit de l'anglais de Goldsmilli. Lyon, 1817, ia-13.
Delandine.
I. L'enfer des peuples anciens , ou Histoire des Dieux infernaux , de leur culte , de leurs temples , de leurs rtoms et de leurs attributs. Paiia ^Cnehet, il9i,^ vol. io-lî. II. De la philosophie corpusculaire, ou des connaissances et des procèdes magnétiques citez les divers peintes. Paris, Cuchct, 1785, in-So, deux éditions. Wl. Couronnes académiques , ou Recueil des prix proposés par les sociétés savantes (de France), avec les noms de ceux qui les ont obtenus , des concttrrenls distingués , des auteurs qui ont
ou projetés en France perulanl les années 1 789, 1 790 et 1 791 ^ Paris 5 Buisson , 1791, în-8\ X. Taldeau des prisons de Lyon , pour servir à V histoire de la tyrannie ^ 1 792 et 1 793. Lyon , 1 797, six éditions , cinq in-12 et une în-8*. XI. Nouveau dictionnaire historique, 8^ édition. Lyon , Bniyset, 1804, 13 yoL in-8\ M. Delandine est auteur des quatre volumes que cette édition a de plus que la précédente , et du tableau chronologique qui termine le 1 3^ volume. Cet ouvrage a été traduit en grec moderne , par M. Fouinas, directeur du collège de Smyme. XII. Manuscrits de la Bibliotlièque de Lyon. Lyon , Mistral , 1 81 ^ , 3 vol. in-8*^. XIII. Bibliotlièque de Lyon. Catalogue des livres qiielle renferme dans la classe des belles-4ettres. Lyon, Mistral, 1816-1817, 2 vol. în-8^ XIV. Mémoires bUdiograplùques et littéraires. Lyon , Mistral , 1816, in-8^. XV. Bibliothèque de Lyon. Catalogue des livres qu'elle renferme dans la section du théâtre. Lyon, Mistral, 1818, în-8®. XVI. Bibliothèque de Lyon. Catalogue des livres qu'elle renferme dans la classe de l histoire. Lyon , Mistral , 1819, in-8'>.
Laurencin , père ( le comte de ).
( Voir le chap. 1^ de la 2® section du 1^ vol. )
I, Lettre sur une expcHence aérostatique. Lyon , 1 784. II. Observations sur le passage du grade de capitaine A celui de lieutenant-colonel , d'après le nouveau mode d'avancement^ 1790. III. Epltre à Frédéric en lui envoyant le portrait de ma fille. (Journal de Lyon.) 1®' ventôse an X. IV. E pitre aucc mânes de ma mère. (Journal de Lyon.) 1 1 ventôse an X. V. A V urne qui renferme le cœur de ma fille. Inscriptions j aux mânes de ma fille, in-8". VI. Epltre à mon neveu sur Vart de faire des vers, 1810. (Almanach des muses lyonnaises. )
CosTER (Joseph-François), proviseur du Lycée,
né à Nancy en 1 729 , mort dans la même ville en
I. La Lorreane commerçante , diBcoars conronné par la Société royale des sciences et belles-lettres de Nanci. 11. Lettres tf un citoyen à un magistrat, ^anci, io-S". 430 p. III. Ehge de Charles III, dit le Grand , duc de Lorraine. Francrorl, 1764, in-fi". IV. Discours sur le patriotisme. Nanci , in-S". V. Mémoire pour ta cour souveraine de Lorrmne contre ie parlement de Metx. Nanci, 1766, in-i". y. Éloçede Colberl. Paris, 1773. Vf . Rapport historique sur t Académie de iVonct. Nanci, 1793, in-^". Vil. Discours Couverture de t Ecole cetOrcde de Nanci, îianel, In-^". Vlll, Bataille de Nanci et Dissertation historique et critique sur la rusticiade, 1806 et 1807. (Dans le précis des Iravanx de la Société royale de Nanci. )
général du département du BJiône , dans sa séance du 26 germinal an IX. Lyon, Ballanche etBarret, an IX , in-4^, 16 pafifcs.
DUGAS-MONTBEL
I. La femme en parachute , vaudeçille en un acte, Paris, an VIII, în-8\ 11. Eloge de J.~J. Boissieu, Lyon, Ballanche, 1810, in-8^ de 55 pages. 111. Réflexions sur la comédie et sur les causes de sa décadence. (Mercure du 7 noYcmbre 1812.) 11 y a des exemplaires tirés à part. lY. Lettre à M. B. (Beuchot) sur un poète du XW siècle. (Magasin encyclopédique , décembre 1812.) Cet opuscule ayalt été déjà publié dans le Bulletin de Lyon. Y. L Iliade dHomère. 1815, 2 vol. in-8*^. Yl. Examen de quelques observations publiées par M. de Roche fort , pour prouver que le récit de la blessure d'Ulysse^ au XIX^ livre de r Odyssée , est un passage interpolé. (Extraits des Annales encyclopédiques.) Il y a des exemplaires tirés à part. Paris, Lenormand, 1817, in-8^. YII. L Odyssée ^ suivie de la Batrctchomyomachie , des hymnes , de divers poèmes et fragments atlrilmés à Homère. 1818, 2 vol. in-8**. YllI. (Ruvres complètes d Homère^ avec le texte grec et des observations. 9 vol. in-8^ Paris, Didot, 1828-1833. IX. Histoire des poésies homériques , pour servir d'introduction aux observations sur f Iliade et sur l'Odyssée. Paris , Didot, 1831, in-S*" de 160 pages, non compris six pages d'additions et corrections. X. Du Digamma dans les poésies homériques. (Bulletin des sciences historiques , janvier 1825.) Imprimé séparément. XI. Des épithètes dans les poésies homériques. (Bulletin des sciences historiques , tome 3, mars 1825.) Imprimé séparément. Ces deux derniers opuscules devaient faire partie du Commentaire sur Homère. XII. Sur le Mémoire de M. J. Andrès , concer-
ttant le CommetUaire ttEustatlie et les tradtaUtons qui en ont été failes. (Bulletin des sciencea hisloriqnes , noTCmbre 182b. Môme observation. 11 y a des exemplaire* tirés à pari. XIII. Lettre sur une ii^cription antùjue trouvée à Sl- Irénée , insérée dans les Lettres lyonnaises de M. Breghot, Lyon , Barret. 1826, in-8' pages 77-85. XTV. Notices sur Advenier-Fontemlle , sur P. E. Lemoj^ey, et sur Frédéricjiutpiste ffolf. (Annales bîographtqaes de M. MahuI , 1 826 , 1827, 1828.) II y a des exemplaires de la NoUce sur Wolf tirés à part. XV. Ohservattong sur Touvrage ayant pour titre : Examen critique des Dictionnaires de la lanj^e rraDcalse , etc., par M. Ch. Nodier. Paris, 1828, în-8». XVI. t/lysse- Homére , ou le vérilaMe auteur de tlliade et de f Odyssée, par Constantin Koliadès. t829, In-S" de 16 paf^s. Article tiré à part de la Revue Trançaisc. C'est un article sur l'onvrage public par M. Lechevalicr, sous le titre de : Ulysse- Homère. XVn. Observations sur la traduction de Théocrite
fie MinuUus Félix y nouvelle tradttclian , par A. JPeticaud. 1829. Tome 1 1 » pages 23 et suivantes. XXV. Obsety^atiom adressées à la Commission (T enquête commerciale. Lyon , Barrct , 1829, în-8®. XXVI. Discours prononcé sur la tombe de M, Boscaiy de Filleplaine. Paris , Dldot , 1827, în-4» d'une feuille. XXVll. Sur les Eçvres de Loçïze Lahé. Article extrait de la Semaine, gazette littéraire, par un Comité secret de rédaction. 5« livraison , tome 1 , septembre 1824 , in-S**. XXVllI. Manière dont on doit prononcer la langue grecque, (France littéraire, tome 8, pages 284-2969
XXIX. Lettre sur la traduction de F Art poétique d'Horace y par M. Poupar. (Archives du Rhône , tome 8, p. 41 3-41 9.)
XXX. Observations adressées à la Commission d'enquête commerciale , pour la suppression des droits d entrée sur les soies étrangères.
MoREL ( Pierre ).
I. EsscU sur les voix de la Umgue française ^ ou sur r accent prosodique des voyelles ; Traité ou examen analy^ tique de la phrase et de la période , par leurs memlnres ou parties constitutives; Traité de la concordance du participe prétérit , ou distinction entre le participe prétérit et le supin, Paris , Lenormand , 1 804 , in-S**.
Mayeuvre ( de Champvieux ).
Rapport fait au Conseil municipal sur les établissements qui peuvent raviver les arts et les manufactures de Lyon. An IX. Lyon , Amable Leroy, in-4^ de 20 pages.
RîOLZ ( François-Antoine) , mort en janvier 1816. Dictionnaire de jurisprudence et des arrêts, ( Avec
MM. Deschamps, Espagne, Cochard et plusienrs aillre*
avocals,) Tomes 5, 6 cl7.
AcuER ( Nicolas ).
Abrégé des vies de PlaUiryue. V édilioD. Lyon, 1807- 1811. 4 vol. ia-lS.
( En offnnt son livre à remperear Napoléon , dans one audience donnée à rAcsdémle , l'anleory avait joint un sixain. Ce qui donna Heu , de la -pari du sonveraîn , â des obsenations , en forme moitié de reproches , moitié de piaisanlcrie , sur la difficulté de concilier le culte des Muscs et celui de Tbémls. M. Acher, Juge à la Cour d'appel , vieillard respectable , s'y montra beaucoup trop sensible. )
Gmdedu ^yageur et de Famateur à Lyon, Lyon , Pézieuz^ 18S6 , in-18. XIV. Voyage à OulHm et au Perron j êmçi dune Notice sur fa mort et sur le tombeau de Thomas, Lyon, Pézîeux, 1826 , in-8*». XV. L Homme de la Roclie^ cm Calendrier historique ou anecdotiifue sur Lyon , pour 1 827, 1888, 1829. Lyon, Pézieux, in-18. XVI. Notice lûsto^ rique et statistique du canton de St-^ymphorien^e-^IkUeau. (ArchiTes da Rhône, 1826.) Tirée â part. Lytè, Btrret, 1827. XVII. Dissertation sur BarUiélemy-^Aneau. (France provinciale, l '^ numéro.)' XVIIL Recherches sur les ontiquités de la ville de Vienne , par Nicolas Chorier, Nouvelle édition. XIX. Lettre à M. C, N. Amanion^ au sujet de ses lettres sur trois lyonnais, XX. Notice fusto^ rique sur le Bourg de St-Just-lès^Lyon. Lyon , Rusand , 1830. XXI. Lettre aux rédacteurs des Archives du Rhône , sur la construction du Palais-de-Justice à Lyon. Lyon, Barret, 1830, in-8^. XXII. Notice sur la vie et les ourçrages de Louise Labé , insérée dans la dernière édition des œuvres de cette Lyonnaise. XXIII. Notice historique sur la vie dé Claude de Chaçanne. Lyon, Barret, 1833 , fai-8*. XXIV. Notice liistorique sur Vabbé Rozier. Lyon , Ayné, 1832.
JoBDAN (Camille.).
I. Lettre à M. Lamourette se disant éçéque de R/èône-et^ Loire et métropolitain du Sud-Est. 1791 , in-8^. II. /fwtoire de la conversion dune dame parisienne. Paris , 1 792 , inr^^ , 64 pag^ ( Cette fiction est dirigée contre l'église constitutionnelle.) III. La loi et la religion vengées sur les troubles arrivés dans les églises de France. Paris , 1 792 , in-8®, 16 pag. IV. Discours et rappot*t sur la liberté^ Texercice et la police été tous les cultes. 1 797 , in-8^. V. Ca^
T. lî. 5
mille Jortian , d^fitUé du XMne , A te» eommMmU f Mur la révottoion du \ 8 fructidor. \ 797 . Hunboiirg , 1 798, in-S". VI. frtà sent du voté /»ational sur le coneuUU à vie. 1802 y in-d". VII. Opiniom prononcées à la Chambre de» députés. Vin, Lasesaion de 1817, aux hahilaid» de rAin etduRhûne. Pub , Delauiay , 1818,10-8'. IX. Unmotà me» collègues sur t écrit de M. de Colon , député du Rhéne. 11 mat 1818. Quelqaes-aoa de eea oanagei et nn wwz grand nombre d'aulrei diMonra font partie du reeoell Imprimé chez Renouard , i Paria, en 18S6,ln-4°, aonalelt- Ue de : Discourt de Camill» Jordan,
LAUMuictN fils (le comte de , François-Aiinë de) , mort le 7 octobre 1833.
Opinions prononcées à la Chambre de» députés.
>ndre, I85M. On a imprimé qae cette traduettoa n*est autre qot celle da maitiub de Sy , publiée en 1816. Ce qu'il y a de certain , c'est que le manuscrit a été offert i l'Académie par M. Bérenger de là part de M. Poupar; que M. Rérenger a déclaré, dans un rapport, que ce dernier était Fanteur de cette traduction, et qu'il l'a constaté de sa inain sur le manuscrit même. Le manuscrit et le rapport existent dans les aréhires académliques. La traduction a été imprimée après là mort de fauteur , par les soins de M. l'abbé Bahé , son nèrèn.
Mottet-Degérando .
Discours de réception à TAcadémie : De t alliance du commerce avec icê êàences et les arts. in-S''. Lyon , Ballanelie,l820.
MoNiER (Jean-Humbert), avocat-général près la Cour royale, néàBelley en mai 1786, mort le 11 avril 1826.
1. Etsai sur BUse Pascal. Paris , Ponthieu , 1899, £ii-8*. II. Discours fnrmoncé à la rentrée de la Cour royale de Lyon, ie U ^evemire \Vi\ . Lyon, Pîtrat, in-8<>. III. ConsidermUons sur les hases fondamentales du nouçeOu pro» jei de c&mstkuKotu Lyon, Ballanche^ 1 814 , in^^.
TBiajs(J, J.).
SoÊùres de FAriosU , traduites en français aoee le SeaBÊe en record , précédées ^un aperçu sur fauteur eiaeeotnpa^ §néeM de noies expUcoHwes. Lyon, Lanrent, 1896, In-»-. M. Tiélia a pria la plas (lattde part a la poblcalloa 4es ^irea et FAcadéarie da Gard.
TOBOMBERT ( Houor^).
I. Principes et daasi/îcation des aetencet , daju Tordre det étude» et de la synthèse. Paris, 1821 , Id-8<>. II. De Malesherbea, in S". Ul. Discours de réception A fAcadémiey sur la dignité de rhomme. Ljoa ^ Brunet, 1823, in-fi*.
IV. Principes du droit politique mis en opposition avec le Contrat social de J. J. Rousseau. Paris, 1825, in-S".
V. Plaidoyer en faoeur des pétrîtes , prononcé à la barre de la Sainte- Alliance. PBrlfl,1825. VI. Plosienrs aiUdes de morale et de politique insérés dans les joamauz.
Servàn de Sdceiy.
1 . Pièces en vers latins , pabllces dans t Hermès rotntmus deM. Barbier Veimars, depuis 1816 josqu'ea 1818.11. Al-
tkm des événemetds qui ani eu lieu à Lyon «n 1817. Brocfaore iii-8% Paris , 161 8. Sous ee titre , M. Serran de Sor* gny avait retracé les troubles qui éclatèrent dans cette Tille au milieu de l'été de 1 81 7 , et flétri les sanglantes ezéen* tions qui les suivirent \ mais , ayerli que la police se dispo* sali â saisir sa brochure, dès qu'elle aurait paru, il consentil â la supprimer , et elle ne sortit pas de l'atelier du brocheur. XIV. Eptlre à M, le prince de Mcttermdi. Paris, 1831 , in-8o. Salire contre le despotisme des Cours du Nord. XY. Prologue pour fouçerture de la nouçeUe salle du Grand" Théâtre de Lyon. Lyon , Boursy , 1 831 . Œuyreé posthumes, publiées en 1 832 , ayec une notice sur la vie et les ovrrages de M. Serran de Sugny , par M. Blgnan : 1 ^ Satires contemporaines et mélanges, 1 Yol. Paris , ln-8*. S* Le Suicide y 1 vol. in-8<>, Paris.
Menoux (Louis-François-Marie), né à Lyon eu
Un grand nombre de précis , de plaidoyers et de mimoires.
No EL (François-Joseph) , inspecteur-général de l^instruction publique , commissaire-général de police, né à St-Germain-en-Laye.
I. Leçons grecques de littérature et de morale. Paris, Le Normant père, 1825, 2 yol. in-8'. II. Conciones poe- /ié7«. Paris, Le Normant, 1819, in-12. III. Dictionnaire (nouç. ) française-latin. Paris , Le Normant , 1 834 , in-8; . IV. Dictionarium latino^allicum. Paris , Le Normant y 1834 , in-S"*. V. Gradue ad Pamassum, Paris , I^e Normant , 1 8S6 , iori^. YI. Leçons latines de littérature et de
morale. Paris, Le Normanl, 182), 3 ml. iari". Vil. Leçm». tatinetmoHeme» de UttértOurt at âetmarid*..VtTa,hK Norinaiil, 1818, 3 toI. in-8r. VUI. AWégide la Grammaire françaûe. Parii, Uaire-Nyon; Roret, 4836 , In-13. IX. Victùnmairo (novo. ) de la langue françaiie. ParU, Roret^ Halre-Nyon, 1835,ia-8'.X. Crammaire(nou¥.) française. Paris, Uaire-NrDa;Ront, 1833, Spart.In-ta. Xl.i^foiu d'analy^se grammaticale. ViuiMiMaixe~^foa} R9ret;Dela|aIii, i 837 , io-l 2. XU. Leçon» danaiyte logique. Paris , MaUrs- Nyon; Roret; Delalain, i835, in-lâ. Xlll. leçons françaises de tUlératwe et de morale, XXl" édit. Paris , La Nonnant, (833 , S Tol. in-8°. XIV. PkUohgie française. Varis, I^ NorauDi, 1831, 3to1. iii-8*. XV. TraHe-Çnouv.y des participe*, fans, Midra-Nyon; Boret, 1330, in-12. XVI. Leçons italiennes de littérature et de morale. Paris, Le Normant père, 1824-25, 3 vol. in-S". XVL Leçons allemandes de Hilérature et de morale. Paris , Levrault , 1827,
PnvMtfy êumommé le Père du peuple; dkcours qui a remporté le prix d'éloquence 9 au jugement de l'Académie française, en 1788. Paris, Demonyille, 1788, in-80.
XXV III. Éh§e du marécliol de Fauban. Paris ^ 1 790, in-8<» •
XXIX. Ephémàrides polUitfueSj lUtérairee et religieuses. Piujf 9 Le Nonnant, 1803 , 12 toL iBrS\ XXX. Histoire de France par des pièces satiriques (depuis la mort du car-dinai de Richelieu jusqu'à la Régence). 17.., 4 Toi. in-8^ XXXI. Nouveau {le) Siècle de Louis XIV, 1793 , in-8^
RAMiâTO (le baron , Pierre-Thomas) , né h Lyon en mars 1 754 , j^cnreur-général près la Cour reiyaTe, maire de Lyon , membre du conseil des Cinq-Cents.
L Discours de M. Rambaud^ commissaire du roi , près le Tribunal du district de Lyon , dans r affaire des sieurs Ron et Curiat , prêtres , et dans celle des sieurs Geneçey , Fidil , Ramhaud , Chdillon et Verger , aussi prêtres. Lyon^ Yatar de la Roche , 1 792 , in-8^. II. Lettre de M. Ramhaud^ commissaire du roi; journal admimstratif ^ judiciaire et potUique^ v^. 4. LyoU , Regnault , 1 792. 111. Lettre adressée à M. le Mivistre de la justice par les juges et commissaires du roi iht Tribunal du district de la ville de Lyon. 1 792 , In-8**. TV. Ifoiion d ordre sur la contribution foncièi^ , au eonseii des Cinq-Cents , séance du 9 prairial an V. Paris , in-8*. V. Rapport sur la violation du secret des lettres au conseil des Cinq-^ents , séance du 26 messidor an Y. Paris , in-8*. VI. Opinion sur le projet de résolution pour fixer la durée des fonctions q\i exercent les membres des Tribunaux crimdmM» eipour rendre les accusatetars publies destittuMes par le Directoire exécutif; conseil des Cinq^entSm séance dît 5 frimenre em VI. Paris , fai-^*.
Dumas (Jean-Baptiste), né a Lyon, le 11 novembre 1777.
I. Det secours publics en usage chex les anciens , od Mimoire sur cette çueslian .* Les anciens «Taient-ila des établissements publics en favear des indigents , des enfants oqihelins on abandonnés , des malades et des militaires blessés ; et s'ils n'en avaient point, qu'est-ce qui en tenait lieu? Paris, Everat, 1813, in-S**. II. Saymmui , oa le généreux ^<»'mier( traduit de l'anglais). Paris, Germain- Mathiot, 18t3,3T0l.in-13. lll. Alphonse de Beauval, ou les Quinze Chapitres. Paria , Gnitel, 1813 , 3 vol. in-12. IV. Fahlier des Dames , on Clunx de fables en vers pour les filles, les épouses et le» mères. Paris, fiidot l'alné, 1821 , in-8°.
Ballanche (Pierre-Simon), néàLyonle4 août 1776.
I. Du sentiment considéré dans ses rapports açec la litté" rature et les arts. Lyon , Ballanche et Banret, 18H , în-8*. II. Compte-rendu des travaux de la société des amis du commerce el des arts de la ville de Lyon , U 29 janvier , -1808. Lyon , BallaDche, 1808, în-8*^. 111. Antigone. Paris, Didol aîné, 1814, în-8**. IV. Essai sur les institutions so^ ciales dans leur rapport avec les idées nouvelles. Paris, Didot l'aîné, 1818 , în-8*. V. L homme sans nom. Paris, Didot raîné, 1820 , in-8*. VI. Œuvres de M. Ballanche^ de r Académie de Lyon. Paris, 1830 , in-8^ Vil. Lettres écrites en 1786 et 1767 , par M^ la princesse Louise de Condé^ publiées par M. Ballanche en 1 834.
GuERRE-DuMOLARD (Jean), né à Allevard (Isère) en 1761 , avocat.
I. Campagnes de Lyon en 1814 et 1815, ou Mémoires swr les principaux événements militaires et politiques qui se sont passés dans cette ville et dans quelques contrées de lest et du midi de la France , A P occasion de la restauration de la monarchie française. Lyon , Kindelem , 1816 , în-8**. 11. Considérations sur les taxes extraordinaires de guerre établies ou projetées à Lyon. IIl. Mémoire sur le cours de la Gère à Fienne. în-4'*. IV. Notice historique sur \ Abbaye de St-Pierre. Lyon, Barrel, 1824, în-8\ V. Mémoire sur une fausse accusation de parricide par empoisonnement. Lyon , Rossary , 1829 , in-8^. 427 pag. VI. Ecole de la Marlinière fondée par le major-général Claude^ Martin. Rapport fait à rAcadémie. Lyon , Kindelem ^ 1 823 , in-8**. VII. Manifeste des luibitants de la ville de Lyon j^aux approches du siège de celle cité. Lyon, 1793,'^br. în-8». 1 2 pag. VllI. Histoire de la révolution de Lyon^ contenant le récit des érénements politiques qui s'étaient passés en
Fnuce, depuis le fO aoAt 1 793 Jiuqnet et y eompiU I» Journée de Lyon du 39 mal 1 793 , br. ln-8" , avec places JiuUfieatiTe* ; f76pag. Lyoa, Leroy etCutty, 1793. (Cet ouvrage est déposé i la BibUdAètpae de la TîUe. ) IX. Da Foctrai municipal de Lyon et de queltpui point* <tècotmmiâ ;>o//A'fu«. br. in-S ', 48 pag. Lyoa,HaiUet, 180S. X. Nottvat/a obaervelions sur U régime de Poclroi mumeipal ds Lyon. in-Ss 63 pag. Lyon, Maillet, 1805. XL Observalione sur Ut Pépinière de naturalisation du département du Rhône. Lyon, Boget, 1833, lo-S*. 13 pag. XII. Défenu du journal politique le Préatraeur , auMe du jogeneiit. Lyon, Bmnet, 1837, ln-8*. 74 pag. XIII. Mémoire AT Je»' demie de Lyon , concernant técole de la Iffartinière, Lyon^ Pcn-JQ, 1837 , in-S". 60 pag. XIV. Mémoireaurla conaervation ou la Muppression des moulin» du Sliâne à I^n , dans leurs rapports avec liraérit public et le droit de propriété. Lyon. Durand et Perrin, 1833, 33 pag. In-4".
roceasion des érénemento airlyés à Lyra » aa mot» # po- ▼embrelSSI*
Chant£Lauze ( Jean-CIaude-Balthazar-Yictor) , né à Montbrison le 10 novembre 1787.
I. Discours de rentrée , Mercuriales , etc. , prononcés par Taateur , en qualité de Procureur-général près des Cours royales. II. Rapports faits aux Chambres, en qualité de garde-des-sceaux et de ministre de la justice.
Achard-James ( Jean-Marie) , né à Riverie (Rbone), le 23 août 1780.
I. Instruction (en français et en allemand) aux maires (lu département du Simplon^ sur la tenue des registres de Tétat ciçil. Siouj 1812, in-4®. II. Laurent, ou les Prisonniers^ ouTrage qui a obtenu la mention honorable dans le concours ouvert aux écrits qui offriraient aux prisonniers la lecture la plus utile. Paris , Huzard , 1 8SÎ1 , in-1 % 111. Compte moral de r Hospice de V Antiquaille pour Vannée 1831 . Lyon, Perrin, 1833, în^o. jy. Histoire de r Hospice de VJnti^ guaille. Lyon , Perrin , 1 834. in-8®, avec planches. V. Rap^ port sur r école de ta Jlfortim^r^ .Lyon, Rossary, 1 836 , in-8\
• Pericaud (Antoine), né à Lyon le 4 décembre 1 782 , de rAcadémie de Turin, etc.
I. Ciceroniana (avec C. Breghot du Lut). Lyon , Ballan^ ehe, 1813, in-8''. IL Essai sur Martial, etc. Lyon, Y» Buynand , 1816, in-8o • Discours de Ciccron sur V amnistie j etc. Lyon, V Buynand, 1818, in-8^. IIL Bibliographie cicéronienne (avec M. Breghot du Lai). Paris , Lefebvre , 1821 , ia-8®. Réimprimée avec des additions , dans le tome V du Cicéron de J.-rY. Le Cleie-, Pari», 1827. gr. in-18. Pf. Calendrier de TkthmeyêHiçi d^une Notice sur St^heSj
aile da prt" j.„,„„l,»r« K'' ,8,1 , lo^l • .,„,. Ifoljc. «•"• " '„, M"»'*'"° ,1„ 185Î. 1»^ • ,ia
'Hèmilas. Lyon^G.Rossary, 1831 ,ia-8«. XIX. Tablettes ekronoîogiçues pour servir à t histoire de la ville de Lyon, 1700-1825. Lyon, Rosand, 1831-1835, in-8*>. XX. La Prinsède Ljronet de Monihrison par les protestants^ en 1 563. Lyon, Barret, 1831 , in-8*. XXI. Séjour de Cagliostro à lyon jdeilUài 785. Lyon , Rossary , 1 833 , in-8^ XXII. Notice topographique sur la ville de Lyon , etc. ( avec MM. Coste et Breghot du Lui). Lyon, Rusand, 1834,in-8<*, Teproduile avec des additions dans le tome 36 du Dictioninùire de la Conversation. — Nouvelle édition, revue, corri^ et augmentée. Lyon, Pélagaud, Lesne et Crozet, 1838, gr.in-8^. XXIII. Recherches sur la date précise dj la réunion du comté de Lyon à la couronne de France, Inséré dans le tome 1'' de V Athénée , 1835 , dans le tom 2' du Bulletin de la «oc. de V Histoire de France^ etc. XXIV. Molière à Lyon. 1653 et 1659. Lyon, Rossary , 1835 ,în-8^ XXV. Invective de Sallusle contre Cicéron , etc. Paris , Panckoocke , 1 835 , in-8*. XXVI. Notice sur t ancien autel dAvenas, Lyon, BolUîl, 1835 , în-8'. XXVII. Précis de Fhistoire de Lyon depuis iSOQ jusqu*en 1643, publié d'après un manuscrit attribué à D. Thomas. Lyon, Rossary, 1835, in-8\ XXVllI. Mémoires pour servir à Vhistoire de Lyon pendant la /i- ^)^., par D. Thomas (publié d'après le manuscrit de b BIbfiothèque de M. Coste) avec des notes, etc. Lyon, Boitcl, 1 835, in-8o. XXIX. Ephémérides lyonnaises, Lyon, Ru- »*ûd, 1835, in-8^. XXX. Récit touchant la comédie iouée h Lyon par les lésuites au mois d'août de tan 1607 ( pu- Wié aTcc M. Coste). Lyon,Boîtel, 1836 , in-8^. XXXI. Notice sur Louis Garon et sur la fête du cheval fol. ( pu- WîéaTec M. Coste.) Lyon , Boitel , 1837, in-8«. XXXII. Nécrologe lyonnais. 1826-1 835 (avec M. Breghot du Lut). Lyon , Rusaad , 1836, in-8^ XXXllI. Tablettes chronolo^ gigues pour servir à Vhistoire de Lyon , depuis Favénement ^ Louis XIF , jusqu'en 1 700. Lyon , Pélagaud , Leme et
Croz«t, t836, In-ft*. XKXtV. LeUtt du P. MamUrier à Mare Mayer, sur tme pièce anti^e. hjon^h. Perrin, 1836 , io-S". XXXV. FarUtéi Kstorùptes , biographiqugt a Kttérmres. Lyon , Boilel , 1836-1837 , iii-8«. XXXVI. Notetet documents pouraervir A Thîat. de X^n^depuia lorigina de celle villejusçu'à Fiamée 1349. Lyon, Pélagaad,I^sse et €*, 1838, ia-^o. — 2- partie, 13S0 à U83. Lyon, Iw mêmes, 1839, m£tn« braiat. XXXVII. le» Cèleatirade Lyon. Lyon , Bollel , 1 839, Ib-8*. XXXVIIL CeUtdogue de* Lyonnais dignes de mémoire ( «ree H. Bregfaot da Ln^* Lyon, Boite), 1 839 , in-S' . M. Pcrioaad a roorni phuleatt articles à la Biographe uniçerselte , aux Archive* dm Rhône , â la Revue du LyomaU^Vi Bulletin du BiNiop/iite (publié à Paris, par Charles Nodier), etc. , ete.
Bkëcbot dv Lut (Claude) , né à Montltiel (Ain), le
de Cleéron, publiées par M. J.-V. Le Clere. Paris, 1 891 41$, 30 ToL in-8^ Depuis , M. J.-Y . Le Clerc a reproduit cette Notice , avec quelques additions fournies par les auteurs , A la tête de sa nouvelle édition des œuvres de Cicéron. Paris, 1826-27 , 35 vol. gr. in-18. V. Cercle litUraire dé Lyon. Biographie lyonnaise. Extrait du registre des délibérations du Cercle littéraire de Lyon. Lyon , J. B. Kinde^ iem , 1832, in-8°. C'est un extrait du procés-verbal de la séance du Cercle littéraire du 1 1 juillet 1 822 , contenait un rapport de M. Breghot sur le projet d'une Biographie lyonnaise. Vi. Note sur la question de savoir si les anciens eoTmaissaient le contrat ^assurance. Extrait du Journal Polymathi'que. Montpellier , Félix Avignon , 1823, in-8«. VII. Note sur un point d histoire littéraire. 1823, in-8''. Il s'agit dans cette note du point de savoir qui est Tauteur du Conte du Rossignol , qui se lit ordinairement à la suite des Contes et nouvelles delà Fontaine. YlII. (Avec MM. Co* ehard, Grognier, A. Pericaud, J. B. Dumas et autres.) Archives historiques et statistiques du département du RMne. Lyon , J. M. Barret , 1 821 -1 831 , 1 4 vol. in-8^ IX. Ewres de Loulte Lalté ^ lionnoize. Lyon, par Durand et Perrin, 482A, in-^*. M. Dumas a fourni peur ce Tolume un dialogue entré Sappho et Louise Labé; M* Cochard, une Notice sur Louise Labé, et M« Breghot qui a dirigé l'impression faite aux frais d'une société de souscripteurs , a rédigé les notes et le glossaire qlii accompagnent les ouvrages de la Belle Cordière. X. Tester ment de Louise Lahé , avec àts notes. A 824, in-8^. XI. Anderme fête de rlle-Barbe, Extrait d'un recueil de poésies sur Lyon. Lyon, Barret, 1825 , in-8*. C'est la ve» production dune pièce devers de Bonàventure des Périers, intitulée iDu Foyage de Lyon à Nostre Dame de l'Isle. 1 539. Elle est précédée d*fui avertissement et accompi^ée de notes. Xn. Notice èuf J.-^B. Pùidébûrd. Lyon, Bari^t,
1826, in-S". Antre »ur ttMé J.-N. Sudan. f8S7, lD-8». Aulre turC.-B. Morel-f oléine. 1828, în-S". XIIl. Lettres îyonnaiseg , ou Correspondance sur divers points dltUtoire et de liiiérature. Lyon, Bairel, 1826, In-8*. Ce recueil coQlient 22 lettres ; les 1",3', 3', 5', 7', 1S,, 17^21' et 22- sont de M. Breghot; les 4', 8', 12*, 13* et 14', de M. C.-N.Amanton; la 6 , de M. GosUnzo Gazzera} la 9 ', de H. FrançoU de Neufchâteau ; la 1 0 ', de M. Dugas-Montbel} la 11', de M. Beucbot; la 16*, de M. Serran deSugny^lcs 18^ et 19% de M. A. Pericandabiê. Elles onl pour sujet diver* poiols de l'histoire clTile et Uuéraire de U Tille de Lyon. XIV. Epigrammes choisies de Maniai, So' tire et Epttre ^ Horace f imitées en v^s français par U P . du Ccrceauy avec des notes. Lyon, Gabriel Rossary, 1828, in-8''. Extrait d'une édition des Œuvres de du Cerceau, donnée par MM. Pericaud atné etBreghot. Lyon, Pézicux, 1828, 2Tol.tn-8°. XV.(AtccMM. Pericaud aine et Grattet-
i'hisiêire de Ljrùn. Lyon, Barrct, 18S8, ia-8<>. Ces molan^en se eompoaeat d'articles que M. Brcgiiot avait déjà publiés dans les sept premiers toIuiucs des Archives du Rtiône , et auxquels il a fait quelques additions dans ce tiré à part. XX. Nouvelle petile guerre , ou Lettres sur une trMluction en vers de VArî poétique d^ Horace, Lyon , Barret , 1 8!29 , in-8^. XXI. ( Avec MM. Pericaud aîné et Grattct-Duplessis. ) Dissertation sur Pusage de se faire porter la queue , par le P. Ménestrier. Nouvelle édition ^ avec des notes. Lyon 9 Barret, 18!29, in-8''. XXll. Nouveaux mélanges biographiques et littéraires pour servir à V histoire de la ville de Lyon. Lyon, Barret, 1829-1831 , in-8^ Ce second volome de Mélanges (voyez n^xix) se compose d'articles publiés par l'auteur dans les Arcliiçes du Rhône ^ tomes VIII à xiv. XXllI. Poésies de Pernctle du Guillcl IjroiUKHse. Lyon, Louis Perrin, 1830, in-8^. M. Brcgiiol, éditeur de ces poésies , y a ajouté des notes et un glossaire ^ et a placée à la tête du volume destiné à servir de pendant ans Œuvres de Louise Labé , une notice sur Pernette du Gulilei, extraite des Vies des poètes français , par Guillaume CoUetet , manuscrit de la Bibliotlièquc particulière du roi , au Louvre. Les éditions de Pernette du Guillet , qui ont précédé celle-ci et qui sont devenues d'une grande rareté, sont de 1545, 1546 et 1552. XXIV. Note pour servir de supplément au comme rdaire sur les Œuvres de Louise Labé. Lyon, Barret, 1830 , in-8°. Il s'agit principalement dans cette note d*une ode d'Olivier de Magny , poète du seizième siècle , intitulée A Sire Aymon , et qui paiait dirifée contre Ennemond Perrin , époux de fx»uise Labé. XXV. Lniiations de Martial. Lyon, Barret , 1830 , îa-S\ XXVI. (Avec M. Pericaud aîné. ) Notice ioprjgra^ phiqitc sur la ville de Lyon, Lyon. Barrel . 1830 . în-8-». — Md, M. -P. Rosand. 1834 . in-8 . — i^/id, Pélagaud . l^e>oe et Crozet . 1838, in-8^. Cet article a paru primi- 1-11. 6
tivemcBt dans le tome Tl dn Diotionruùre géographitpie ufùversel, par une société de géographes. Paria, Kilian , f828-3Q, io-S"; il a été reproduit dans les Archive» du Rtiône^ t. XII , p. 5 et suIt. , dans le Dictionnmre de la conitersaiion y etc. Toutes ees éditions difFèrent entr'ell» par les additions successiTes que MM. B. et P. y ont faites. XXVII. Poésies de Sappho y traduites en français , avec le texle en regard , précédées d'une notice sur la vie de celte femme célèbre , et accompagnées de notes et itun choix polyglotte itimitations en vers des principales pièces. Lyon , Louis Perrln, f839, grand in-fi". Ce travail Tonne on appendice à l'édition polyglotte dea Odes d^nacréon , publiée par M. J.-B. Honfalcon, i laquelle M. Brcghol a aussi fourni quelques notes. XXVflI, Entrée magnifique de Bacchus avec Madame Dimanche Grasse sa femme , faicte en la ville de lyon le \k fehurier 1637. Nouvelle édlUon , enrichie de notes et de vignettes. .Lyon, f^on Boitel,
ques vers de ce poème , cilés par le P. de Colonîa , dans son Histoire littéraire de Lyon ^ tom. II , pag. 765 et suiv. M. Breghot l'a publié en entier, d'après un manuscrit conserrc a la Bibliothèque de Lyon , et qui est de récriture da P. Ménestrier.
Outre ces ouvrages , M. Breghot a fourni quelques
articles à différents recueils périodiques , à la Biographie
universelle j à la Biographie des contemporains^ à la France
littéraire de M. Quérard, etc. Il a été, en 1823 , Féditeur
de V Apologétique et des Prescriptions de Tertullien , trad.
par l'abbé de Gourcy , suivis de YOctaçius de Minucius
Felix^ traduit par M. Pericaud. Lyon, Joseph Janon, 2 vol.
in-8*. Trois lettres de lui sur le poète Vergîer ont été
insérées parmi les Lettres bourguignonnes , publiées aussi
en 1833 , à Dijon , par M. C.-N. Amanton. Il a aussi co"
opéré avec M. Pericaud à l'édition des Œuvres de du Cer-
ceau^ donnée à Lyon en 1828, chez Pézieux, 2 vol.
in-8^ , et a rédigé une partie des notes du tome III des
Œuçres ^Apollinaris Sidonius , trad. par MM. Grégoire
et Collombet. Lyon, M.-P. Rusand, 1836, 3 vol. in-8«.
RîETjssEC ( Justinien-François- Paul ) , président de chambre à la Cour royale , né à Lyon le 4 décembre
I. Plaidoyers et Mémoires judiciaires pour MM. les frères Périsse , Jean-Baptiste-Touzet , V® Durand , Pierre- François-Chavanis , les maîtres crocheteurs de la Douane , CogQct, Henri de Montillet, etc. II. Discours sur V influence du magistrat , prononcé par M. J. Rieussec , premier avocat-général, à la rentrée de la Cour royale de Lyon , le 5 novembre 1827. Lyon, Perrin, 1827, în-8o. lU. Comptes moraux de t hospice de V Antiquaille , pour les années 1 833 et 1 8$4. Lyon , Perrin , in-4^.
Crandperret (Claude'Louis), né à Gex (Ain^ , le 9 septembre 1791.
I. Traité clauiqw de littérature, 1 roi. Id-IS. Lyon y KJndelem, 1816.PeriMe, fS19. Biuand, <8S1 ctannées suîraDies. L'ouvrage est à la dix-hnilième édition. II. Discours prononcé» à la société des ami» de» Mutes et du Roi , fi V école spéciale de commerce y au cercle religieux et littéraire de lyvn. IlL Poésies fugitive» dans les journaux de Lyon. IV. Poésies latines , dans talmanack des Muses lalalines par M. Serran de Sogny. Y. Les Grecs , épltre à M. de Lamartine. LyoD , Perrin , 1826, ln-4*. VI. liotice sur fabfié Ballet , Souvenir» du pays de Gex. Lyon , RoiMry, 183ti , in-8'. VII. De t instruction primaire dan» le département du Rhâne. Lyon, Boasary, 1ft36 , in-S". VHl. Traité classique de géogrt^hie naturelle et politique.
géoméirie élétnerUaire appliquée au dessin pour une première série d'études. Lyou , 1834, in-4«. FV. Collection de dessins au trait ( faisant suite à la géométrie élémentaire ) , imités de sujets amusants pour la première série d'études. Lyon, 1834, in-4®. V. Nouvelle collection d'études de dessin , lithographiées d'après les bustes et sta- . tues antiques , les pierres gravées , les médailles grecques et romaines , et les sculptures et peintures des artistes les plus renommés de toutes les écoles; avec des notes biographiques et mythologiques propres a orner la mémoire des jeunes élèves , etc. , publiées en français , en anglais et en allemand*, grand in-f ' dont la publication se continue.
Benoit (Philippe), né h Alissas (Ardêche), le 30 juillet 1793.
I. Virginie , tragédie en trois actes , représentée pour la première fois sur le Grand-Théâtre de Lyon , le 1 5 août 1 825 , suivie d'une Ode aux Grecs. Lyon , Barret , 1 825 , in-8<>. IL Retour dans sa patrie dun français prisonnier de guerre en Russie , après les Cent-Jours , poème lu à l'Académie de Lyon , le 4 mai 1830; suivi de la Lyonnaise ^ chant patriotique et de l'opinion publique, ode. Lyon, Rossary, 1830, in-8^. III. Stances sur la mort de Napoléon , insérées dans les journaux de Lyon.
De Chapuys-Montlaville ( Louis Alceste ) , ne à Tournas le 19 septembre 1800.
I. Lettres sur la Suisse et le pays des Grisons, 1824 , 1 vol. in-8^ II. Histoire du DaupMné. 1827-1828, 2 vol. in-8°. III. Premier volume de VHistoire universelle du i9^ siècle^ in-8». lY. Étude sur Timon, brochure. 1837.
V. L^i'x Comptet-renda» de la coiutuiîe parlementaire de fauteur. Brochures de deux feoilles chacune. VI. Fragments politiques. 1830, ln-8°, brochure. VII. Discoura sur l'organisation intérieure de rëcole La Martiniére, Lyon y 1832, 111-9". VIII. Trois discours à la Chambre des députes sur r abolition de la pane de mort; un çuatriime sur le même sujet à la Société de la morale chrétienne. IX. Discours à la ChanAre mv divers sujets. M. de Chapuys-MontlavUle a contribué et cootrlboe encore à la rédaction de plnsïeuri feuilles publiques. X. De la nécessité d'allcffer les charge» publiques. Paris , 1 83S , In-8°.
Rabanis (François-Joseph), professeur agrégé lie rhctoiique.
Discours prononcé A la dialri/iulion des prix du Collège— Royal de ij-on, le 27 août 1827.
physiologiques. XIII. Articles politiques , Hiiéraires et éco^ nomiques publiés dans diyers journaux et spécialement dans le Précurseur de^^vâê 1«827. XIY. Brochures anonjr^ mes sur divers sujets politiques et administratifs. XV. Bap^ port médical et statistique sur le dépôt de mendicité. Lyon , I830,în-8o.
Sauzet (Paul), né à Lyon le 23 mars 1800.
I. Plaidoierie dans V affaire du Carlo- Alberto. Lyon, Rossary , 1 833 , in--8^. II. Bapport sur la demande en autorisation de poursuite formée par M. le garde-dessceaux. Séance du 20 mal 1835. Paris, Éyerat , 1835, in-^^. On a encore de M. Sauzet , plusieurs discours et opinions dans les deux Chambres , unplaidojrerpour M. de Chantelauze , lors du procès des derniers ministres de Charles X , et le rapport sur les lois de septembre , pièces qui sont imprimées dans le Moniteur.
BouLLÉE ( Aimé- Auguste ) , né à Bourg (Ain), le 4 novembre 1795.
I. Les Orphelins , drame en trois actes et en vers. Paris , 1817 , in-ô^. II. Discours sur la nécessité du dévouement dans le magistrat , prononce a la rentrée du tribunal d» Bofrg, le 13 novembre 1821. Lyon, 1821 , în-8*>. 111. L amour de la vérité , discours prononcé à la rentrée du tribunal de Mâcon , le 6 novembre 1826. Mâcon, 1826, in-8**. IV. Bapport fait à la Société d'agriculture , sciences et belles-lettres de Mâcon , le 6 septembre 1 827 , am nom de la Commission du concours relatif aux forçats libérés. Mâcon, 1827, in-8o. Y. Le Ministère public français^ discours prononcé à la rentrée du tribunal de Mâcon , le 10 novembre 1828. Lyon, 1829, m'&'' . \L Bapport fait
il la Société île Miicon , le 1 5 janvier 1 8S9 , au nom de la CommîssioQ da conconrs relatif à la mendicflé. Mâcon, i829 jîn-S". VII. Notice nécrologique sur M'"' de Lamartine (le Prot. Mâcon , <829 , io-S". VÎII. Sur la traduction de tenfer du Dante, par M. Artand. Lyon , 1831 , ln-8". XI. Rcckerclies sur Fhistoire et sur Fancienne constitution de la monarchie de Savoie, traduites de l'italien de M. L. Cibrario. Pari», 1833 , în-8». X. Noie pour servir à tinterprél alion etun distique grec gravé au bas de la statue de Démostliènes. Bourg, 1833, îq-B". XI. f'ie de Déntos- Ihènes , avec des notes historiques et critiques et un choix des jugements portés sur son caractère et ses ouvrages. Paris, 1834, in-S". XII. Notices sur M. Poivre et sur M. Dupont de Nemours , suivies du Discours de réception de l'auteur à FAcadémie de Lyon. Lyon, 1835 , în-B". XIU. Histoire de la vie et des ouvrages da chancelier iVAqicesseau , suivie (Tune notice historique sur Henri-
De MoNTHEROT (Jcan-Baplistc-Franoois-Maric) , ne à Lyon le 9 mars 1 784.
I. Mémoires poétiques, Paris, Techener, în-8<>. Tiré à cent exemplaires. II. Opuscules en vers. Lyon, Rossary, in-8®. Les principaux sont : Discours de réception. 1833. j4 propos de bottes. 1 835. Méthode pour donner de la ressemblance à un portrait. 1836. Jérôme-Lalande. 1836. Profession de foi d'un candidat à la députât ion. 1837. Etudes sur Hudibras , et Fragments de traductions de ce poème. 1837. III (Prose. ) Promenades dans les Alpes. Lyon, 1836, in-8®. IV. Fragments d'un voyage au Bosphore , seize chapitres sur Constant inople , quatre articles sur Malte, Réparateur, Lyon, 1836. V. Articles sur Milo , Chio , Majorque , Alger et Gozzo. 4 feuilles , în-8'. Dijon, Popelain, 1837-1838.
BoNNARDET (Louîs), né à Lyon le 1^** août 1794.
I. Quelques mots sur les emprunts du gouvernement constitutionnel espagnol. Lyon, 1823 , in-8^. II. Aux électeurs et aux Chambres sur la septennal ité. Paris , 1 824 , în-8®. m. Des événements de Lyon à propos de Vindemnité. IV. Questions d'économie politique. Lettres sur Vindemnité due à la ville de Lyon, parsuite^des événements d'avril 1 834. Jjcttres sur fémancipation industrielle. Lyon , Rossary , 1 834 , în-8'*. V. Règlement général des prisons de Lyon , précédé du rapport adressé par la Commission des prisons à M. le ministre de rintérieur. Lyon , Boitcl , 1 838 , în-8'».
De RuoLZ (Léopold-Maric-Philîppc), ne à Francheville le 14 février ISOo.
I. Discours de réception sur les études du sculpteur. U . Thèse soutenue à Paris en 1 827 , avant d'être reçu avocat.
MoNrALCON (Jean-Baptiste), né à Lyon le 11 octobre 1792.
BCiuicEs viDicuM, MfnoiMs GoumoNNis.
I. Mémoire sttr réiat actuel de la chirurgie. Paris, 1816, ia-H\ Tiré à 50 exemplaires. U. De Vinfluence que Vàge exerce sur l'habileté du médecin , thèse Inaugurale. Paris, 1818 , in-4*. Réimprimée à Lyon , même année , dans le format în-S". 111. CamidércUions sur le peu de certitude des méthodes tliérapeutiques. 1818. IV. Dictionnaire des sciences médicales (1818-1828, tomes XXI à LX ). M. Alonfalcon a donné à cet ouvrage grand nombre d'articles , dont Toici les principaux : Lènes , Ligament , Membranes, Mort, NataUon, Nerfs, Œil, Oreille, Os, Péritoine, Pied, Poumon, Kectnm, Rein, Sang, Sens, Sommeil , Squelette , Sternum , Testicule , Tête , Tarse , Vessie, Viscères, Urine ( Anatomie et Physiologie). — Iléus. Irritation. Lombapn. Milijîre. Nc'iilirUc. Né^ralf;i
Baunes , Bègue de Presle , Bartiiez , Broossais , etc. ^lU. Mémoire $wr ^influence de VantUomie pathologique q^tant aa diagnostic et Ou traitement des maladies internes , inipiimé dans le Journal complémentaire du dictionnaire àts sciences médicales. Ce Mémoire a remporté , en 1 82S , le prix mis au concours par le Cercle médical de Paris. IX. De Vodynamie dam les fièvres putrides ^ 182Si. Ce Mémoire a obtenu le prix mis au concours par la Société libre d'émulation de Liège. X. De V organisation actuelle des hôpitaux de Lyon , 1 822. Essai couronné par la Société de médecine de Lyon. XI. Essai pour servir à V histoire des fièvres adynamiques et ataxiques. Lyon, 1823, in-8**. XII. Eloge de Bichat (imprimé , en 1 823 , dans le Journal complémentaire). Cet ouvrage a obtenu , en 1821 , la première mention honorable au concours ouvert , en 1 821 , par la Société d'émulation de TAin. XIII. De VCRdèmc du poumon^ 1823. Dissertation couronnée par la Société de médecine de Bordeaux. XIV. De V action des émanations marécageuses sur f économie animale j 1823. Essai couronné par TAcadémiedes sciences de Lyon. XV. Des fièvres intermittentes dans les pays marécageux , 1 824 . Cet ouvrage a obtenu le prix mis au concours par la Société royale des sciences , belles-lettres et arts d'Orléans. XVI. Des signes caractéristiques des maladies de poitrine^ 1825. Mémoire jugé , par la Société de médecine de Louvain , oigne du prix mis au concours par cette Compagnie savante , et imprimé à ses frais. XVIL Histoire médicale des marais , et Traité des fièvres intermittentes et rémittentes causées par les émanations marécageuses. Paris , 1825 , vol în-8\ — Seconde édition , entièrement refondue. Paris et Lyon, 1826, 1 fort vol. in-8^ — SupplémenL Paris , 1826. 11 contient une lettre adressée â l'auteur par le pape Léon Xll et des tables. — L'Histoire des marais a ctc traduite en allemand par Heyfelder (1 vol. in-8^ , Lcîp-
sick, 1826). XVIII. J^récis d'histoire de Ut médecine et de bibliographie médicale. Pans (Lyon), 1826, 1 to]. iii-18. — Même ouvrage augmenté de auppUmeriis. Paris , 1826 , ia-18. L'auteur avait annoncé une nonvellc édition revue et corrigée de cet essai dont la bibliothèque de l'Académie possède un exemplaire unique , grand papier , relié en deux volumes et enrichi de cent portraits y ainsi que de lettres autographes.
LITTilUTDBB, VHILaLOGIB , icOHOMIl VOLITItUI.
XIX. yltlas de r histoire de la révolution française, composé de quinze grands tableaux. Paris, 1835, 1 vol. in-folio. XX. Tableau de [histoire de la révolution fran~ çaise. Paris , 1 835 , très grand In-folio. Ces deux ouvrages n'ont pas été publiés sous le nom de l'auteur. XXI. Nistoire des insurrections de Lyon, en 1831 et en 1834. Lyon, juin 1834, 1 vol. in-S". Cet essai a été Imprimé avec une précipitation malheureuse; aucune des nombreuses cor-
le siège de la Yille ^ Chégaray , procureur du roi $ etc. 9 etc. XXIIL Œuçres complètes dHor€tce^ édition polyglotte ( six langues ) ^ traduction nouvelle en français et en prose par J. B. Monfalcon. Paris et Lyon, 1834, 1 vol. iu-8<*, de 1,000 pages, grand papier yélin collé. L'auteur a eu rhonneur de présenter cette édition a S. M. Louis-Philippe, qui souscrivit à ses polyglottes pour un nombre considérable d'exemplaires, et nomma M. Monfalcon chevalier de la légion d'honneur. — Epitres dHorcLce^ édition polyglotte. Paris et Lyon , 1 834 , 2 vol. grand in-3S. La traduction complète d'Horace , par M. Monfalcon , fait partie d'une édition en un seul volume des Œuvres d'Horace et de Virgile , donnée en 1836 à Lyon , par MM. Cormon et Blanc, libraires , 1 vol. in-8'. XXIV. Odes dAnacrèon , édition polyglotte ( sept langues ) , suivies des poésies de Sapphoy traduites en prose par M. Breghot du Lut. Lyon, 1835, 1 vol. in-8<', grand papier vélin. On a tiré deux exemplaires sur peau vélin , et fait un tirage particulier â vingt exemplaires, petit in-8^, du texte grec, dont trois sur peau vélin. XXV. (Ru^es complètes de Firgile^ édition polyglotte, Paris et Lyon, Cormon et Blanc, 1837, 1 vol. in 80 de 1 ,200 pag. , grand papier véUn. On a tiré deux exemplaires sur peau vélin de cette magnifique édition, vingt-cinq sur papier de couleur , et deux sur papier de Chine. XXVI. Imitation de Jésus-Christ par Jean-Gerson^ édition polyglotte (huit langues), avec une traduction nouvelle en français et en prose , un discours sur le livre de l'Imitation , un essai critique sur l'auteur de cet ouvrage , et des notices bibliographiques par J. B. Monfalcon. Paris et Lyon , 1837-1839 , 1 vol. très grand in-80 , papier vélin; deux exemplaires ont été tirés sur papier de Chine. XXVII. Histoire du Choléra asiatique ohserçé à Marseille^ en 1835. Lyon, 1835 , in-8^. L'auteur avait sollicité et obtenu la mission de conduire à Marseille vingt^un
inédccios et élèves, qui s'étaient offerts pour donner des soins ({raliiits aux pauvres de celte ville pendant la dcmicrc épidémie du cliol<-ra, et dont il partagea les travaux : la Commission lyonnaise ne quitta Marseille que lorsque la maladie eut cessé ses ravages. Son rapport, écrit par M. Monfalcoo, est l'Histoire du Choléra OMiatique. XXVIll. Histoire des enfants trouvés, suivie de cent tableaux synoptiques (avec M. Terme). Paris et Lyon ^ 1838, 1 vol grand io-S". L'Académie française a décerné, en 1838, un prix de 3,000 fr. à ce travail. XXIX. Nouvelles considératioTa sur les enfanta trouvés ( avec M. Terme) , suivie» des rapports faits sur l'Histoire des enfants trouvés, i l'Académie fnuiçaisc, par ïl. VU- Icmain , et à l'Académie des sciences morales et politiques par M. BcnoistoD de Chateaunci^. Lyon, 1 838, gr. in-8°. XXX. (Avec M. Ternie.) Statistique du département du Rltâne. Lyon, 1839, très grand în-^". 1'* livraison, conlenani : Introduction cl programme, par M. Monfalcon; Popa-
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CHAPITRE III
PBOD^UCTIONS DES ARTISTES.
Celle elasse ne comprend dans TAcadémie que les beaux-arts proprement dits. Les arts utiles entrent dans la classe des sciences , et bientôt ils embrasseront, en France, tous les métiers, grâce aux progrès théoriques et pratiques de la chimie et de la mécanique. L'^artisan, devenu savant, s'^élèvera au rang d'^artiste. Toutefois, je crois convenable de mentionner sous le titre général ài'arts^ quelques ouvrages imprimés relatifs à Fagriculture , à This- Unre naturelle et à la navigation qui figurent au premier rang des arts utiles ou des sciences , parce que ces ouvrages ont plus d^un rapport avec les beauxarts et particulièrement avec les arts du dessin.
MoREL (1) , architecte paysagiste.
Théorie des jardins , ou rArt des jardins de la nature.
(1) Les prénoms et les dates de naissance et de mort, qiii n*ont point été indiques pour quelques Académiciens , se trouvent dans le chapitre intitulé : Notices historiques.
La première édition de cet ouvrage parut en n76. Dclillc, dans son Poème ttes jardins , cite l'anteur et lui fait de nombreux emprunts.
HéNOS et MOUTOS-FONTEHILLE.
1. Observations et expériences sur Fart dempaiUer et de conserver les oiseaux. Ljon , 1801, in-S*. II. L'an tT empailler les oiseaux, contenant des principes de théorie nouveaux , et des procédés de pratique avantageux pour conserver à chaque famille ses formes et ses attitudes naturelles. Lyon, 1802, m-8° , planches. Lorsque les auteurs Tirent hommage à l'Académie de la première édition de ce traité , le rédacteur du procès-verbal de la séance s'exprimait ainsi : n De brillants exemples appuient leurs ingénieuses loçoos ; le bureau est couvert d'oiseaux qui semblent vivre , et qui, en trompant l'œil charmé , paraissent iiromcllfi; des nlaisirs
de M. Cdchet lient ezclasiyement aux beaox-aris. Je met- Irais dana ia même classe ce qu'il aurait publié sur les difers prix d'architecture remportés par lui, notamment sor le ^and prix qu'il enleva à quatre cents concurrents , pour le meilleur projet de la colonne qu'on devait élever , dans chaque département, à la mémoire des braves morts en défendant la patrie et la liberté. Mais, en général, les artistes ne font pas imprimer de (grands ouvrages ; ils se bornent à mouvoir leur crayon , leur compas ou leur pineeau. C'est par le son de leur lyre que les musiciens font retentir leur nom dans la postérité , s'il est .vrai qu'il y ait pour les musiciens une longue postérité j et presque toujours la plume échappe aux doigts du statuaire. Cependant tous ces artistes , s'ils ne composent pas de gros livres, ont des moyens plus brillants de fixer l'attention et de mériter la reconnaissance publique. On en jugera par les productions principales de ceux qui appartiennent â l'Académie de Lyon. Sur la liste désignative de leurs œuvres , j'indiquerai , autant qu'il me sera possible , la destination actuelle de chaque objet. On a dit avec raison que la gloire en tout genre, mais surtout dans les beaux-arts, pouvait laisser pauvre un individu, mais qu'elle enrichissait toujours les nations. Ici, tout s'est mieux passé encore } et, pour couronner nos artistes, il est bien rare que la fortune ne se soit pas entendue avec la gloire.
CoiGNET (Horace ) , né et mort h Lyon.
Musique du Pygmalion de J. J. Rousseau. M. Coignet habiladt Paris , lors de la réorganisation de l'Académie ; ce qui le fit comprendre parmi les correspondants. Mais il avait composé â Lyon, où Rousseau résidait en ce moment, la musique de Pygmalion qui fut joué dans cette ville pour la première fois. 11 a publié un assez grand nombre de T. n. 7
morceaux de musique pour le chant et pour le claTecln. Il faut dîstioguer, parmi le» promiers y la belle romance de Colardeau :
- Tu {>bini met jour* traubléi par tant (t'oraget. -
La partitton du Médecin d'amour avait obtenu l'approbation de J. J.
Messe en musique composée pour la corporation âet mol irea-perruquiers de lyon , avant 1 789 .
Chinard ( Joseph) , professeur de sculpture rÉcole de dessin de Lyon.
retiemblance est frappante. Ce qui faisait dire à M. Béreogtr:
« Pfgpalîoa nouveau , quand son démon Tiuspire ) ChUuurd frappe le marbre et le marbre respire. »
En prison ^ sous le règne de Robespierre 9 cet artiste imagina de modeler Tlnnocence j sous les traits d'une co» lond>e se réfugiant dans le sein de ta Justice. Cette figure, en terre cuite, représentait Thémis. Une colombe enchaînée aur un socie , à gauche de la statue , brisait sa chaîne et s^éleTait vers la balance de la Justice. Chinard offrit sa eolombe aux juges pour toute justification, et, chose étonnante ! il fut absous. Un lyonnais , ami des arts , M. de Jouy , avait favorisé les études de Chinard , et encouragé ses talents. A la mort du général Leclerc , Texécutlon de son buste en marbre fut confiée par sa famille au statuaire de Lyon, dont M'"^. Leclerc avait eu l'occasion d'apprécier le mérite dans le buste de son frère.
BoissiEU ( J. J. de) , peintre et graveur.
(M. Dogas-Monibel , dans l'éloge imprimé de M. de Bolssiea , ^ décrit son œuvre avec soin. )
I. f^ue de St-^ùmmn-sur-Gier ( en Lyonnais ) , petit paysage en traders. Hauteur 4 pouces 5 lignes, largeur 6 poueea 8 lignes-, gravé en 1764. II. Paysage^ de même grandeur : vue du grand cliemin de Foniainebleau à Bouron. i 764. III. Fue, de même grandeur : entrée de la forêt de Foniainebleau. 1764. IV. Fue^ en hauteur ^de la fonUine de Choulan^prèê de Lyon, Haut. 5 p. 8 1. , larg. 4 p. 9 L 1 764. V. Morceau^ de même grandeur : vue^ de montagnes 9 a^ec une cascade, 1764. VI. Fue^ de même forme: cascade tombant dune nuUson très élevée, 1764. VU. Petit paysage ntontagneux^ d après fierghem. Haut. 4 p. 4 1.,
larg. 5 p. fil.vm. Fw^rtmmmtlintr/talie.Hmt.G p. 71., larg. 9 p. 5 1. IX. Le Joueur de vielle. Haut. 6 p. 1 1 1. , larg. 6 p. 4 1. X. Lespelila Tonneliers, effet de lumière dont Fintérieur d'un caveau. Haat. 4 p. 8 1., larg. 6 p. 7 I. ; 1770. XI. Uiie léte de vieille, surnommée la Boudeuse. Haut. 8 p. 91. , larg. 6 p. 61. ; 1770. XII. Tête ^ de mime grandeur : un vieillard à front cluatve. 1770. XllI. Tite dhomme, de même grandeur. XIV. Télé de vieillard avec \m bonnet. Haut. 7 p. 3 I. , laig. 6 p. XV. Tête d'homme gravée d'après un tableau de f^amlyck. Haul. dp-, larg. 6 p. 8 1. ■, 1 770. XVI. Les petites Laveuses, petit paysage en travers. Haut. 4 p. 4 1., larg. 5 p. 9 1. ; 1773. XVII. Petit paysage , vestiges d'anciens édifices, et temple de la Sybille. \ 773. XVIII. Fue des bords de la rivière d'Ain : deux figures assises, dont l'une péclte A la ligne. Haut. 5 p. 6 1., larg. 7 p. 7 i. ; 1774. XIX. Paysage, gravé (taprès un dessin de Suisdaël : un taureau conduit
le théâire se trouçe adossé à rare de Tite. Haut. 7 p. 21. , brg. 9 p. 7 1. -, 1 773. XXX. Fue du temple du soleil , de tare de Tiiej et fragments du palais des empereurs. Haut. 8 p.
8 1. , larg. 12 p. 2 1. XXXI. Fue dAcquapenderUe , sur la route de Sienne à Rome; 1 773. XXXII. FieUlard^ faisant lire un enfant connu sous le nom du petit Maître d'école. Haut. 6 p. 91., larg. 4 p. 7 1. ^1770. lOXlll. Petit intérieur y enfants y chien , jeune Jiomme , femme aveugle. Haut. 5 p. 6 1. , larg. 4 p. 5 1.; 1789. XXXIV. Une dnesse avec son dnon. Haut. 5 p. 5 1. , larg. 7 p. 6 I. ^ 1 797. XXXY. Moines au chœur y chantant Voffice. Haut. 6 p. 8 K , larg. 9 p. 2 l.; 1 795. XXXYI. Petite marine , vieille tour j barque à voile. Haut. 6 p. 5 1. , larg. & p. 4 1. XXXVll. ^intérieur dune ferme : étable y vaclies , enfant , vieillard entouré de ses petits enfants. Haut. 8 p. 6 1. , larg. 12 p. 4 1.^ 1780. XXXVllI. Le Maître décote , faisant pendant au morcean précédent. 1780. XXXIX. Paysage riche : temple de Festay vestiges- d aqueducs , et passage d animaux dans une ri-- 9iêre. Haut 9 p. 3 1., larg. 12 p. 4 1.^ 1774. XL. Le moulin de Ruisdaél , faisant pendant au morceau précédent, 1774. XLl. Paysage y tour de Cecilia-Metella j à Capo di BovCy troupeau de bœufs. Haut. 9 p. 6 1., larg. 14 p. 5 1.5 1780. XLII. Fue de Saint-Andéol {en Lyonnais) , vieille croix^ et vieillard qui y fait sa prière. Haut.
9 p. 7 1. j larg. 13 p. 5 1774. XLIII. Lentrée dune forêt ^ homme à cheval y masure couverte de chaume. Haut. 9 p., larg. 13 p. 10 1. XLIV. Autre entrée de forêt ^ faisant pendant : vieux tronc d arbre , homme à clieval, 1 772.. XLV. Fue , gravée d après un très beau tableau de Jacques-Ruisdaêl. Haut 8 p. 9 1., larg. 14 p. -^^ 1772. XLVI. Fue du pont Lucano , sur la route de Rome à Tivoli. Haut. 9 p. 7 I., larg. 14 p. 11 1.-, 1772. XL Vil. Fue très agreste^ près de VArliresle (en Lyonnais) : champ de blé , maison entourée d arbres , troupeau de vaches et de moutons. Haut.
7 p. 9l.,larg. 11p.; 1793. XLTIII. P'ite ttun hermitoffg. Haat. 7 p. 7 1. , larg. 11 p. SI.; 1793. XLÏS.. Fiu du passage de Garillano , en Italie , cheval A tabreumnr , et courrier à cheval. Haat. 7 p. 61., larg. H p. 2 i. ; 1 793. L. Intérieur <Pime ferme : femme tenant sur ses genoux ta\ enfant; vieillard , femme suivie if un enfant. Haut 7 p. 4 1. , larg. 11. p. 9 i. ; 1793. LI. Morceau en hauteur : rhiçer^ gros arbre àipomtté de ses fatUles, groupe de bergers. Haut. 9 p. 6 1. }larg. 7 p. 1 1. LU. Morceau , faisant pendar^ : le printerr^, vieux tronc de cerisier, bosquet f bergers, vaches el moutons. 1795, ou l'an 3. LIIl. Les grandsCharlatans : morceau gravé ^apris un tableau ct^tal de Carlc' Dujardin. Haat. 9 p. i 1. , la^. 13 p. 4 1. ; 1 772. LTV. Le repos des faucheurs , Sixprès un tableau SAdrien-f^anàe~ Felde. Haut. 9 p. 6 I., larg. 13 p. 5 1.; 1795. LV. Peintre dans son atelier , vieillard à longue barbe. Haut. 9 p. 3 1., larg. ISp. 61.-, 1780. LVl. Sujet, faisant pen-
tXY.Péjifaffe: digue, bâtimenis ruinés, vacher, tnotiiimij
èergers^'bauqkei d^àrhres. 1 799. LXVI. Paysage fort riche:
em^aUer ^komine à pied , vaches , rivière. Haut. 8 p. 7 1. ,
targ. H p. 7 1. •, 1800. LXVIl. Ftœ dessinée àFieme (cnDau-
fhini): dùUeau et pont de Sainie-Colomhe y figures sur un
ponton ^ beàrgues. 1 800 . LXYIIT. Là digue rompue , daprès
un toMeau é^AssdinrCraeshake. Hant. 11 p. 9 1. 9 larg.
16p. 11 1. -j 1 785. LXIX. Autre morceau, faisant pendant:
mouKn dàprès un tableau de Jacques-Ruisdaai, Haut. 11p.
4 1 j Uag. lîi p. 8 1. ; 1 782. LXX. Sujet de figures , enfants
fMÎ fûif^destuUes de savon. Haut. 1 0 p. ^ larg. 1 4 p. ; 1 799.
LXXI. Grand morceau : vaches , jeune homme gui les con
àmt j /kmme montée sur un âne , vieillard qui porte un en-
/Smr. Hrat. U p. 3 1. , larg. 17 p. 8 1.; 1790. LXXII. Les
Pères du désert , grand morceau en hautew'. Haut. 16 p. 9
larg. 11 p. 7 1. 5 1 797. « Le principal personnage est gravé
d'après te St François de Ribeira , qui se voit au Musée
de L3ron. m LXXIII. Saint Jérôme dans le désert. 1790.
LXXiV. La grande forêt, bûcherons gui abattent les arbres..
Haut. 16p.9 I. , larg. 21 p. 7 1. 1769. LXXV. La soiréevillor
geoUe. Haut. 8 p. 41. , larg. 12 p. 2 1.; 1800. LXXVI.
Fieiliard fais€M f aumône à une vieille femme. Haut. 5 p.
9 1., larg. 1 p. 91.J 1780. LXXVll. Fue de l ancienne
Porte de fraise, morceau connu sous le nom de Jeu de
bouler. Haut. 9 p. 3 1. , larg. 1 5 p. 6 1. ; 1803. LXXVlll.
Vnefemtle de griffonnsments, contenant trois têtes d hommes,
une de moutonet une de chevreau. Haut. 6 p. 9 1. ^ lu'g 8 p.
3 1.; 1803. LXXIX. Un paysage, d après Berghem, trois
vaches conduites par ttn berger. Haut. 6 p. 111., larg.
11 p. 9 1.; 1803. LXXX. Petit paysage montagneux.
Haut. 5 p. 5 1., larg. 7p.«, 1803. LXXXI. Petit paysage
de tnême grandeur : arbres , rivière , berger , deux vaches
et un chien, 1 803. LXXXïl. Portrait d'homme , à mi-corps r
gra^é d'après Teniers. Haut. 7 p. , larg. 5 p. 11 1. ; 1803.
LXXXIII. Petit payiage gravé tfune pointe trét fine ; teft figure» placées sous des arbres, Haol. 6 p. 9 1. , larg. 8 p. 8 I. ; 1803. LXXXIV. Paysage : chantier pour la eonstructionfTun bateau. Haat. 6 p. 3 1. ^ larg9 p. 6 1. , 1803. LXXXV. Paysage, promenade de Pie fiJ t sur les bords de la Saône ; au bas on lit : Pie fil , souverain Pontife , cédant à l'empressemeid dea Lyonnais de lui faire connaitre les bords de la Saône f lors de son passage à Lyon , le 27 avril 1 805 ; et au-dessous : Transeundo benefaciebat. Haut. 8 p. 10 1.,larg. 14 p. 5 l. LTOXVÏ. Sujet de figures représeniant le souverain Pontife Pie f^fly bénissant des enfants : Sinite parvulos venire ad me. Haut 10 p. 4 1. ; Urg. 8 p. 1 1. i 1 805. LXXXVII. Portrait de Pie flL i 805. I.XXXV11I. Paysage gravé d'après Claude Lorrain. Haut. gp. 11 l.,]arg. 13 p. 41. LXXXIX. Jutre paysage , faisant pendant^ gravé daprès le Poussin, Haut. 10 p. 1 1. > larg. 13 p. 6 1.-, 1804. XC. Petit paysage^ connu sous
arbres agUés par le vent , rivière , tour et autres fabriques. Haut. 9 p. Il 1., larg. 13 p. 11 1.-, 1809. XCIX. F'ue du temple de la Sybille et de la cascade de Tivoli, Haut. 10 p. 4 1. , larg. 14 p. 1 1. ; 1809. C. Petite planche représentant deux chats. Haut. 3 p. 5 1. , larg. 3 p. 6 1.
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CI. Tête déjeune femme. lAdivX. 9 p., larg. 6 p. 9 1.; 1770. Cil. Paysage gravé (T après Fouquières : fille montée sur un cheval^ berger j deux vaches ^bosquets et montagnes. Haut 7 p. 4 1. , larg. 11 p. 2 1. 5 1772. CIII. Le Fielleur qui joue de la main gaucîie. Haut. 6 p. 11 1. , larg. 6 p. 9 1. CIV. Petite planche de griffbnnements ^ contenant sept têtes d'hommes ou de femmes , et une tête de cliien. Haut 2 p. 111., larg. 4 p. CV. Le portrait d'un frère de Fauteur. Haut. 7 p. , larg. 4 p. 1 1 1. CVI. Petite planche de griffonnementSj vieille femme qui file , vieillard. Haut. 1 p. 6 1. ^ larg. 3 p. 3 1. CVIÏ. Sujet de figures , représentant un père donnant une leçon de botanique A ses enfants. Haut 6 p. 1 1. , larg. 4 p. 1 1.-, 1&04. CVIII. Un tableau aclieté par la ville de Lyon , placé au Musée , et représentant un marché d^ animaux. Il existe un certain nombre de morceaux , tels que les Tonneliers , V Ecrivain public , le Peintre j le Marchand de moutons ^ la grande Forêt , le Maître d'école j f Intérieur d'une ferme ^ la Soirée villageoise y les Moines au chœur ^ et plusieurs autres sujets de figures ou paysages^ dont l'auteur avait fait tirer quelques épreuves, lorsqu*ib n'ayaient encore reçu que le trayail de Teau forte , et ayant qu il les eût retouches et poussés ayec la pointe sèche et la roulette. Ces épreuves imparfaites, que M. de Roissieu ne regardait que comme des essais, sont très rares et fort recherchées des amateurs.
Grosbon , professeur à l'École royale des beauxarts de Lyon.
Chez M" V« Matherot, â Lyon. I. Fve Ou port de la FeuilUe, à Lyon. Triera peint tut bois. II. P'ue âetlU- Barbe , du càté du hameau de Cuire , tableau peint nir bois, et gravé âl'ean forte, pat l'aotenr. Che* M. Francoal, négociant, à Lyon. DI. Fue de File-Barbe^ priée du côlé du femay , tableau gmé i l'eaa Torte par l'auteur. IV. Fue de Lyon , priée du çuai St-Antoine. V. Fiie de Tancien rociter de PierreScite , A fyon , tableau pebil sur bob. VI. Fue de File-Barbe prise du côté de Cidres tableau peint sur boii. VII. Fue de FigUae de St-Bambertf tableau peint sur bols etgravé parl'autenr. Vin. Une petite tête aapréa nature, peinte aur bols. Cbez M. Coste, no- UireàLyon. fX. FveiFunmouUndu RMrte , tableau peint «UT bois. X. Fue de F/le-Barbe prise du Femay. Chei
çui frépëTê des eonlew^s , tableau peint sur beis. XXll. Un rtmmdêur feduM pendant au tahleau précédent , peint sur bdb. XXin. Le fdgeùnnier de la Roche-Cardon , peint sur beifl. XXIY. Une vue prise de St^usty et embrassant le eênfiuent du Rhône et de la Saône , les agueducs sur le deçaniy 3 pieds. (Le dessin original de ce tableau est ehes M. Téminis, à Lyon. ) XXV. Un intérieur^ avec le portrait de la mère de Fauteur. Chez l'auteur. XXVI. Le bois de la Roche^ardon^ peint dans une plus grande dimension. XXVll. Linf^érieur dune cuisine. XXVIII. Une tête de ^ri»Ueard^ peinte sur bois. XXIX. La grotte des Etroits ^ 9wr les bords de la Saône ^ près de Lyon. XXX. Le bois ^ la Breçenne^ pris de VArbresle. XXXI. Une ferme à Nueliej prés de TArbresle. XXXII. La grotte de la Balme^ en Daaphiné. XXXIII. Un gros arbre ^ étude d'après nature. Chez M.Téménis, négociant, â Lyon. XXXiV. Fue du PortSabU de Lyon , tableau peint sur bois. M. Véniels possède aussi plusieurs gouaches de M. Grosbon, représentant f Église dAinay^ les Masures de rlle-Barbe, une Fue de la Quarantaine , une Fue de V Ile-Barbe et des paysages ençircmanis. Chez M. Tavemier , notaire. XXXV. Uns masure à St-Rambert , vis-à^is T Ile-Barbe. Chez M. de Pré. XXXVl. Um aquarelle représentant le pont de TArbresle. Bes nombreux dessins de M. Grosbon, je ne eiteraf qu'une Fue de Lyon prise du faubourg de la Gmllosière j eue est d'une dimension de 3 pieds.
RBvoa (Pierre) , né à Lyon en juin 1 776, ancien
professeur de peinture à l'École royale des beauxarts.
I. L'adoration du Sacré-Cœur de Jésus par des anges ^ dans ré(^ de St-Nizier de Lyon. II. Le Christ sur la croixy dans la même égUse. III. L Assomption de la Sainte
Vierge, dans l'égliae du Poat-de-BeaavoiilQ. IV. Let pilerins d'Emaiit, petit tableaa» dana le cabinet de M. d« Chazelle, à Parciea. V. Esquisse peinle du Sacré-Cieur adoré par des anges y dans le même cabinet. VI. Michei- Ange , aveugle , JQuit par le toucher des beautés du torse antique, cabinet de M. RevoU, d'Aix en Provence. VII. L'anneau de fempereur Charles-Quini , Huaée du Lnxembourg. VllI. Le tounuti de Rennes, Miuée de Lyon. IX. Henri IV jouant avec tes enfants. Galerie de S. A. R. Madame, duchesse de Berry. X. La rédemption des esclaves par les Pères de la Merci, grand dénia. Cabinet de M. le marquis de la Goy» â Aiz en Prorence. SJ. La convalescence de Bayard, Mosée dn Luxembourg. Xll. Jeanne~d Arc prisonnière , insultée par tes Anglais ^ Galerie de son S. A. R. Madame, duchesse de Berry. XIII. Le roi de Navarre et Jeanne-dAlbret , Galerie de Diane k Fontainebleau. XIV, Le ménestrel et les Irais damoiseltes.
Icrir à mm peUt^k Français II ^ chez le Roi. XXYl. Ls friwmfhe du Lt^barum , grand dessin , cabinet de M. Sal- Her^ i Aiz en Proyence.
Richard ( Fleury-Françoîs ) , né à Lyon le 25 fëvrièr 1777 , ancien profe^eur de peinture à FÉcole des beaux-arts.
I. Limpératrice Irène , rétablissant le ctilte des imaqes et ordonnant la construction du temple de Sainte-Sophie, Hauteur 18 pouces, largeur 24 pouces', dans le cabinet de M. Franeoal, a Lyon. II. La mort de Constantin. Haot. 60 p. , larg. 72 p. ; 1 799. Dans le cabinet de M. Decbazelle^ à Lyon. III. Sainte Blandine. Haut. 15 p. ^ larg. 24 p.; 1800. Au Musée d Avignon. IV. Falenline de Milan. Haut. 28 p., larg. 20 p.-, 1801. A l'empereur de Russie. !V. Fertçeit. Haut. 24 p. , larg. 18 p. ; 1802. Au Misée de Lyon. YI. Charles VII. Haut. 28 p., larg. 20 p.; à Tempereur de Russie. VII. L atelier de t auteur. Haut 11 p., larg. 8 p.; 1803. A Paris. Vlll. François 1«'. HanU M p. , larg. 24 p.; 1804. Ce tableau a été gravé par A. B. Desnoyers; à la cour de Bavière. IX. M' de la Vallière^ carm^te^ cultivant un 1rs ^ esquisse. Haut. 12 p. htrg 9 p. X« Xtf même sujet terminé. Haut 28 p. , larg. SO p. A la eoor de Bavière. XI. Un clievalier en piières dans une des cryptes de Saint-Irénée^ à Lyon. Haut. 18 p., larg. 1 5 p. ^ 1805. XII. Louis XIV aux pieds de M^ de la VmlUère. Haot. 28 p. , larg. 20 p ; chez M' de Morfontaine, à Paris. XIII. Les restes de Henri IV ^ exposés dans une des chmpeiies souterraines de Sainl-Denis. Haut. 36 p. 9 lafjg. 30 p. ; dans le caUnet du Roi, ans Tuileries. XIV. Jacque9'JioUir ^ grand-mudtre des Templiers^ allatU à ia msort. Haut. 15 p., larg. 20 p.-, 1806. A la cour Ae BsviefC. XV. Déférence de saint Louis pour sa mère.
Haut. 48 p., larg. 48 p.; 1807. A la coar de Bavière. XVI. Marie -Stuart, ae donnant elle-même FEuchariatie ava7\t d'aller à la mort. Haut. 36 p. , larg. 30 p. ;
1808. Chez M° de MorfontaiDe, Â Paris. XVII. Ba/ard^ dans réglise dAinay à fyotty faùatU bénir tes armes. Haut. 48 p., larg. 38 p.; i la coar de Bavière. XVII). Gabrielle dEstréea et Henri IF. Haut. 15p., larg. 12 p. ;
1809. A la cour de Bavière. XIX. Gtlblaa chez le cAonoine Sedillo. Haut. 1$ p., larg. 20 p. ; i la coar de Bavière. XX. Étude de la grotte de la Balme. XXI. Le cimetière de Grignon, près du c/uUeau Bayard. Haut. 24 p., larg. 18 p.; 1610. Dani le Gal>liiet de M. D«- Don, à Paris. XXII. M'°' de Montmorency pris du tombeau du maréchal de Montmorency, A Moulins. Haut. 42 p., larg. 36 p. ; au Musée du Luxembourg. XXIll. JV*»' de la Fallière, se rendant au couverU des Carmélitea. Haut. 40 p., larg. 34 p.-, dans le cabinet de S. A. R. Madame la dn-
laig. 36.; 183S. Dan» le cabinet de S. A. R. Moniicrar. ICKUUm Le peiii Chaperon rouge. Haut. 14p., larg. 10;|i.$ eaUnel àa M . le comte de Vèze , à Paris. XXXIV. /I^?^ tUi^n de im tnan du prince de Talmond. Haut. 36 p. j laig. 30 p.; eliez MP^^Isl princesse de Talmond. XXXY. La mime répéUiion^ même grandeur, 1823^ chez M*"* la princesse de la Trémollle. XXXYL Louis de la Trémoille reçenant Avm safamiliej après la baiaille de Marignan, Haut. 36 ;p.9 laig» 30 p. ; an Mosée du Luxembourg. XXXVII. Le Tam^ beau des deux amants. Haut. 17 p., larg. 14 p. XXXYI H. Le^cheçaiierde laHire. Haut. 18 p., larg, 14 p.; 18fi4. XXXnL Plusieurs vues de Ljron dessinées pour rhistoins de cette YiUe par MM. Clerjon et Morin. ( Les tableaux de M. Richard sont presque tous signés en toutes lettres f cm ib pcMrtent ces initiales F. R. )
Legendre-Héral , né à Montpellier le 3 pluvi^ose an ly ( 23 janvier 1 796 ) , professeur de sculpb ire à rÉcole royale des beaux-arts de Lyon.
BasHTeliefreprésenianila mort dEpaminondas , comp osé parVauteor i Fâge de seize ans. L Amour endormi^ 18 14. Narcisse se mirant dans Veau , 1815. Ces deux modi '^les en plâtre onl ilé malheureusement brisés au Musée de Lyon» Jeune lutteur^ %ure pour laquelle l'aateur reçu t la grande médaille «for a l'exposition de Paris , 1819. Au sabn suiTml^ Eurydice. Deux marbres de cette figiK^ ont été ezéeutés : Fan est placé au Musée de Lyon; l'an tre, comnMnktf parle ministre de Fintérieur, est an Mnséi i de Bordeanz. BusU en marbre de Jeanne^ Arc , comnu jidé par le minlftie et placé à Donremy. Modèle de Léda . Le marbre^ exécuté â Lyon, doit être placé au Musée de L yon^ 1820. Siiéae. Deux marbres : l'un au Musée de L yon, Pantre adhcie p«r Cbades X. ; \Zi3. Bustes en mari redc
Petit et de Pouleau ponr l'hApItal de Lj^od ; deux ( statues en pierre , saint Juat et saint Irénée , placées s«r la façade de l'cf^lise de Saîat-Just ; tme autre statue ea mariirc , représcntaat V Espérance chrétienne , sur le tombeau de M. Mooicr, 1833 à 1S26. Bas-relief de F Hôtel-de- Fille , représentant Henri IV h cheval (17 pieds de proportion); Statue en marbre du général Joubert (8 pieds de proportion); elle décore la principale place de Pont-de- Vaux (Ain); 1826 à 1830. Grand modèle de Léda, exposé à Lyon et à Paris; les quatre Evangélistes , bas-reliefs de 9 pieds de proporlion pour l'église de Saint-Paul ; le grand Autel aTec bas-reliefs et figure de la Religion dans la même église; Bustes en marbre de MM. £yuard , Camille Pemon et Poivre, dans la galerie du Musée de Lyon; Bas-^ relief sur la principale porte de l'Hospice de la Charité , 1 830 à 1 834. Figure de Giotto; figure de Minerve pacifiqitey commandée par le Roi , ponr le grand Salon de Versailles
r Académie^ i834 à 1838. Les trayaux dont M. Le|^dre- Héral s'occupe en ce moment sont : 1 "* une chcUre en marbre açee figures pour la cathédrale de Lyon, d'après les dessins de M. Chenayard \ ^^ la statue en nuirhre de Laurent de Juesieuj pour le Jardin-des-Plantes de Paris j commandée par le Ministre de l'intérieur. 1839.
Rey (Etienne), ne à Lyon le 28 janvier 1789 , {NTofesseur à FÉcole des beaux-arts de Lyon.
Monuments romains et gothiques de Fienne en France^ dessinés et publiés par Etienne Rey , suivis d'un texte JUstorique et analytique ^ par £. Vietty. Paris, 1831 , 1 yol. in-folio. Cliez M. le comte de Gaylus : Tableau repriseniani un portique d architecture romaine , que l'on voit encore à Tienne, placé à l'exposition du Louvre en 1819. Dans des albums : Dessins représentant ilf '"« la comtesse de Toumonj M. le comte d* Haute-Rive^ M, le comte de Brosses j M. Artaud , Af"»' laducliesse de Berry , M. le comte dAr^ taisy depuis^ Charles X. Le portrait de M. Artaud a été légué par lui au Musée de Lyon. Lithographies. Un des portndts les plus capitaux est celui de Monseigneur Gaston de Pins , ardievêque d'Amasîc , admioistraleur du siège de Lyon. Beaucoup de paysages , objets d'antiquité et d'architecture pour différents ouvrages , et notamment soixante et quatorze dessins dans divers genres, pour la description des Monuments de Fienne , dont les planches ont été imprimées partie à Paris, partie à Lyon, 1820 à 1830. Une médaille d'or a été décernée à l'auteur en 18^.
Chekavard (Antoine -Marie ) , né a Lyoïî le 4 mars
1787, architecte du département du Rhône , profes- T. n. 8
seur d'architecture et d^omement à l^ole de» beaux> arts de Lyon.
I. Monument religimae A la mémoire de* victime* du tiige de Lyon , projet non exécuté qui a remporté le premier prix au concours, en 1618. II. Grand-ThéAtre de lyon, 1827. III. Plan de Lyon antique ,rettaari en 1835. Ls Société libre des amis dea arts a décerné one médaille i l'autear. lY. Projet de eîocher pour la façade de tanàerme cathédrale de Chaions-tur^aOne , ouvrage commencé en 1827, non achevé. V. Projet de reconstruction de lacatkédraie de Belley, onrrage commencé. VI. Projetde contiruction de téglite de Saint-Etienne ^ à Roanne, ouvrage commencé. Vil. Sealauration de la cathédrale de fiviers , ouvrage commandé par le miniitre des coltea. VIII. Dessina dune chaire à prêcher en marbrepour la cathédrale de lyon y et de la chapelle du Sacri-^œur dan*
IV 9 peintre y directeur de TÉcoIe des beaux* arts.
TMtÊaoL aequls par le duo de Berry. I. La chambre à eauekgr dê$ peUiê sa9oyards. II. Un vieillard aveugle cùn-- MÊpmr M fiUe. m. Un marchand de gibier. A MM. DeiBisei't j A Farlt. lY . Une forge ei un maréchal-ferrani. Au Mosie de Lyott. V. La chambre à louer. YI. Un cheçrier , mmfiU €ilaehè9re mourante. VII. Un officier grecNeeaé deponi les murs de Missolonghi^ donné par l'auteur. VIII. Cérémome de Veau sainte dans V église des Grecs à Rome.
IX. PariraU de Jacquard. A M™' la maréchale Marmonl
X. Le triste retour des petits saçojrards. A l'auteur. XI. Une scène des premières campagnes d^ Espagne y sous Fempire. XII. Deux jeunes filles , jouant açec un berger endormi dans la ceunpagne de Rome. XIII. Scène du mois d^ octobre y à Rome. XIV. F'ceu à la Madone. XV. Présentation des reUques par vn patriarche SAUp. A la reine Hortense.
XVI. Une scène de brigands. A un banquier, à Naples
XVII. Arri^^ des pèlerins à Rome , pendant le jubilé. Au Rol.XVin. La pèlerine mourante (scène du jubilé à Rome). Aon amateur , en Bel^^que. XIX .Scène tirée du lépreux été la v«l/^ if^osCe( effet de nuit). En Angleterre. XX. Un intérieur de couvent. Au Musée de Moulins. XXI. Moine secweread dee wtàUtdu.
De Ruolz (Lëopold) , statuaire.
1. Grand bas^relief, représentant le D^. Gall adressant ses déconcertes aux sciences et aux arts susceptibles et être modifiés par sa doctrine ^ exposé au Louvre en 1834. IL Rostes en marbre de Jlf"^ la baronne de Grarieret de M. Ce" sar de la Ferrière y letqnds ont fait décerner à l'aoteor
uae médaille d'or , an Saloa de 1836. III. Ua basHwItef en marbre, exposé au Louvre en t838 et représentant U Christ donnant à CEgltae les sept sacrements (personnifiés). IV. Le busle en marbre de /. J. de Boiasieu , exécuté pour sa famille. V. Une statue en marbre, style moyen âge, représentant le Christ donnant la bénédiction , aar la plinthe: Fenite ad me. Cette figure occupe une niche dans la chapelle de Saint-Martin , à Ainay. VI. Le buste en marbre dn Maréchal Sticltet f commandé par la Tille de Lyon pour son Musée.
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cbercher Foccasion de s^acquitter , déplaît au public qui s^en réserve le monopole.
On Ta dit avec raison : cette louange publique y ligne éclatant du mérite , est une monnaie plus précieuse que For , mais elle perd son {MÎx et s'a- ^lit, quand elle est convertie en effets négociables. Subissant autant de déchet par le change que le métal , signe de notre richesse , acquiert de valeur par la circulation , la louange réciproque y nécessaire* ment exagérée 9 offre im commerce suspect entre particaliers, et peu digne d^une compagnie dans laquelle il suffit d^étre admis pour être assez loué y du moins par ceux qui la composent.
Outre cet écueil dangereux, signalé par les plaintes de Buffon à FAcadémie française, lea comptes - rendus trouvent des difficultés à vaincre de plus d'un genre, telles que la sécheresse d'une analyse dont la rapidité est obligée. On voudrait qu'ils présentassent sans efforts les résultats d*un travail étendu et multiplié ; que l'érudition y fût profonde et ménagée , la critique saine et lumineuse ; qu'ils fussent relevés par une diction mâle , forte de choses , sobre de paroles , pleine de nerf et de sub-* stance , ayant toute la beauté d'un corps vigoureux , avec ime parure sans négligence ù la fois et sans af* fectation d^omements. La tache n'est pas aisée.
Quoi qu'il en soit, énumcrons les comptes-rendus au public par l'Académie de Lyon. Dans les premières années oii elle fut rétablie , ils étaient rédigéî^
par les secrétaires. Ils le furent ensuite par les Flréri'dents , suivant l'ancien usage , afin que les emploi* du bureau fussent mieux répartis et pour introduire plus de variété dans les compodlions , Tusage étant ({ue tes Académiciens exercent tour-à-tour la présidence, mais toujouraparToied^électim. LePrésident, qui a déposé son travail dans le porte-feuille académique, reçoit une médaille d'argmt but laquelle sont inscrits son nom et le millésime de sa présidence.
Le premier compte-rendu a été fait par M. RoaX} secrétaire pour la classe des sciences , dans la séance du 4 pluviôse an X ( 24 janvier 1 802 ) , en présenœ du Ministre de Tintérieur. Il embrassîùt les travaux de TAthénée pendant les quinze mois qui s'étaient croules depuis sa fondation , et présentait l'analyi
par M. Martin aîné , fut arrêté le 24 février 1 807 , et adresse à M. le Préfet du département pour le Ministre de rintérieur, qui en avait fait la demande. Tous ces rapports sont restés manuscrits.
Je n^ai plus maintenant à rappeler que les comptesrendus rédigés par les Présidents , qui les ont lus dans des séances publiques. Un ou deux seulement de ceux qui n'ont pas été imprimés sont déposés dans les porte-feuilles académiques; il n'a pas été possible de décerner, suivant Tusage, la grande médaille d'argent aux auteurs qui n'ont pas effectué le dépôt. Il serait à désirer que tous les comptes-rendus qui manquent fussent rédigés et imprimés , pour qu'il n existât pas de lacune dans le tableau des travaux académiques. Ceux qui existent ont été composés dans cet ordre chronologique.
COMPTES-RENDUS
6 germinal an XII (27 mars 1804). — M. Dubois; impiimi.
3 fimetidor an XII (21 août \%U). — Vi.Dekmdine; imprimé.
Vt août 1805. — M. Petit; imprimé.
Dans la séance publique où M. Petit présenta son compterenda 9 M. Lalande lit leclure d'un Mémoire sur quatre nouvelles planètes , et sur la cause d'un ouragan qui ayait eu lien le 4 juillet précédent.
26 août 1 806. — M. Peletin ; imprimé.
M août 1807. — M. Fitet ; non imprimé.
23 août 1 808. — M. Mollet; imprimé.
29 août 1809. — M. Bérenger ; imprimé.
Ârretons-nous ud moment ici : les réflexions par lesquelles j'ai ouvert ce chapitre vont trouver une juste application.
A peine le compte-renda de M. Bérenger avait-il été imprimé, qu^il parut une brochure intitulée : V Académie de Lyon en 1809 , ou Analyse raisonnée du compte-rendu des travaux de VAcadémie de Lyon pendant Vannée 1809. On Tattribuait à on jeune avocat , ancien élève de M. Bérenger , en sa qualité de professeur d'éloquence. Sous ce dernier rapport, elle péchait contre les convenances ; mais elle n'était point dépourvue d'esprit : c'était une critique du compte-rendu qui avait poussé l'exagération des éloges jusqu'au ridicule, et , par contre-coup, une
on ne blesserait aucune vanité j et on éviterait beaucoup d^épigrammes , qui , du reste , sont la plupart du temps bien innocentes et bien inoRensives; mais plus les plaisanteries contre les Académies sont usées, et plus elles offrent de lieux communs et de froides trivialités , plus il faut de talent pour les faire goûter, en les dégageant du moindre sentiment de jalousie , d'^envie et de personnalité. A Toccasion de cette es* carmoucbe littéraire , un des Académiciens nouvelle* ment reçus , M. Guen*e , fit insérer , dans le Journal de Lyon , du 1 5 mars 1810, un morceau piquant , sous le titre de : Curiosité microscopique.
Ce petit épisode appartient , par sa nature , à plus d'aune association littéraire. Continuons.
1" mai 1810. — M. Tahard; non imprimé.
M août 1810« — - M. f^ouîy de la Tour; non imprimé.
14 mai 1811. — M. Martin aîné ; imprimé.
3 septembre 181 1 . — M. Nompère de Champagny; non imprimé.
5 mai 1819. — M. Cartier; non imprimé.
85 août 181 S. — M. le baron Ramlmud; non imprimé.
18 mal 1813. — M. Eynard ; non imprimé.
26 août 1813. — M. Béraud; imprimé.
30 août 1814. — M. Parât; imprimé.
1815. — M. Cochet ; imprimé.
Le compte-rendu pour le premier semestre de 1815 ne fut pas lu en séance publique , à cause des circonstances politiques.
21 décembre 1815. — M. /^ comte de Laurencin; non imprimé.
5 septembre 1816. — . M. Ballanche ; imprimé.
S8 BoAt 1817. — H. Dumat; Imprima.
. 26 mal 1818. — M. Detgaumèret; Imprimé.
7 aeplemlire 1818, — H. Coehard; imprimé.
35 mal 1819._H. CJIfrcy Imprimé.
dseplembre 1819. — M. GuCTTv;imprimé.
1<'ma! 1820. — M. Grogmer; Imprimé.
S septembre 18S0. — H. Poupar; Imprimé après la mort de l'auteur.
4 septembre 18S1. — Vi,Sichardi imprimé.
30 mai 1822.— M. &ui7tonet; Imprimé.
31 août 1822. — M. ChatUelmize; non Imprimé.
1"juillet 1823 Vl.Richard de laPrade; Imprimé.
27 août 1833. — VL.MoTtier; non Imprimé.
10 Juin 1824. — M. Régny; Imprimé.
20 août 1 824. — H. Achard~Jame» ; Imprimé.
27 mai 182S. — M. Bugnard ; Imprimé.
31 aoùt1825. — "iA. Breghot du Lut ; imçAnh.
Ministre de rintérieur écrivit à M. Bérenger, au sujet de ce même compte-rendu qui avait donne prise à la satire :
a MoRSnUE LB PftisiDIHT ,
ce JTai reçu avec plaisir et la avec beaucoup d*inlérêl rexempiaire que vous m'avez envoyé du compte-rendu des travaux de l'Académie de Lyon. Je vois avec satisfaction que l'Académie porte ses vues vers les sciences utiles en même temps que vers les belles-lettres. Aucune des connaissances qui peuvent servir la société n'est étrangère â ses recherches. Je ne puis qu'applaudir à des travaux dirigés dans co sens et aux succès qui les accompagnent. Je vous serai obligé de transmettre ce témoignage au Corps savant que vous présides 9 et de recevoir , avec mes remerctments de votre envoi y l'assurance de mes sentiments distingués.
fC MOHTAUVIT. w
Horace j Tami des grands , pense que la gloire , la plus digne d*envie 9 est de plaire aux personnages éminents :
PrimeipUmê fiaemitêê viris kamd «Uima lamé gti.
Sans doute, c^est une récompense bien douce, quand elle est mârîtée par des services publics et d'utiles travaux; mais il en est une plus étendue et plus flattmse : c^esl Testime sincère des gens de bien qui , loin des affaires et des dignités , jugent sans partialité, sans ptéfention , sans indulgence et sans faveur. Il en est «De plus précieuse encore : c^est le sentimenl d'avoir bien fait , ou même d'avoir voulu bien faire.
NOTICES nSTOBllIUES.
La rédaction des iVodccs historiques, qu'on peut bien nppcler Eloges , ne présente peiil-vtrc pas motm de dîflicultes que cellr des cotnptcs-rendiis. Ici, la louange est moins déplacée ; clic y est même nécessaire, indispensable, quand elle est jtiste. ce Les justes éloges, a dit Voltaire , sont un parfum qu'on réserve pour cnibaunicr les morts. » L'art consiste h connaître les convenances dans la dispensation de celte justice, et à ne les violer jamais. Le sentiment, qui les annonce , doit régner partout; maisî ce Lict attentif de Fcsprit , qui fait observer les nuances des fines bienséances, est-il un talent ordinaire qu'on puisse communiquer, ou plutttt n'est-il pas le dernier résultat des idées , l'extrait des impressions
célèbre. Qu^on passe sous silence les vices , les dé* faiits , les erreurs ; c^est retrancher du bouquet les femlles desséchées, les herbes épineuses et celles dontrodeur serait désa^éable. Dans Thistoire, ce silence mutile la vérité; il ne Toflense pas dans réloge; mais la vérité ne permet ni les jugements de mauvaise foi , ni les fausses adulations (1). La gloire est un capital immense que toirt le monde ne peut pas réaliser; mais elle a dans la louange, à Fusage des ibrlimes médiocres , une petite monnaie courante, que , dans la république des lettres , la justice dis^ tribolîve doit laisser circuler , poumt qu^elle ne soit pas altérée par la flatterie.
C^est un académicien qui loue son confrère ; c^est un ami qui loue son ami. Le ton de Famitié , lors même qu^elle s^occupe d'ol^ets scientifiques et littéraires y doit être libre et respirer un aimable abandon. Il faut qu'ail participe et des tendres affections de Vàme et de l'impartialité de Thistoire. Cet éloge , cette notice historique , ne doit point porter le caractère de Temphase et de la recherche ; il est Fimage d^un entretien familier , où Fart ne vient pas enchaîner à un ordre méthodique les élans du cœur et de la pensée. Si quelques traits brillants apparaissent, ils s^échappent sans contrainte , se varient et frappent davantage. Pour cette composition simple, naturelle et vraie , on renonce aux préambules fastueux ,
(») Buffon. , , ;^^
aux phrases à effet, aux idées prétendues fines et profondes, ù tout genre d'eugération et d'afféterie* et l'on montre partout , sans chercher k se montrer soi-même, le talent, TamalNlité et les Tertus de U personne dont on veut perpétuer le souvenir.
£n rappelant toutes les notices hîstfwiqoes composées par des Académiciens sur la vie et les ouvrages de leurs confrères, je dirai, à l'égard de celles qui n'ont pas été imprimées , ce qui est nécessaire seulement pour £ùre connaître les traits principam de TÂcadémicien qui n'est plus. Je ne dirai rien, oa je dirai peu de chose de celles qui ont été publiées ; le public a jugé le sujet et fauteur. Depuis quelques années , tous les éloges prononcés en séance publique
par m antre titre. Cest dans les prisons, où il exerçait son art y qa^il contracta la maladie dont il mourut au champ d^honneur.
Même êianee. — Éloge de Thomas , par M. Lacretelleainë, associé/
21 juillet 1807. — Éloge de Bureaux-Pust , par M. Guerre. Cet éloge, qui a été imprimé à Lycm, en 1 807 , n^a pas été prononcé par Fauteur dans le sein de PAcadémie ; il y fut lu par M. Martin aîné : ce fut un des titres de Padmission de M. Guerre. Jean-XaTÎer Bureaux-Pusy est né à Port (sur Sadne) le 7 j«mer 1750. Capitaine au corps du génie et chevaliar de Tordre de St Louis , il fut appelé à rAssemblée constituante qu^il présida trois fois. Il a été préfet des départements de FAllier , du Rhône et de Gènes , oii il est mort le 2 février 1 806. Son nom a été donné à une des rues de Lyon.
Le 25 février précédent, T Académie avait reçu de M. Rivérony-St-Cyr , correspondant, des stances sur la mort de M. de Pusy .
26 avril iSÙS. — Notice historique sur la vie et les ouvrages de M. Dubois, associé, ancien préfet du Gard , par M. Dclandine.
23 août 1808. — Séance publique. — Éloge histmîtjue de Jacques-Henri-Désiré Petetin , docteur en médecine; né à Lons-le-Saunier, mort à Lyon, le 27 février 1 808 , dans sa 64" année , par M. Martin aîné. Lyon y Ballanchey 1808, inrS^.
14 nmrs IXf)!), — _\ijlir(; liistnri(]iic sur l.ovEfi, |.;ir M. CnrhrU Ly-m , Italtandtc , iit-i-.^'. (V. rli;i|.. {, 2" section du lorae I". )
12 juillet 1809. — Notice nccrologîijiic sur Jambon, par M. Uégny, inse'rée à cette date dana le Bulletin de Lyon. Cette notice n^a pa« été lue à rAcadémic, dont M. Ui'gny ne faisait pas encore j>artic. Philibert Jambon, né a Emeringes (Khùnc), catiuortà Lyon le 10 juin 1809. Doué d'un génie rare pour les inventions mécaniques, appliquée» à Tart de gui-rir et an soulagement de l'humanité , il a laissé un cabinet curieus à son neveu M. Eonchard. 29 août 1809. — Éloge d'HÉNON , par M. Grognicr. Jar(jues-Maric Hénon naquit à Sarde» ( en Picardie), le 17 janvier 1749. JNommc profcssinir d'anatomie à Técolc vétérinaire d''Alfort, en 1 744 * il fut envoyé en cette qualité , six uns après , A celle de Lyon. Mort en cette ville le 7 mai 1 809.
1" mai 1810. — Sfttnce puhb'que. — Élog*^ de BouRiNES, par M. Picard. Joseph Botimes, dessinateur pour la fabrique ^ né à Lyon , en 1 740 , y
description des morceaux qui compo^nl rœuvre à Teau fortedeM.^leBoissieu. (V. chap. 1^, 2® section du tome II. )
30 juillet, 6 et 13 août 1811. — Éloge de IV Tocat-gcnéral Servan, associe, par M. Camille Jordan.
3 septembre 1811. — Séance publique. — Éloge de Marc - Antoine Petit, par M. Cartier. Lyon^ BaUanche j 1811 , m-8^. Autre Éloge par M. Parât , lu à la séance publique de la Société de médecine le 30 juillet 1812. Lyon, Leroy , 1812, m4o. Hommage rendu à la mémoire de M. A. Petit, (vers), par J. B. Dumas. Lyon, in-8®. Petit, né à Lyon , le 3 novembre 1766, chirurgien-major de môpital-géncral des malades , avait vu ses études et ses progrès favorisés par M. Trollier de Fétan. Il suivit la volonté de son bienfaiteur en donnant les mêmes encouragements à un élcvc en chirurgie, ami de la science et des lettres. Mort le 7 juillet 1811. Ses élèves et ses amis lui ont élevé un monument funéraire. Il a légué à la Bibliotlicque de la ville une collection complète du Moniteur; et à la Société de Médecine de Lyon , la propriété de toutes ses pièces d^anatomie et de pathologie , de son cabinet d'histoire naturelle et de son arsenal de chirurgie , la Société ne devant jouir de ce dernier legs qu'après la mort de son fils. M. Petit était placé dans la classe des belles-lettres , section de poésie. Lorsqu'il passa , sur sa demande , dans la classe des
sciences , section de médecine , quelqu'un de la pre- T. n. 9
ffiière classe dit : « C'est un transfb^. — Oui, reprit M. Bérenger, mais il n''a point pasK à Tennemi. u
1 7 décembre 1 8 1 1 . — Éloge de Tolozan , ancien Prévôt des marchands de Lyon» par M. Delandine; imprimé.
5 mai 1812. — Notice historique sur la rie et les ouvrages de Pierre Cogell , par J. B. Dumas. M. Cogell naquit à Stockolm en 1734; ilrint à Lyon en 1 763, et fut nommé par le Consulat, le 5 janrier 1 779 , aux fonctions de peintre de la rille , en surrivance de M. Nonotte. En 1785, il resta seul pourvu de Toffice. Il était élève de Vien. La reine Marie-Antoinette slntéressa h sa nomination. Il mourut le 21 janvier 1812.
miiim de Lyon ^ par M. Camille Jordan. NicoWMarie-Jeandlande Fay , comte de Sathonay , conseiller an Parlement de Paris , nommé maire de Lyon le 33 aepCembre 1805 , en a rempli les fonctions jusqa^à sa moit. Né à Lyon le 7 septembre 1 762 , il était fils d'*un Prévôt des marchands et petit*fils dW éc^herin. Un des actes de ce magistrat, qui lui font le plus d^honneur, est la suppression des maisons de jeu. M. Béreager peignit , à ce sujet, la reconnaissance publique dans une pièce de vers qui fut livrée à Timpression , et dont les «[Hressions très fortes et quelquefois même hasardées , ne laissent pas de con« tribuer au souvenir de la bonne action municipale» On y remarquait ce vers singulier :
SMkooay ponsM aa monstre et le monstre n'est plus.
Fay de Sathonay est mort à Lyon le 27 août 1812. Le procès-verbal de ses obsèques, inséré dans le Journal de Lyon , du 3 septembre 1812, contient son éloge prononcé par M. Sain-Rousset , baron de Yauxonne, président du Conseil municipal. Ce conseil avait demandé Pautorisation de feire exécuter en marbre le buste du comte de Sathonay , pour le placer dans xme des salles de rHôtel-de-Ville. L^accomplissement de ce vœu a été confié , en 1 826 , à M. Legendre-Héral , et le prix du monument placé au Musée , a dû être acquitté sur les fonds légués à la ville par M. Grognard.
18 mai 1813. — Séance publique, — Éloge de François Tissier, par M. Mollet. Mort à Lyon le S août 1811, à rage de 7S ans. F. Tissîer travaillait encore à un nouvel ouvrage dans lequel le phlogistique et l'acide salin devaioit fure subir de rudes assauts à Toxigcne , à rhydrogène , à Tazote et à toute lachimieLavoiûenne. (V. chap. 1 "'i 2' section du tome I*". )
Mêjne séance. — Éloge de Bredhi père, directeur de rÉcole vétâînaire, par M. Grognier. Louis Bredin, né, en 1738, à Auxonne, mort à Lyon le 17 mars 1813. Élève de Bourgelat, il inscrivit son nom le cinquième sur la liste de TÉcole vétérinaire de Lyon ; il suivit son maître h Alfort où Ton forma
nat. Une notice de M. Revoil sur M. Mayeurre de Champvieux a été insérée dans le Journal de Lyon , da^23 jniii1812. .
30. août 1814. — « Séance publique. — Notice sur la vie et les ouvrages de Joseph Chinàrd , par J. B. Stnmas. Imprimé par les soins de M"*^ Y® GKinard. Ce statuaire, né à Lyon le 1 2 février 1 756« y est mort le 20 juin 1813. (V. le chap. 3 , 2« section. Artistes.)
5 septembre 1816.-^ Séance publique. — -» Éloge de Jeaa-Emmanuel GiLiBERT 9 par M. Mollet. M. £• SainteJtfarie a fait imprimer un éloge histori({ue du même Académicien. Lyouy 1834, m-4^. (Y. chap. I*, 2* section du tome P'. )
28 août 1817» — Séance publique. — Éloge de Bernard de Jussieu , directeur du Jardin-Royal des Plantes, à Paris ^ né à Lyon, par M. Grognier.
26 msd 1818. — Séance publique. — rfotice sur la vie et les écrits de Jean-Marie Bruyzet , par J. B. Dumas. M. Bruyzet , né à Lyon , le 7 février 1744, y est mort le 16 avril 1817. (Y. chap. 1*, 2® section du tome I^. )
Même séance. — Notice nécrologique sur le comte de Fàegues , maire de Lyon , associé , par M. Régny. Lyon, Ballanche j 1818, tn-S"^. Cet éloge fidsait partie du discours de réception de M. Régny.
7 juillet 1818. — Notice sur Pocteau, chi-
nirgien-major de rilôjùtal de Lyon , par M. Cartî». ( V. chap. t^f %' section du tome I^. )
7 septembre 1818. — Séance publique. — Notice iur Joseph-Gaspard Picard , par J. B. Dumas. M. Picard , dessinateur y né à Louhans ( Saôneet-Loire) en 1748, est mort à Lyon le 20 juillet
5 septembre 1820. — Séance publique. — Notice sur la vie et les ouvrages d'Antoine-Fhutçois Delandire , par J. B. Dumas. Imprimée par les soins de M. Romanet-Delandine, un de ses fils» auteur du Catalogue détaillé joint à celte notice. £/on, Mistral, 1820. M. Delandine est né îk Lyon le 6 mars 17o6. Reçu avocat , il exerça peu cette
Myale (TAfiicpie , a invente une méthode et des in* sIninieiiCs potnr faire' parvenir les médicaments dans les proTondenrs de Poreille , en leur faisant suivre la vde des narines. Il a laissé un traité inédit sur les maladies de t oreille , dont les idées principales communiquées à TAcadémie de Lyon et à TAcadémie de Bordeaux qui , en 1814, décerna un prix à rantemr , ont circulé dans le monde savant. Les propagafteuFs de ces idées n^ont pas eu la délicatesse d^en indiquer la source^ M. Saissy est mort à Lyon le 27 mars 1822.
1* jtnllet 1823. — Séance publique. — Éloge de Lanrent-Pierre Bérsnger, par J. B. Dumas. LyoHj Btritetj 1836, m^8^. M. Bérenger, né à Riez , près de Toulon , le 28 novembre 1749 , est mort à Lyon le 26 septembre 1822. Il avait été professeur dans divers collèges de FOratoire. La cliaire d'^éloquence lui fut confiée à FÉcole centrale duRbone. Il fîii ensuite proviseur du Lycée de Lyon et inspecteiur. U a été aussi membre du Conseil* général du depMement.
27 août 1823. — Séance publique. — Éloge de Camille Jordan , par M. Ballanche. Imprimé avec les discours de Camille Jordan. Paris j Renouardy 1826, m.8^ Camille Jordan , né à Lyon le 11 janvier 1771 , est mort à Paris le 19 mai 1821. Dépoté au conseil des Cinq4]ents en 1 797, il défendit avec àiergie sa ville natale. Condamné à la déportation le 1 8 fructidor , il parvint à s^échapper.
Depuis la Restauration, il a été membre de la Chambre des députés et conseiller-d'ctat. Cet orateur faisait remarquer, dans le sein de l'Académie , la brillante faculté d'improvisation qu'il av&it rerue de la nature. On n'oubliera de long-temps le rapport qu'ail fit ainsi du pocme de M"*" de A'annoz , son amie , sur la conversation. C'est im sujet pour lequel il aurait pu fournir lui-même un modèle ; car il animait SCS entreliens par beaucoup d'esprit , d'à-propos et de gaité. Son mérite , sous ce rapport , a été apprécié par M. Dcgcrando , dans une note adressée à M. Ballanche et imprimée en tcte du Recueil des discours. Ses deux amis ont rendu aussi hommage à la fermeté de son caractcrc et à la noblesse de ses sentiments. Une des rues de Lyon porte son nom.
Rh&ne )• J. M. Morel avait été attaché au prince de Gcmti en qualité d^intendant-général des bâtiments» Il enseignait j à seize ans , la haute géométrie aux élèyes du Corps des ponts-et- chaussées qui Pavait adopté ; à dix-sept ans et demi , il fut nommé sousingénieur de la province du Lyonnais. Architecte paysagiste, il exerça d** abord ses talents dans les jardins du prince qui Thonorait de son amitié et pour lequel il refusa la place d'architeclc des Menus-Plaisurs. Il visita FÂngleterre , la Hollande , FAllemagne 9 la Suisse , Fltalie et TEspagne. On compte plus de vingt-quatre paysages pittoresques , exécutés par J. M. Morel , tels que Bercy , Guiscard , St-Leu y Malmaison, etc. Outre la théorie des jardins j il est auteur d^un traité sur la composition de la musique et d''un ouvrage considérable sur Yarchiteclure ruraie , auquel il mettait la dernière main loi^que la mort le frappa. Né à Lyon en 1 728 , il est mort à la Croix-Rousse en 1810. Il était frcre de Pierre Morel le grammairien. Le génie de Morel a créé son art; il n'avait point de modèle. M. de Fortatir a dédié à FAcadcmie de liyon un discours sur la vie et sur les œuvres de J. M. Morel.
27 mai 1825. — Séance publique. — Éloge de VnET, par M. Cartier. Jean-François Vitet, né à Lyon en 1 750 , avocat, juge , président de chambre à la Cour d^appel , président du Tribunal civil de Lyon J a rempli aussi diverses fonctions administratives. Mort à Lyon le 1 7 septembre 1 824.
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par M» Guerre. Lyon, Perrifij 1827^ in-S^. Pierre- François Rieussec est né à Lyon , le 23 novembre 1738. Reçu avocat au Parlement de Paris en 1775% il Tint remplir une place honorable au barreau de Ljan f et fut bientôt nommé à la chaire de droit qui eiistait alors. Il fut successivement recteur de la Charité y président du District de la campagne, juge an Tribunal d^appel , membre du Corps législatif et de la Chambre des députés- Il est mort , conseiller honoraire à la Cour royale, le 20 juillet 1826. M. Rieussec avait concouru , avec MM. Youty et Yitet, à la formation du Code civil , et avait rédigé à ce sujet les délibérations de la Cour royale de Lyon. M. Grognier a lu en 1 827 , à la Société d^agriculture, mie Notice sur M. Rieussec. Lyon^ Barret^ 1828.
13 août 1827. — Séance publique . — Épître en vers à Mathon de la Cour, par M. Boucharlat , correspondant. Cette épître ( Àrchwea du Rhône 9 août 1827) contient , outre Téloge de C. J. Mathon» des vers qm honorent la mémoire de beaucoup d^autres Académiciens. M. Breghot y a joint un grand nombre de noies biographiques.
10 juillet 1828. — Séance publique. — Notice historique sur Jean-Baptiste Poupar, par J. B. Dumas. Imprimée à la tête d'aune traduction en vers de V^^rt poétique d^Horace, par M. Poupar. Cet Académicien est né à Saint-Diez (Vosges) , le 17 février 1768. Professeur de philosophie avant la révolution , il refusa le serment qu^on exigeait de lui , et s^embarqua
pour Comtantinople. lÂ , comme à Londres oîi il se rendit, et en France , quand il y rentra , il se livra à Téducation particulière et pidilique. Nommé conservateur du dépôt de livres de la ville , il se prêta avec un gracieux empressement a la restitution tardive de la Bibliothèque académique. . Mort le 1" mars 1827.
JWême Séance. — Éloge de Mottet-Degébando, par M. Régny. Imprimé. Dominique Mottet-Degérando , né à Valence (Drome) le 3 avril 1 77 1 , a été pendant long-temps Vâme de la Chambre de commerce de Lyon. Sur la fin de sa vie , il fiit nommé' membre de la Chambre des députés.
26 avril 1830. — Séance publique. — Éloge-
"oes-Plantes de cette ville. Le Piémont a fait les frais oe sou monument 9 par les soins de M. Mathieu Bo- '^^^fow» 9 auteur de Tinscription tumulaire. On voit «UT ce monument le portrait en relief de Balbis et limage de la plante que Wildenow lui a dcdiée {BaUnsia elongeta).
21 décembre 1833.— Séance publique. — Éloge de Jean-Julien Trélis , par M. Pichard. Lyon , Ros- ««rr . 1«33 , tn.8«. M. Trclis, né à Alais le 23 octobre 1757 , est mort à Lyon le 24 juin 1831- Il avait été long-temps secrétaire-perpétuel de FAca- «cnaie de Nîmes. M. Pichard rappelle ses services conune administrateur dans le Languedoc , et ses talents comme prosateur et comme poète.
25 juin 1834. — Séance publique. — Éloge historique de Nicolas-François Cochard , par J. B. Dumas. Lyon, Barret , 1834, m.8^. N. F. Cochard, long.iemps placé au rang des premiers fonctionnaires wx département, a rendu beaucoup de services à sa patrie adoptive. Écrivain laborieux , il s'est constamment occupé de l'histoire locale. Né à Villeurbanne, le 20 janyier 1763 , il est mort à Lyon en 1834.
p mai 1835. — Séance publique. — Éloge historique de Jean-Baptiste Dugas-Montbel , par J. B. pmnas. Né à Saint-Chamond le 1 1 mars 1776, mort à Paris le 30 novembre 1834. Il se livra tard à Yétude du grec , à laquelle il doit sa renommée littéraire. Ce n est que peu d'années avant sa mort , qu'il
entra dans la carrière politique. En 1830 , 1831 et 1834 , il fut appelé par le Collège électoral de Varrondisscmcnt de la campagne de Lyon, à faire partie de la Chambre des députés. C^est à cette occasion que M. Ballanche a pu s'écrier sor son tombeau : « Que viens-tu faire , mon noble et studiçux ami ? toi , messager de paix , tu viens te jeter entre les partis , et tu te trouves précipité dans les entrailles d''uRe révolution, n Dans les courts loisirs que lui laissaient les séances , Dugas s'occupait avec ardeur de la grande entreprise qu'il avait formée de traduire Eschyle. Il a légué à la ville de Saint-Chamond : A" une somme de dir mille francs pour faire le premier fonfls inaliénable d'une caisse d'épai^nes et de
i3 mai f 837. — Séance publique* — Éloge lûsttwiqae de Jean-Marie Pighard, par J.-B. Dumas. Ljfonj Barreij 1837, m-8<>. Né à Lyon le 22 avril 1781, M. Pichard suivit la carrière de la médecine et se livra à la culture des lettres. En 1831, 3 obtint remploi de Bibliothécaire du Palais des Arts. Mort à Oullins , et enseveli près de Jacquard son paient , le 29 août 1836.
Même séance. — Éloge d^AHPÈRE, né à Lyon, membre de T Académie des sciences, par M. Bredin fils. Des fragments de cet éloge , qui n^a pas encore été imprimé , ont été lus seulement. On désire voir rendre en entier et publier Phommage de Famitié à la gloire dW des Lyonnais les plus illustres. Une chose qui n^est pas indigne de remarque , c^est que dans le génie encyclopédique d^ Ampère , il y avait place pour Tart de faire des vers pleins de facilité et d'élégance et qui rappelaient la manière de Gresset.
On voit que ces éloges nVnt pas tous été composés par les secrétaires, et qu^une grande partie Fa été par d^antres Académiciens délégués pour cette honorable mission. En usant, à cette occasion, de la £u:ulté que leur donnent les règlements , les Secrétaires ont suivi plus d^une convenance et ont vu remplir leur tâche beaucoup mieux quHl n^auraient pu le faire , malgré leur zèle et leurs soins ; des rapports plus intimes ayant lié tel ou tel membre de FAcadémie avec celui qui se charge de rendre à sa mémoire les derniers devoirs.
Plusieurs raisons m'ont pfirtc à ne dire que peu de mots sur chacun de ces cloges , auxquels indëpcndamniunt des services publics rendus par ccu\ qui en sont l'objet , rcxistcnce de l'Académie a Ibum d'utiles matériaux. Si les hommes , loués avec pluj ou moins de justice ou d'abandon, n'ont pas laissa de traces dans le souvenir , ce que j'aurais pu ajoute) n'aurait pas augmenté leur renommée ; et pressé pai la nécessité de m''occuper d'autres travaux , de plu grands détails biographiques et bibliographi^ies . qui d'ailleurs auraient été souvent pour moi des répétitions , m'auraient entraîné trop loin. Toutefot je trouve le! l'occasion naturelle de rappeler qu*ei 1811 , JM . Bi'rcnger fit ari-ctcr qu'il serait célébr chii^iue année un sf^n'icc religieux pour le repoa d s décédés , cl que M . Guet ;nic SCS ^*uc
U5 M MoETOKYAL y uë à BeauviU I en *1VIj iSÊÊÊMy m 1749 9 dans U carrière da bar- ^fmtla kurs de k formalion da Parlemenl Eb 1771 9 ilfbla[^ë aux fbnctioQade «eoélaife de rintendance de Bretagne et en* cdle de Bourgogne. En 1 783 » il devint premier oQBunis des finances , charge des pays d^'États. Apès h lévolutbn j il fut nommé conseiller aux Coand*iqppel d'Amiens et de Lyon. Il est mort dans ceUederaière Tille en 1811. On regrette qu^au mi- 1m des tmubles civils , il ait brûlé le manuscrit dNaie faisloire des éTénements cpii ont amené la crise politifKde 1789. Sous le nom de Menant ^ un des petits-fils de M. Acber y a composé avec succès on sases grand nombre de romans.
GuniUe BàsssT , capitaine de vaisseau. Il fut nommé, en 1 806 , auditeur au ConseU-d'état.
^««MfgesCAiiaET , négociant , membre de FAssem-
blée législative, jugea la Cour d'appel de Lyon. Il
était ronde de M** Roland * auteur d'Alexandra ou
•« ynaumière russe , et de plusieurs autres romans
«»t«nés. On lit, dans la Biographie nowelle des
^^^^^^^^porains y que P Académie de Lyon voulut, en
^^» admettre dans son sein cette dame, et qu'elle s'y
™**> toute surprise d'un honneur qui eflrayaitsa
™**^ Ce désirfut, en eflet, manifestépar qucl-
T"^ ^eadémiciens à M. Caminet ; mais la nomina-
•"^ ne pouvait avoir lieu que d'après la demande
V«» aurait faîte elle-mâme M- Roland, tu. ^0
Antoine-Marie-Francois Artaud , né à Avignon le 8 avril 1 767 , ancien négociant , deuinateur et peintre , conservateur du Musée de Lyon , directeur de i^Ëcole royale des beaux-arts , oMTespandant de Tlnstitut , mort à Orange le 27 mars 1 838. Une grande partie de ses travaux scîentiBques et de ses services est rappelée dans le cours de cet ouvrage. Bienfaiteur de l'Académie , il recevra certainement , dans un éloge public , le tribut d^bommages qui loi est du. Far testament olographe , en date du 22 juillet 1837, déposé dans les minutes de M" Meàssonmef, notaire ù Orange, il a fait des legs à TAcadëmie et à la ville de Lyon. Voici ces dispositions testamentaires :
ce Je réserve» poar le cabinet Ariaudie Lyon » ma ba* 8!BeantiiiiieUeiie(Oni!afiuca/o),meftdeiix cachet» enagathe» la tête en marbre de Liyie, antique, qui est sur la cheminée du petit salon à Orange; plus les deux tableaux que j'ai peints, qui sont dans la grande saUe , et mon portrait au crayon et la grande miniature qui sont de mes ouyrages; le France^ I** eneadré , le paysage peint de M. Duclanx , les daoK dessios à Fencre de chine , l'un de M. Rey , l'antre la fframide de Vienne de M. Grobon-, plus les dessins de un. Beroil et Richard y à l'encre de Chine y qui sont dans le salon jaune d'Avignon , avec deux miniatures de ma fafiHi. M
André-Claude Dussaussoir , né à Lyon le 29 novendJMne 1755 , chirurgien-major de THôtel-Dieu en 1778. Élève de Desault , il visita les principaux hôpitaux de France. Il ne s'^est pas borné à consacrer à ceux de sa ville natale ses soins et ses talents ; il leur a laissé) en naourant , des legs assez considérables. Mort le 12 décembre 1820.
Clvi8to]^be Guillaud , manufacturier , né à Saint* Etienne le 1 7 janvier 1755, mort à Lyon le 1 7 dé* oemiire 182 1 . Il était membre du Lycée des arts de Pmîsy qui lui avait décerné une médaille. Il possédait à CoHonge une maison de campagne qu^il s^était plu à rempHr de monuments d^art , la plupart ascétiques.
LàMANiÈKE , professeur de musique , mort à Lyon le 28 juin 1 808. Apres avoir parcouru quelque temps la carrière dramatique , il se fixa exclusivement Fétude , a la pratique et à renseignement de la mu^ â^- A une époque critique , il prit part à Tadmî-
nistradon publique , et , dans ce poste dangereux , U eut le bonlieur de rendre de grands serrices à set concitoyens.
Camille Pernon , manufacturier , membre du Tribunat y officier de la Légïon-d^Honneur , adjoint au Maire de Lyon , membre de la Chambre de commerce. Sa fabrique tenait le premier rang entre celles qui s'occupent des meubles et du brocard. Envoyé pirM maison de commerce en Russie, il sut f^ faire distinguer par Catherine II qui appr^ôa ses talents et ses connaissances. Mort , le 14 décembre 1808 , à Ste- Foy, près de Lyon. Son éloge , par M. Terret , a été inséré dans le ^uUed'n de Lyon du 21 décembre 1808. On a donné le nom de Camille Pernon à une rue pro-
dn déptrlcnieiit du Rhône , prërident du même Tribunal , membre d^un Conseil intime que M. le ccmteiUer^élaty Najae , prëfet, avait cru nëceasaire de se donner , conseiUer à la Cour royale , M. Riok mourut y et son éloge fut publié , en 1815 , sous le nom d^Omtphre MatUm.
JosqpbRené Ruellk , mort à Lyon le 1 8 germinal an X (8 avril 1802) , à Page de 74 ans.
Pierre-Glande-Catherin Willermoz , ne à Lyon le 1 7 mars 1 767 , mort dans la même ville le 1 2 janvier 1810. Docteur en médecine, agrégé au Collège des médecins de Lyon , et nommé professeur d*anatimue en 1 792. Après avoir pratiqué son art aux arméesy il fut, en 1796, médecin de THopital militaire de Lyon y et , en 1601 , de FHotel-Dieu. Membre de plusieurs sociétés savantes , il a publié des Mémoires couronna.
Joseph Mollet , né à Aix ( Bouches du Rhône ) le 5 novembre 1755 , a été sans contredit un des Académiciens les plus utiles à la Société. Membre de la congrégation de POratoire , il a consacré toute sa vie à renseignement public. Professeur de mathématiques j de physique ou d'astronomie , au Collège , à lIÈcole centrale et à la Faculté , il a composé , comme on Fa déjà vu , un grand nombre d^ouvrages scientifiques dont FimpcNrtance ne sau« rait être contestée, et dont quelques-uns ont été traduits dans les langues étrangères. Il est un des
trois ou quatre Académiciens qui ont le plua contribué à établir et à constater la décourcrte de Tinfltinmatioa de Tair par la compression. Il n^était ni coirespon- 4iuitderin8titut,ni membre de laLégion^'Honneur. M. Rjcbard Laprade i-'est chargé de fiùre s(m éloge. Mort à Ah , le 30 janvier 1829.
Étiaine Sainte-Mahie, né le 4 août 1 777 et mort le 3 mars 1 829 , avait été , en 1 795 , employé dan& les bureau!^ du District de la campagne de Lyon, h St-Genis- Laval. Ensuite , il étudia Tart de guérir et le pratiqua toute sa vie. Il joignit à beaucoup d^esprit une instruction profonde et variée. M. Prunelle s''est chargé de rendre un hommage public à sa mémoire. En attendant, on me pardonnera peut-être, en faveur de quelques détails curieux , d^insérer ici un extrait d'une de ses lettres à M. Monfalcon :
•QD mficife l^gmamt , composé d'une piiee unique, nuU très yfmâiù j dane Tanelen couvent des Dominicains , ai^our* d'hni 1*84101 de h Préfecture. Je reçus l'offre avec reeoifrnalsaanceyet» dés le lendemain , mes pénates un peu pro* faoea furent établia à côté du cruciOz et du prie-Dieu de l'abibé* On Toyail sur la même table de travail des pièces d'anatomie et des ornements d'église , des traités de médedue eldiaa bréviaires ou des livres de théologie. On eàt dit VIO eelte bis deux sciences , qui se donnent rarement la mala ^ avalent voulu faire la paix et eonfondre leurs études et leaun Intérêts. Mon compagnon de chambre était excelienl an eonfessionnal , au lutrin , et dans toutesles cérémonies de régUse ; c'était un modèle de zèle et de piété , mais il était, en chaire, d'une médiocrité quirafnigeait,qui nuisait â son avancement, et même à la considération personnelle dont il était digne sous tous les rapports. Il m'en &t on jour l'aveu avec une amertume qui me toucha, je compris ce qu'il attendait de moi : je prévins sa demande^ et je lui offris de faire ses prônes y il accepta ma proposition sans hésiter. Lorsque son tour de prône arrivait , ce qui ayaii lieu toutes les trob semaines , le service de l'église étant fait par le curé et deux vicaires , je me rendais de fiort bonne baure à notre logement , et, en quatre heures, j« biDchaia un pitet sur le texte qui m'était donné. Pendant aQU>n travail, l'abbé faisait préparer un fort bon sou* per chez le sacriitaio qui logeait dans le voisinage. Vers dlzhenrea, nous nous mettions a table j mon acolyte, tont ooenpé deson affaire ne mangeait presque rien. Après le aonper , je me coochab , et l'abbé passait la nuit à apprendre le aermon qu'il devait débiter le lendemain.
C*est dans les mêmes circonstanaes , c'est pour le même sujet foe je composai des cantiques , et ces chants pieux furent les premiers vers que je livrai au public. Je consenre avec un soin inlini un seul exemplaire , le seul qui
1S2 me reste d'un eaotiqoe que Je Ba pour le jour de Noël de Faonée 1 798. L'abbé Fnlaae , qid ardl une fort joUe vofai et un peu de mosique , irrtngei aii «ecwnpegneinent tnr l'air qo'U aTaltohofiietdoat je lot «rabfaarai le* parolei. Pendant quinze jours, il se donna one prine extrême pour apprendre à Kéllte de ses pinitente* les rers et le diant. Enfin, le grand jour arriTa.Ctehé dansanoolnobseor de l'églÎM , derrière le mrftrfr-MiIel , j'enteadi» mon eantiqne avec on plabir dtIBcUe à déerife. Gbinté d'alMnd i, l'olfice des répies , il fut ensaite répété après le sennoD de H. le eurè. Tout cela était certainement Tort médioeie f il est cependant quelques oooplets que j'aime ausore i m» ra^wler , et, par etemple, eehd-cl :
Dijk celle angaie auusace,
Sur 4e* th>iiti Aeijb de dbnÏEiin ,
Do jUmait cl «b l'etpéiwiee
1 bit rererdir 1m eaid«m..
eCychwltptrqiidfoeft jeunes filles sanstelmii, nudsdonl le leizy éeoe ees ebecmstanees , me sembla mélodleose» U me naidit plus henreiiz qae ne Fàiirait été le célèbre compositeur allemand Yogel , s'il ayait pa entendre son ouTcrtore de DéÊwphon^ lorsqu'elle fut exécutée, en 1791 , dans une dte funèbre au Champ-de-llars , par douze cents instruments â Tent, accompagnés, d'interyalle en interw vaHe, par douze tam-tams. Que ces temps sont loin de moi i U esl malheureux de penser qu'ils ne reyiendront jamais. Je TOUS souhaite de plus longs souY^iirs; je ne saunds tous en souhaiter de plus innocents et de plus doux. Je me recommande instamment à Totre amitié , elle est défense pour moi un besoin.
« Siiinn-MAan.
«f Lyon, le 17 septembre 18S7. »
Philibert Pabat , né à Lyon en septembre 1 763 , médecin de FHôtel-Dieu et de FÉcole vétérinaire. U a laissé, sur plusieurs questions médicales importantes, des Mémoires qui sont le fruit de ses études et de sa longue pratique. Une main , qui lui aura été cbèr« , les mettra sans doute au jour. Mort le 11 décembre 1 838. Des JKscours ont été prononcés sur sa tombe par MM. Alp. Diqiasquier , président de F Académie; Polinière , président de la Société de médecine ; et Martin jeone, son ami, qui, en 1793, avait partagé son exil , ses malheurs et son service aux armées. ( Jléporal^icr 9 16 décembre 1838.)
Lonis-Farey Grogioee , professeur à FÉcole vétérinaire, né à Aurillac le 20 avril 1 775 , mort à Lyon le 7 octobre 1 837, 11 dutà Féncrgic de son caractère
d*étre à dix-Jiuît ans , officier municipal , à la Miîte de riiuurrection lyonnaise , en 1793. Dans det notes inédites , il a rendu compte lui-même d'une manière intéressante de Temploi des premières années de sa jeunesse. M. J. H. Magoe a publié une partie de ces notes dans son Éloge historique de L. F. Grognier. Cette Notice , lue par extrait dans la séance publique de la distribution des prix de TÉcole vétérinaire du 24 août 1 838 , et insérée dans la Reme du Zjvnnais (octobre 1838) , renferme un jugement étendu et motivé sur les nombreux travaux , les services et les succès de ce professeui- laborieux , qui est aussi, diaprés Pauteur de la Notice , le plus habile écrivain dont s'honore FÂrt vétérinaire. Il fut , pendant longues années , secrétaire de la Société d'agriculture
15S toehidqM comme pi^parateur el répétitear d^ De ia place de professeur de chimie à llÊcole centrale àe f Ardêche, il fut appelé y par le ministre de rânlérieHr) Chaplal ^ k la cliaire de chimie aj^liquée a la teintuve, k Lyon; et> dans ce professorat qull eien^a^ dît M* Delacroix , ayec une rare distinction i U rendit d'^importants services à Findustrie. On eii peut eeooeyoir une idée par un des chapitres suivants. En 1 81 0 1 Napoléon ^ voulant faire concourir les lumines de la chimie au succès de son système contÎBeiital, cmasacra un prix de 50,000 fr. à la découverle d^un procédé pour teindre en bleu la soie et la laine suis aucun emploi d^indigo. Le problème était difficile; dans tout autre temps j il eût même para inscduble. M. Raymond se mit à Tœuvre, et, après trois ans d^expériences sans cesse répétées , il parvint adonner à la soie avec. le bleu de Prusse (prussiate de fer ) une couleur égale et brillante , beaucoup plus belle et plus solide que celle qu^avait jusqu'alors donnée Tindigo. L^empereur fit remettre au savant chimiste une somme de 8,000 fr. , à valoir sur Tencouragement promis , et le public donna à la découverte le nom de Finventeur . En 1 8 1 8 , M. Raymond quitta renseignement , pour venir diriger lui-même la manufacture de produits chimiques qu'il avait établie à Saint-Vallier. L*année suivante , à Texposition des produits de Tindustrie française , il reçut une mâlailled'or et la décoration deja Légion-d'Honneur, comme récompense des émincnts services qu'il avait
rendus à la teinhav éê» «»m , i Ljmt. Une Notim nir cet académicien , due i MM. A. Hâion et HeiMcroixyiété iiaéréc daoaliBevut du Lyoïmaù, 1837. Pierre-Marie-Françoii-Jules ScRTàM si Sdght ^ né à Lyon le 24 décembre 1 796 , appartenait à la famille de ravocat-général Serran. Il improvisait en ▼en latins avec one grande facilité. Reçu avocat en 1820 , il se livra surtout à la littérature. Il coopéra à la rédaction de la Gazette VniverseUs , de Vlndépendant et des Archivée hialeriquee du département du Bkône. Ayant fixé sa résidence à Farist il fournit des articles !i la Revue Encydopidique » an Jf«rcwrede Franceau 19* siède.,etc. Doué d''une m^ moire prodigieuse « il possédait ^ outre le grec et le latin , presque toutes les langues de TEurope. II avait tjs la révision générale des dictionnaires de travail philologique étai*
H est hieii vnd que M. Régny aurait pu dire comiM Baée : a Quorum pars magna fui. » Pendant longuet camées , il remplit tour*à-tour et avec distinction les fencCiQu de président du Tribunal de commerce et àe eecrétaire de la Chambre de commerce. Membre du Conseil municipal , adjoint au maire , il entre enadministration des prisons et dans celle Ifanirde-Piété , quil préside. Un des fimdatenrs
et de la Caisse d*épargnes , il est ap-
direction de ces établissements. Nom»
^ la Tille le ISseptembre 1807, il en
les fondions jusqu'en 1833. M. Aégny fut
{ Londres, arec Camille Jordan, poorre-
le Itff du m^oK^^tuérû Martin. Cest dans
« les iiabftiides de son pete , aussi ftré^
leesBBlaol besoin d'être utik à ses eones^ i17M, graccsa bv%3anoe deM. B^^fien'
qu'environ 800,000 fr. , sani ancnn paiement d'intérêts. (Paru, 1824; lom. Itpo^. 48.)
TROISIEUE PARTIE.
SCITK DES TRAVAUX. — MTÉKÊT a^HÉKAK.
A mesure que j'avuice dans mon sujet , U se diéreloppc à mes yeux , et je m'en rends maître. Après
peut ivoir une tj^cadon phis directe à récoilomic publique.
Ces qpmtre Bections seront consacrées 1^ $xkx sémces solennelles oa extraordinaires ; 2^ aux visites i audiences, cérémonies; 3^ aux sciences; 4^ aux be)les4ettres et arts. Les deux premières sont d^un intérêt général relativement à Tinstitution de TAcademie. LHntérét que peuvent offrir les autres n*a pas d^o^et limité.
lÉmCES SOLEmiEULES.
Je sornii Fordie chronologique ponr les dotx pciittlics sedioBs. Dans les deux antres. Tordre des ^^Bon mt pmk pkis convenable.
^ cinsBriMces politiques de b plus haole tni'
une des premières séanoei aca«
en quelque solenmlé.
1^ fmmâu cisalpine était moue â tfon. VééfA
de b oonwalmi ^lait de finer InbttMsde
kl bis «^nifMs : Tobjet réel ^Slait de tmn
à BunpDte b prév^bnce d« b ft^^pdbbifse ;
^ •• Seu. I>«B le» gesfiM'tiwMls de b spin-
le»
que choBe ; ils avaient le collège des Dotti. } de savants firent partie de la Consulta de Lymi. Un grand nombre d'entre eus assista axa. séances de l'Académie des 23 frimaire an X(14 décemlure 1801), et 3 nivôse (24 déconbre suivant.) On y remarquait MM. Marescalchi > ambassadenr de la république Cisalpine ; Gagnoni , présidentdela Sociétë italique des sciences ; le P. Fini, bamabite, député de la même société ; Dominique Palmïeri , adjoint au P. Fini ; Moscatî , professeur de médecine clinique à rUniversité de Pavie ; Volta , professeur de physique , à Favie ; Brugnatelli , professeur de chimie ; Oriani , astronome de Milan ; Ciccolini , astronome de Bologne ; Gianoviiii , bibliothécaire à Favie ; Bt^ turini , professeur de langue grecque ; Maugilli , pïoe naturelle ; Bessi , professeur de droit; 1 Bologne ; Elli el
M. Ampère commenra la lecture d^un Mémoire qui devait être divisé en deux sections : Fune , ccmlenant une explication nouvelle des phénomènes de Télectricité où ils sont rappelés aux lois ordinaires de la mécanique ; Tautre 9 destinée à Fexamen de Tinfluence de l'électricité sur les affinités et sur la théorie de la lumière et des couleurs.
Une des pièces lues dans cette séance fut repro* duite dans celle qui fut tenue le 4 pluviôse an X (24 janvier 1802) , en présence du Ministre de Tintérieur; c^est Téloge de Dolomieu. M. le conseillerd'état Najac , président de TÂcadémie j prononça le discours dWverture , et ne manqua pas de faire saisir un rapprochement piquant, la proclamation d^un membre de Tlnstitut , en qualité de premier magistrat des républiques amies des sciences , des lettres et des arts. M. Roux, secrétaire pour la classe des sciences , rendit compte des travaux de TAthénée pendant les quinze mois qui s^étaient écoulés depuis sa fondation. M. Bérenger lut un fragment d^un poème sur la France sauvée ; M. Camille Pemon exposa des vues générales sur le commerce. Il termina son Mémoire en raj^lant au ministre les avan^ tages de rétablissement d^un Musée dans cette ville , pour y perfectionner le goût , Tindustrie et les manufactures ; il était naturel qœ la première idée de cette précieuse institution partît comme une brillante étincelle du foyer académique. M. Martin aîné récita des stances sur Varriçéede Bonaparte à Lyon* M. Pi*
f^ Dans la seconde séance que les doctes cisalpins honori-rent de leur présence , M. dTymar, associé, prcfet du Léman, lut son éloge de Dolomieu, et M . Bérenger , une épître en vers à l'aUw Delille. Volta lit ensuite des espiiriences tendantes à prouver l'identité du fluide électrique et du galvanisme. On admira en lui, et la facilité comme la justesse de Texprcssion dans une langue qui n^était pas la sienne , et le génie qui découvre les rapports et invente des instruments pour rendre sensible aux autres ce que son regard a pénétré.
Pour constater Fidentité du fluide galvanique et du fluide électrique , le savant professeur multiplia les preuves au moyen du Condensateur • , instrument ini;cnie(ix de sa composition. 11 dcnionlra avec clarté
M. Ampère commenra la lecture d^un Mémoire qui devait être divisé en deux sections : Tune , conte* nant une explication nouvelle des phénomènes de rélectridlé oii ils sont rappelés aux lois ordinairei de la mécanique ; Tautre 9 destinée h Texamen de Tinfluence de Télectricité sur les affinités et sur la théorie de la lumière et des couleurs.
Une des j^èces lues dans cette séance fut rcprodaile dans celle qui fut tenue le 4 pluviôse an X (24 janvier 1 802) , en présence du Ministre de Pin* tiérieur; c^est Téloge de Dolomieu. M. le conseillerd'^état Najac , président de TAcadémie , prononça le <bflcaiirid^auverture , et ne manqua pas de faire saisir un rapprochement piquant, la proclamation d^un membre de Tlnstitut j en qualité de premier magis* ^^^ J^ répidiliqnes amies des sciences , des lettres et des arts. M. Roux , secrétaire pour la classe des sciences , rendit compte des travaux de TAlhénée pendant les qnmze mois qui s^étaient écoulés depuis sa fenditisa. M. Bérenger lut un fragment d^un poème nrh France sauvée; M. Camille Pemoo exposa <iei vues générales sur le commerce. Il tOT'^
en rappelant an mmislie lesavan* d'un Musée dans cette ville f legoàt^rindoslrieel lesmann»
uatorel qne la premicte idée de cette aniiîlHlioo partît comme ane brillante étin* réelle dn forer ac^idémMpK. M. Mwtin aine nnala
card présenta son tableau allégorique fabriqué sur le nie'tier , et oBert ensuite par Tauteur au premier consul dans une audience particulière. M. Revoil produisît le dessin d'une autre allégorie figurant la ville de Lyon gui se ranime avec Its secours du chef de VElal. Le Ministre arrêta, séance tenante, que ce dessin serait exécuté en grand , et que le tableau serait place dans rilôtel -de-Ville. Il ordonna qu^un buste du premier consul , dont M. Cbinard oBrait le pUtrcà TAcadémie, et dont la ressemblance était frappante , serait taillé en marbre pour orner la grande salle du même édifice.
Il finit par exprimer, en termes très flatteurs pour rAthi'nec , combien il était satisfait de l'activité et de
à entrer dans quelques détails sur le dont il s^agit. Les physiciens rattribuiK i^enl Icng-iemps i la réfiraction des rayons lumineux ; ^ melapliysiciens Teipliquaient par un double jugement de Tàme , qui ajoute à Tcloignement des objets ^p^nA ils sont moins éclairés , et à leur grandeur ^oand ils sont jugés plus distants. Smith avait cherché une autre cause dans la forme apparente do la ▼oàle céleste , qui semble surbaissée vers le zénith ; de manière que Tare de cercle , depuis ce point jusqu*à rhorizon , étant divisé en parties égales par dos rayons qui partiraient de l'œil de Tobservatcur , Tare «ubjacent de la voûte se trouverait divisé en portions inégales, dont les plus grandes seraient les plus éloigï^ées du zénith. M. Guidi avait combattu et rejeti^ les trois explications précédentes. Celle qu'il leur avait substituée consistait à dire qu'avec le disque de la lune , nous voyons une partie tantôt plus grande j tantôt plus petite , de la sphère lumineuse qui l'en- ^ que nous confondons avec elle ; cette portion pt» conidénble au lever du satellite, parce qu'alors les nymm ont à pénétrer une couche de vapeurs pins épaisse : c''est ainsi que tons les astres plus grands à travers les nuages. Cette idi^e ' - GomS n'^est pas absolument neuve* Plusieurs en font l'application à d'antres apparen^ Quoi qu'il en soit , Sf . Mollet trouva ee nadmissible . principaknnent parce #|ue Vmdes Tspet ns Usmsircê ne doit pas oê^titi^^
dans les hauteurs du monde littéraire et du monde politique.
Le 1 8 prairial an XI (7 juin 1 803) , M. Bérenger offrit à FAcadémie , au nom de M. Chateaubriand , qui était alors à Lyon , la nouvelle édition du Génie du Christianisme , avec cette lettre d^envoi :
«f Messieurs y
t€ Depuis long-temps Lyonnais par le cœur , la plaee j qui me rapproche aBJoord'hiii de yotre digne Archevêque , m'a presque rendu votre concitoyen. C'est â ce titre que j'ose vous présenter mon faible ouvrage , en le soumettant à vos lumières et à votre indulgence. L'église de St-Irénée fat le berceau du Christianisme dans les Gaules , et cette même église a sauvé la foi dans les derniers jours de nos calamités. La cendre des martyrs de Lyon a été deux fois jetée dans le Rhâne, et deux fois la religion est sortie de cette semence sacrée. Le Génie du ChrisUanisme est donc ici dans sa véritable patrie; mais en vous faisant l'hommage de mon livre, je n'ignore pas, Messieurs , que je l'expose â une dangereuse épreuve; car plus vous êtes persuadés de l'importance du culte de nos pères , plus vous sentirex combien je suis resté au-dessous de mon sujet.
ce J'ai l'honneur , Messieurs , d'être avec la plus haute considération ,
<c Votre très humble et très obéissant serviteur ,
(C De CHAT£A.UBailHD.
« Lyon, 1 8 prairial an XI ( 7 juin 1803). a
Cet hommage donna lieu à une délibération que rintérct du sujet , ainsi que certaine singularité dans
les considérations qui la motivent , me portent à insérer ici textuellement :
<f Un Membre propose de nommer , séance tenante , M. de Chateaubriand associé libre de FAcadémie (1). La proposition est mise aux Toix par le Président. Tous les Membres sont d'accord sur le mérite distinf^é de FécriTain et de son ouvrage. Les uns font remarquer combien il fallait d'énergie et de courage pour avoir entrepris la défense de la religion chrétienne , dans un temps où ses ministres étaient proscrits ^ et ses persécuteurs investis du pouvoir. Les autres s'attachent à l'intention principale de cet écrit , qui est de venger le Cliristianisme des traits du ridicule, en intéressant à son triomphe le cœur , l'esprit et l'imagination. Plusieurs insistent sur le style aiiimé et séduL»ant de l'auteur , sur son érudition y sur ses tableaux pleins de grâce et de poésie. Un des Membres est frappé surtout de la décence avec laquelle M. de Chateaubriand a répondu â des critiques peu modérées , et peut-être de mauyaise foi ', il regarde sa défense comme un véritable chef-d'œuvre et un parfait modèle dans ce genre. D'autres le comparent à Pascal, à Bossuet , à St Augustin dans son livre de la Cité de Dieu, Quelques-uns enfin regardent comme un point de conscience d'adopter , sans délai , tous les moyens qui peuvent procurer un prompt écoulement à la seconde édi-
(1) Celte proposition fut faite par M. Bérengerjet, ce qui proute que la demande d'association n'avait point été formée par l'auteur du Génie du Christianisme, c'est le passage suivant de la lettre qu'il écrivit de Turin h M. Joubcrt , le 17 juin 1805 :
« Vous savez déjà que l'Académie de Lyon m'a fait l'honneur de m'admettre au nombre de ses Membres. Voici un aveu : si le malin esprit y est pour quelque chose , ne cherchez dans mon orgueil que ce qu'il y a de bon ; vous savez que vous voulez voir l'enfer du beau côté. Le plaisir le pins \i( que j'aie éprouvé dans ma vie , c'est d'avoir été honoré , en France et dicz l'étranger, des marqaes d'un intérêt inattendu, *•
lion d'un ouvrsge atusl uHIe pour 1« propagaUoo des mi» principes.
n Cependant , sans atténuer aneim de eea éloges et en exprimant le m£me désir que lenn ooUègoes , quelques Membres observent que les réglementa ne permettent de procéder à aucune oomloatimi que dam U dernière aéuiee de floréal (mal) , et dan* la dernière de frimaire (décembre); que les membres des Académies les ^na Ulnatres de l'Europe y et les écrlTains qui ont obtenu la pins grande célébrité par leurs ouTrages , sont formellement compris dans celte règle générale , bien loin que l'on ait voulu oonserver la liberté de faire pour aucun d'eux une ezcepdon ; ipie toutes les demandes d'agrégation dt^veot être inscrites i leur date , examinées ensuite par un Comité de présentation cl jugées dans une assemblée générale , convoquée pour cet effet à Jour déterminé ; qu'il serait sans exemple , dans aucune Académie , que l'on eût fait une nomination sans
17i partie de soo oarrage â déprécier les tnnraiix des aa?aQt» 9 à eontester même la certltade de la géométrie )
«r Considérant que dès le premier chapitre y à la page 6 , fl a imprimé ces mots très remarquables : Le système destructeur s^éiahUssait en France açani la rés^oiuHon , (tabord dtpw ces académies de proçince , gui ont été axUani de fojrers de mau^^ais goût et de factions;
<c Considérant qu'en adressant à l'Académie de Lyon Fontrage même où il a consigné ce texte et en demandant lAe place d'associé , il a fait , en fayeur de cette Académie et des satants qui la composent , l'exception la plus flatteuse;
ce Considérant que l'honneur de l'Académie exige que cette exception soit constatée sans délai et par tous les moyens possibles;
cr Considérant qu'il n'y a pas yiolation du règlement, quand il se présente un cas qu'il était impossible de prévoir, et qui commande aussi impérieusement l'oubli des délais et des formes ordinaires ;
« Les Membres présents , interprêtant le yœu de leurs collègues non convoqués , arrêtent que , sans préjudice de la stricte observation des règlements auxquels ils n'entendent déroger en aucune manière pour l'avenir , et vu les circonstances actuelles qui n'étaient point prévues et qui ne peavent pas se renouveler, on procédera de suite é la nomination. Le scrutin est apporté , et M. de Chateaubriand réunit le nombre de suffrages requis par les statuts. Le secrétaire demeure chargé de lui accuser la réception de son ouvrage et de sa lettre, et de lui annoncer sa nomination. »
Uaiiteur du Génie du Christianisme revenait alors des départements méridionaux ; et lorsque , peu de mois auparavant , il avait passé à Lyon pour se rcn-
dre dans la Provence, un académicien, M. Ballanche , s'était eiprimé ainsi :
» Quelques personnes préleodent que eel adminltle écrWaÏD s'occupe, dans ce momenl-ci, i nHembler des matériaux pour un Voyage en France. CelouTnge, d'nne haute importance , et qui a manqué au grand siècle de Louis XIV , serait sans doute leço arec un enthooslasme général : il surSl d'en parler pour le faire désirer avec la plus Tire impatience. Les circonstances actuelles seraient, d'ailleurs , très favorables â l'exécution de ce projet; et il ne pourrait tomber en de meilleures mains. Iiorsqne l'on connaît la manière originale de Chateaubriand * et son talent singulier pour tes descriptions , on a tout lieu d'espérer qu'après avoir si heureusement peint la nature dans le nouveau monde, il aura un succès égal, lorsqu'il voudra peindre celle de notre climat. Quel autre mieux que lui pourrait s'empartr île ces t.ibleaux si riches et si animés qu'oifre chaque
delà encore tous ces augustes souvenirs , la mémoire confose des temps druidiques. Nous te ferons admirer, dans nos manufactures , le développement le plus étonnant de l'industrie humaine. Nous te dirons que les meilleures mœurs que Ton puisse obtenir dans Félat de civilisation , nous les avons. Peut-être aussi nous te parlerons de la conduite noble y généreuse et sublime des habitants de Lyon pendant la révolution. Tu peindrais alors nos ruines encore fumantes d'une foudre «acrilége j les arbres de nos bocages empreints de témoignages affreux^ tu errerais sur les rivages de nos fleuves ; et , parmi le mugissement des eaux 9 au milieu du bruit des vents se brisant sur nos coteaux 9 tu t'abandonnerais à de profondes rêveries.... »
M • de Chateaubriand n^est pas le seul homme de lettres que Foccasion d^mi voyage ait plus particulièrement attaché à T Académie de Lyon. La présence du prince polonais Sapieha , dans la séance du 1 4 messidw an 12 (3 juillet 1804), lui valut par la suite son association. La Compagnie , ce jour-là, était présidée par M. J. £. Gilibert , qui avait su se faire connaître en Pologne. Le prince lut une description du Mont-Cénis , diaprés les observations qull avait lui-même faites sur les lieux. Depuis la firunette jusqu^aux deux tiers de Télévation de la montagne , c^est une roche uniforme , dont la savante Altesse décrivit les parties constituantes , avec la précision d'^un minéralogiste exercé. A mesure qu^on avance , cette uniformité est tempérée par des cascades et par un amas de plantes rares , dont Taspect et la beauté enchantent et attirent Fobservateur. La plaine du
Kininict 1^1 [ii'iii'iIm par iinr couche de pii'iTcs calcuiiTs. Lcjihilraii r-,1 n'iiiar(|iiablc parles glai.irrs qui le dominent , par la prairie marécageuse qui le ceint (l'un côlj* ; p:u' le lac , dont les eaux diminuent graduellement et doivent fîiur un joiu* par sVpuiser, mais dont la couleur »e marie délicieusement avec l'émail des fleurs et de la prairie; enfin, par la riclicsse et par la varîétc dts plante» alpines , qui sV- Icndent depuis les Umltos du marécage , et st^mblcnt empêcher les plantes aquatiques dVmpiéter sur leur sol. Cette description fut suivie d'une disâcrtatîon sur les wiiWraiwr qui existent dans la partie des Alpes traversée par l'autem*, et dont il avait recueilli des échantillons. Il se livra aussi à l'ir^amcn impartial de la nouvelle route du Simplon, ouverte parles ordres du gouvernement français. Elle C6t plus longue que l'ancienne , et cela sans nécessité. On a prit; des directions noijteiises , tandis qu'on pouvait les cvitei' parde légers détours. On a ahandonaé des parties de Pancicn chemin , qui étaient trcs commodes, utuqiiement poiur se donner le mérite de )a difliculté vaincue. On n'a fuit attention , ni aux dangers de»
le nom français. L'Académie de Lyon se félicita de recevoir mie copie de la description. Quant aux échantillons qui servirent à éolaircir les explications, ils furent cédés à M. Gilibert, avec la plupart des nouvelles espèces caractérisées par les minéralogistes modernes. Ces échantillons , conformément au désir du prince , furent déposés dans le Cabinet d^histoire naturelle de la ville. M. Lacretelle aîné , de T Académie française , présent à la séance , prononça un discoon sur la critique considérée comme emploi des soeiéiés académiques. Le jugement sur la tragédie du Cid est un exemple de Futilité de cet emploi. U semble , en effet, qu'on doit trouver dans les Corps littéraires , des Aristarques qui ont de la science et du goût , et qui , par Teffet même de leur réunion , sont exempts de préjugés et d'envie ; loin de ressem* bler à cette nuée de petits censeurs qui s'élèvent dans le monde contre un homme de mérite , ainsi que des insectes qui se groupent en foule autour de la lumière et finissent par l'éteindre. M. Tabard fit un rapport sur le Mémoire de M. Eynard, intitulé: De V Éleetrophore , et destiné à éclaircir la théorie de Télectricité , dans laquelle , suivant le rapporteuTi il n^ a peut-être de vraiment certain que la différence des effets et des procédés; tout ce système du positif et du négatif pouvant se réduire , en dernière analyse , à un simple mécanisme d^équililnre ^ d^acdon et de réaction.
Les Muses graves semblent se plaire dans les ré-
gions septentrionales; maû y comme les Muses graxet ou légères sont voyageuses et même cosmopolites de leur nature , son Altesse polonaise fut suivie , à Lyon , d'un autre personnage assez dievé en dignités scientifiques. Associé de l^Âcadémie , M. le baron de Zach, fondateur et directeur de TObservatoire de Gotha, assista, le 17 floréal an 13(7mai 1805), à une séance tpii fut remplie par la quatrième partie de V Essai mir la médecine du cœwr j et par un rapport étendu sur Tineendie d'une mine de houtUe li Bive-dc-Gier, ainsi que sur les moyens de joévenir de semblables accidents ou d'en arrêter les effets. L^utilité de ce travail m^y ramènera plus tard.
D^autres grands personnages , d'illustres savants , gens de lettres cl artistes , des coiïseillcrs-d'^lat en fonctionnaires émiiients dans l'oi-dre s^séances plus ou
potiliqiie est d^autant plus grand ([u^il se lie à Thistoire même de la France j et par quelqucs^adresses qui portent le même caractère-
Dam la séance du 20 décembre 1809 , M. Bérenger 9 président, complimenta le prince Lebrun, en prose et en vers. M. Eynard lut un rapport sur les ûiTentions qui avaient obtenu jusqu^alors le prix fondé par son Altesse , et sur quelques autres qui se^ nient dans le cas de le mériter à leur tour , notamment sur la couleur écarlate que M. Gonin est parvenu à tirer de la garance. Les inventeurs , couronnés précédenmient , MM. Jacquard, Breton « Fétinetet Colas , forent présentés au prince qui les félicita , et de la main duquel M. Gonin reçut la médaille. M. Delandine lut trois fragments d'^essais historiques sur Lyon ; M. Cartier , une partie d'un discours sur la sen^ilité ; M. Martin aîné , des chapitres de statistique sur le caractère et Tcsprit public des Lyonnais, et Ion me permit de réciter une pièce de ^crs , adressée à Thomme de lettres qui n'avait dû qu a ses profondes connaissances et à la noblesse de son caractère, le haut rang où il s'était placé. Je le remerciai de sa fondation académique ; et , en parlant de sa muse , rivale des muses d'Homère et du Tasse, je disais:
Dans sa généreuse indulgence Du deToir d'élre utile elle sait nous doter , El veut que notre main dispense Des arts la noWe récompense Qu'il nmdrait bien mieux mériter , etc.
Cette séance fut, pour ainsi dire, une fête de famille, et rÂcadémie y saisit plus d^une occaBiou d^exprimer sa gratitude à l'un de ses bienfaiteurs.
Le 31 août 1825 , M. Breghot du Lut, occupant le fauteuil, fit Teiposé des travaux de la Compagnie pendant le semestre précédent , et s'y éleva plusieurs lois contre le système de centralisation des letU«s et des arts dans la capitale. Il le termina en ces termes:
« Ma lâcbe eit remplie, Messieurs : j'aarais désiré m'eu acquitter d'une manière plus digne de vous , plus digne de ce brillant auditoire , composé de l'élite de nos magistrats et de nés concitoyens , et qui emprunte un si grind éeltt de U présence InaUendne du premier magistrat de Franoe; de l'éloquent cl magnanime défenseur de Louis XT1 , d'un de CCS liommes pririlégics dont la postérité conservera à r glorieux , et don! le nom , gravé dans culte d'amour et de
'^oiiiMrs, je4S6aseryerai toale ma vie le souTenlr de U»Êi ^^ qne je yieas d'entendre , et lorsque je serai dans la capitale 5 je ne croirai pas ayoir changé de théâtre. »
De nouveaux appiaudiiiseinents suivirent ces mots du vénérable vieillard. M. Grognier lut tm rapport sur le concours relatif au Moyen de décreuser complètement la soie sans Vénerçer et sans employer de substances alcalines. M. Ozanam , qui, n^ ayant pas entièrement résolu la question proposée , avait présenté toutefois les résultats d'^un travail remarquable à ce sujet , reçut des mains du Président Une médaille d^or . Un second rappoit fut fait par M . Guerre sur les Mémoires qui avaient été adressés au concours relativement à cette question : Le système des prohibitions dans le régime des douanes est-il plus utile que nuisible aux intérêts respectifs des nations ? Le prix fut décerné à M. Malbouchc. A M. Guerre succéda M. Servan de Sugny , qui lut un rapport rédigé par M.Trclis, sur le concours pour le prix de poésie, dont le sujet était le Siège de Lyon en 1 793. Ce prix fut partagé entre M, F. Coigiiet, de St-Chamond , et M. Bignan, de Lyon, diMucuranl à Paris. On fît aussi connaître le jugement porté sur un concoiu*s ayant pour objet /a Météorologie. On trouvera les dispositions de ce jugement et d'autres détails sur les pnx dont je vî^is de parler dans le chapitre des Concours académiques. Je dois seulement rappeler ICI qu on cita quelques fragments des deux poèmes ^^^^^'^'^^^^ et que le public remarqua smrlout les
passages suivants. M. Bignan lleiin IV :
s^adretse ainsi i
hr cjiiel deuil U grande tiinc ■ à& gBinir Tnpp^ , llenri , la! qui ucbani comballTe cl •eeoiirir, Roi, contre dei ingiati déplojaii toaiptei Homme , leur préicauii du p*ÎD pour la DODirir ! Du moiDS , pour repoier les jan bisic du crime , ('oDluinjde (bni c«i mon ce peuple BMgMniaie ,
Admire k» hnnuoili;
E9i-i1 on ptai bel «s>cmU»|e
De JieofaiMoce ei de ooonge ,
D'baoïKDr et de Gdélii£ ?
Dans Touvragc de M. Coignet , un mouvemenl poétique avait un intérêt particulier pour la séance où il fut communiqué. L^auteur, en présence deM. àf Sczo , CTOque les maneti de son auguste client et s'ex
portèrent sur le défenseur de Louis XYI 9 et son éniotkm profonde fut gënëralement partagée.
Pour rendre compte de la séance qui , sous le rapport politique , est sans doute la plus solennelle do toutes les assemblées de rAcadémic 9 et poiu* ne rien changer à Texpression des sentiments qui furent manifestés alors j je transcris le procès-verbal 9 rédigé par M. Eynard, secrétaire-adjoint :
Séance conçoguée extraordinairement le \^ avril
M. le Président Parât a dit :
« Misonnu ,
« ^ les cbeoBstanees orageoses dans lesquelles nous nous fomnies troorés nous ont forcés d'Interrompre le court de dm séance* , n'est-ce pas un devoir de les reprendre anjourdliiii pour exprimer, i l'exemple de nos ™>8MnU , conUen l'Académie sent vlTement le bonheur m^kI h Ytmtt Hmt de renaître par le retour de notre %lliae isBimiii tur le trtoe de ses ancêtres ^ H ^v ^*^cmase pois dMt il devient tout à la fab le mojreo et le CV-^ Tel crt, Mcsôeur» , l'objet partSeoUer de
* Dcfibcmt sor cette propositioo ,
" I-indésîe raj^ht de» sciences, belles-lettres et arts « LfB. nreBCTit pénétrée des sentiments de joie et '^'''V^BHe ^msfîmit â tous les Francab le reWor tant '^««^ de b maÛM de BMrimi au tftee de se Loo is . et f^
delà
fi Profondément Urnchée ée U m^naniiirilé des tiob souvcraias qui n'ont fût servir lear noble et Mdnte union , leur puissance et leurs armes qa'â seconder les vœux d'une nation trop long-temps opprimée qui redemandait ses rois^ qu'à reconstituer l'Europe sur ces bases antiques et Ténérables qui en assoralent l'indépendance et l'équilibre , qu'à montrer au monde et i la postérité qn'U n'y a de repos et de félicité pour les nattons que dans la conserrathm et la dércnsc des gouTernements léptimes ;
(I Déclare , à l'unanimité , qu'elle adhère avec transport aux actes du sénat et â ceux de la ville de Lyon qui ont proclamé la déchéance de Napoléon Bonaparte , la resQluUon de la couronne à Louis XVIII et à sa maison, et l'étcmelle reconnaissance des Français pour leurs grands cl généreux libérateurs.
« Cette délibération a été terminée aux acclamations de t'i\iefcroi .'etc.»
trftM. IBeiis eneore que notre drott publie , Votre Miû^*^ pronfe qve le roi ne meurt pas en France.
«c CuUlTant les scienees , les lettres et.les arU au pied de Fantel d'Auguste , nous osons éleyer jusqu'à tous , Sire, notre hommage et nos yœux. C'est toijgours se placer sous les mêmes auspices.
« Nous sommes avec le plus profond respect , etc. »
Sa Majesté voulut bien agréer les sentiments de la Compagnie j et en fit donner Fassm^ance par le Ministre de rintérieur qui accusa réception de V adresse (c^est Tespression du Ministre ). Cependant deux ans «^étaient h peine écoulés , qu'yen 1 827 on osa contester à TAcadémie la faculté de présenter non seulement une adresse , mais même une humble suj^liqiie an roi , son protecteur. La Compagnie ne se laissa point intimider ; elle usa de ses droits et remplit son deroir.
Le garde-des-sceaux , M. le comte de Peyronnet, venait de soumettre à la Chambre des députés un prc^et de Im contre la liberté de la presse , garantie parla Charte constitutionnelle du royaume. Ce projet, tendant à comprimer la manifestation de la pensée , Tessor de Finlelligence humaine , ce projet désastreux pour les sciences , les lettres et les arts , menaçant pour Texistence de la civilisation tout entière, car la presse, c'est la parole, et la parole, c'est la crvilîsation; ce projet de loi avait excité Tindignation de la France. L'Académie de Lyon ne pouvait y rester in-
; et , sur ma proposition , elle arrêta ,
dans sa séance du 1 6 janvier 1 827, qu^une supplique serait mise sous les yeui du roi , pour faire retirer le projet. La rédaction de la supplique fut confiée à une Commission composée de MM. Cochet, Torombert, Gîllbert , Trélis et des Membres du bureau. Par une conformité de sentiments , heureuse et naturelle , la même proposition avait lieu , le même jour , à l'Académie française qui ne Fadopta que huit jours après. Dans rintervalle , le Ministère frappa de destitution M. Lacretelle, auteur de la proposition, et MM. Vil^ lemain et Micbaud, qui Favaient appuyée avec force. Le premier perdit la place de Censeur dramatique ; le second, le titre de Maître des requêtes au ConseildVUt , et le troisième , Temploi de Lecteur du Bot. De Iciir côté , le prtifet du Rbône , M. le comte de
Louis XIV ; mais rAcadémie exprima ses craintes ei ses inquiétudes à son auguste protecteur*
Le 33 janvier, jour fixe pour délibérer, non sur le principe qui avait été adopté , à une grande majorité de voix , dans la séance précédente , mais sur la rédaction de la supplique en assemblée spécialement convoquée ; M. Bredin , président , après qu'on eut fait lecture des lettres écrites par les deux magistrats que j'ai désignés , prononça un discours pour inviter la Compagnie à porter dans sa délibération une attention profonde et réfléchie. Selon lui, il s'agissait d'une simple question de fait. Existe^t-il une loi qui interdise la démarche dont le principe est arrêté ? Si cette loi existe , il faut s'en tenir là. Nous avons résolu d'avertir le pilote du danger qui menace le vaisseau de FÉtat. L'avertissement est donné ; nos premiers cris ont retenti dans tout le vaisseau ; ils ont été enlendas et de l'équipage , et des matelots et du pilote hd-meme. Si la loi n'existe pas , notre devoir est de coadnner notre oeuvre , et le devoir est Tunique loi de Fctre libre et moral. M. Bredin citait ces belles paroles de Marc-Àurèle : <c Quand tu fais ton devoir, ne t'inquiète pas si tu as froid ou chaud, ^ ton paile Imcq o^ niai de toi, si ta as à at^ ^^■"^ des FBcompcnscs , des biens et des honneurs , "^^ F»raé. FexU et la mort. » Et M. Bredio , ™'*^^*^* de rÉcole Tétcrinaire, père* d'une noiU'
nreusc fmdlLt . rolaal pour b si^iplique , en présenœdi
avec autant de simplicité que d'énergie , les généreuses maximes de Mare-Aurile.
M. Torombert , organe de la Commissicm , fit lecture de la supplique qu^il avait rédigée, et contre les expressions de laquelle aucune réclamation ne s'éleva. Les opposants à la 8U|^Iique contestaient seulement ù la Compagnie le droit de la présenter ; mais leur opinion n'avait été défendue que par deux ou trois voix dans la séance du 16, où la délibération avait été prise , et on adopta , à la majorité des suflrages , la supplique ainsi conçue :
partage de loiiles tes (foires , la Fmee n*aara pat , tout votre lègM 9 l'bnmiliatioii de quitter la place que les autres nations lui accordent à la tête de la cÎTilisation.
€1 Et TOUS , Sire ^ vous n'abandonnerez pas les traces de TOtre aïeul qui mérita le nom de Grande par les écrivains illustres que son génie sut faire éclore. Votre Mtyesté a entendu les acclamations des peuples , lorsqu'à rotrc avènement elle leur rendit la liberté de la presse. Le spectacle imposant et touchant à la fois qu'offrit alors la France , ne s'est effacé ni de votre cœur ni de votre souvenir. Nous en avons l'heureux pressentiment^ et la postérité glorifiera la mémoire de Charles X , protecteur de la république des . lettres.
« Ne«s sonmes avec le plus profond respect y ê
ce Sire,
ce De votre Majesté
« Les très humbles , très obéissants et très soumis serviteurs et sujets.
n Signée : ToxonuT, S. GitiBnr, SAnrrE-MfAKn , J. GuEEU, pErvnxc, R. db la Peaoe, D. Motet , P. G. Ca» , Guolemet , Des-
CACLTIÈEES, C. J. BeEDHI , 'BtGWàMP j J. JlLIC!l-TEiLI8 , DlTMAS.
« Lyon, le 53 janvier 1827. »
l« projet de loi contre la liberté de la presitc fut ir^lwwiSK ; mais , trois ans après , on voulut faire par ^^'^'Mnces ce qu'on n'avait pu obtenir par le» %'oirr^ legYslatiTes : ce qui produisit une résistance amnw H *«>«» la ré^Autwn de Juillet 1830. Alor%, un ^^^^^'^'cien de Lvon • M. Chantelauzc. avait le nul
heur d'être ministre. Il fut, avec ses collègues , mis en jugement. Dans la séance du 7 dëcemlnre de la même année , TAcadémie , sur la proposition de M. Richard Liaprade , président , approuva , à Tunanimité , la rédaction de la pièce suivante qui fut signée séance tenante et adressée à la Cour des pairs;
« NesLBi Paiib,
ce Au moment où on grand procès est porté devant vooi, qa*U nous soit permis d'élever la voix en faveur d*un des accusés qui nous appartient. M. de Ciiantelauze vécut db ans au milieu de nous ^ comme la magistrature 9 le barreau et tous les justiciables , nous avons apprécié , non seulement ses talents , mais surtout sa haute impartialité 9 son esprit de sagesse et de modération , et , nous n'hésitons pas à le dire j son attachement aux principes constitutionnels. Nobles Pairs , l'Académie de Lyon donna , dans d'aor très temps y des preuves de son déyoûment aux libertés^ publiipies^ elle ose espérer aijgourd'hui que le témoignage d'intérêt qu'elle donne à un homme qui mérita toute son estime , sera de quelque poids aux yeux de la noble Cour qui doit le juger. »
^0«OOQQCOOQOQOQQQOOOQOOOQOOQQQOOOOQOOOeQOQOQOOQftQqopj^OJ>j^y
sa* 8X<BVII(DB«
VISITES, AUDIENCES, CÉRÉMONIES
Je n^ai rien à dire des visites que FAcadémie de , Lyon fait en corps ou par dëputations , soit aux magistrats principaux dans Tordre administratif, lorsqu'ils entrent en exercice , soit , à certaines époques de Tannée , aux premiers fonctionnaires de tout ordre , qui résident dans la ville. Elle en reçoit un accueil flatteur j et presque toujours les dépositaires de Tautorité ont manifesté le désir de faire partie dW Corps dont ils apprécient Timportance et dont ils encouragent les travaux. La classe des associés honoraires leur est ouverte. C'est à la tête de cette liste que le Roi a permis de placer son nom.
Quelques visites convenables peut-être sont parfois omises , et plusieurs raisons excusent cette omission. Ces démarches ne sont pas indispensables; TAcadémie n'est pas convoquée à temps pour les faire , ou , un certain sentiment d'indépendance , qui honore l'homme de lettres , engage à les renfermer dans les limites étroites qu'un long usage a posées. Une autre raison encore ne permet pas aux Acadé-
mU'é (le réclamer, dans toutes les cérémonies pu hlicjucs , le rang qui semblerait dertùr leur aj^nrto' iiir. LMiistitut seul a un costume déterminé par 1: loi ou par des ordonnances spéciales. On ne reconnaît les autres Compagnies savantes et littéraires dans Tordre des préséances, que pour appeler ccui (pli 1rs composent aux nobles fonctions de Juré.
Lorsque Mgr. le cardinal archevêque de Lyoi invita l'Académie à assister aux obsèques du cardinal Borgia , venu en France à la suite da Saànt Père, et décédé dam cette ville te 2 frimûre an XII, (23 novembre 1 804), le dernier motif dont j'ai parl< emp<M:ha la Compagnie de se rendre à cette invitation. Elle pensa être suffisamo&ent représentée I dan cette cérémonie funèbre, par ceux des AcadéaùcicB ' Irouvcr présents à raison des fom
(^lant aux audiences des souverains el des prinees de la famille royale, rAcadëmie a eu Tlioiuieur d'être admise à celles de. rEmpcreur, du Papi;, de M"*^ la duchesse d'Angouléme , de Monsikur , frifre du Roi 9 de U^^ la duchesse de Berry 9 de Mgr. le iluc d'Angoulème et de Mgr. le duc d'Orlëans.
UEu^pereur et rimpcratrice arrivèrent a Lyon lis 20 germinal an XIII (1 0 avril 1 805) ; Napoli^on allait à MiUb ccHidre sa tête de la couronne de fer. Dans le conoot ^ fit partie de la fête donnée par la ville, oneiéa«a«ne cantate intitnlée : le Stmge iCOmun^ et dsBt ks|aroles avaient été coropoiées par M. Mar^ tin aÙK. Les arcs de triomphe 9 les statuffs^ b;s dé« <^<Nalisns, étâent dus aux soins de M. Cliînard. fyr 2i, Ticadcue ayant été présentée a rEmperetiff ^lamlenfakJe rArcbevêcké, Le présid^fnt, M. Ré-
on discoors dans ksyud il fit aide la Dowûmifwt dont m% réMÛi de A randâuM^ de rimpmlrvj^f . La nÊÊâtir « k; Jtièt imn <kA ébt reoMÎUftè éum le MhdlUm ■p flffvsa» av»x M. iSsILaMiKr. O0 raf^
Sud» itk éâûtjjk 4it ht ii\ iiptsw bif^ a 1a ^jwsi Cfe nÉtiS arah liât des yiuiéiMm
gt.'Wiimfcwii <t av V» ^
Le» WimniTiit i |nrV;itf^yt
1»» UM'.u^pnu Jk':MÔ«ii<!>isufc if<b 5u«»siit
P^se^stlttr 0v^' uir •Ixni*»: iiEaaiiti^' /'te 4s» T^
casion de citer plusietirs faits qui se rapportent à cette circonstance. Il parait que la mauvaise disposition d'esprit de Napoléon fut déterminée par des instances trop pressantes de M. Caminet, qui sollicitait le paiement du prix des marchandises saisies dans un établissement industriel pour le serrice de la république. Napoléon soutenait que la révolution avait frappé comme la foudre, et que la France ne serait point assez riche pour acquitter toutes les dettes de la France ; mais Tinstitution académique et Tensemble des travaux furent applaudis et encouragés. M. de Laurencin père parla , d'une manière pleine de fermeté et de dignité , en faveur des remblais de Tile Perrachc. Cet entretien contribua, sans doute, i administratives qui ne tardèrent i
Le 25 , Napoléon avait à peine quitté la ville que le Saint-Père y entra pour la seconde fois y en retour-^ nant en Italie y après avoir consacré par les cérémo^ nies de la religion le couronnement de Fempereur des Français. Lors de son premier passage , TAcadé-* mie y se trouvant en fériés , n^avait pu être admise à déposer son respect aux pieds de sa Sainteté. A son retour y la plupart des Académiciens furent présentés ih^viduellement à Pie VU. M. le docteur Petit, qui avait dcmné des soins au cardinal Borgia y reçut avec son fils la bénédiction apostolique. Son art avait adouci les douleurs du cardinal y au sujet duquel le Pape avait remarqué que y sUl mourait à Lyon], il ressemblerait à St Bonaventure qui finit ses jours pendant la tenue du second concile œcuménique de cette ville, oii ce saint docteur avait accompagné Grégoire X. M. Bérenger offrit au souverain pontife le recueil de prières qu'il a publié , et un poème dithyrambique ayant poui* titre : Les illustres voya^ geurs. Le successeur des Apôtres lui dit : ce Mon fils , TOUS avez un peu abusé des droits de la poésie en parlant de moi ; mais je dois vous le pardonner en faveiur des choses si vraies que vous dites de la religion et de TEmpereur qui Ta enfin rétablie dans ses États. 3^ Un autre Académicien que les arts se réjoui-^ rent de voir approcher du Saint-Père fut M. J. J. de Boissieu. Un des meilleurs omTages de ce peintre est le paysage représentant la promenade de Pie VII y 9ur les bords de la Saône. M. Petit a reproduit ce T. n. 13
tabIcAu dans une Xole sur la voilée du Mont-Cindre^ note lue à rAcadémie le S juillet 1808. C'est par un tribut académique , c'est par le don d'un beau monument des arts, que le chefderÉglise a reconnu l*accueil qu'il reçut des Lyonnais. Le 14 mai 1816, M. Artaud St connaître à la Compagnie la lettre qui annonce le consentement du Saint-Père , à ce «pie le tableau du Pérugin , r^H«sentant V Ascension , fasse partie du Musée de cette ville (1).
La première audience solennelle à laquelle TAca- (Icniie Alt admise , après le passage du Pape , (bt celle de M*"** la duchesse d'Angoulème qui séprama à Lyon les 6 , 7 , S et 9 août 1814. L'orpheline du Tpinple succédait au père des fidèles. Ce Sait M. le d'Albon , Maire , qui , faisant les hoiîneups
/^ «t i0«t à la M» celui d'un sage et d'un père? »
Son Altesse répondit :
« Ycas eofinaissez , Messieurs , les sentiments du Roi ^ il ne Teut que le bonlieur des Français , il le fera, m
Au ^et de cette réception , il fut arrêté que le ftafeidfut remercirait M. le Maire , et le prierait 4e omaerwr à TAcadémie royale le droit qui lui a été siittritwié 42UIS tous les temps , et dont elle, reconnaît le ^tsÛL 9 de prendre un rang déterminé dans les préaçBtalîons et dans les fêtes ou cérémonies publiques. Maïs H importerait que ce rang fût assigné par les iréglemonts «nemes de Fadministration , et que rien ne lut laissé au caprice et à Farbitraire des usages
Il secait superflu de dire que des Académiciens «omposèmii la pli^part des inscriptions , devises et couplets ., dpns les fêtes qui furent données à M™® la duchesse d'^Angoulême , et dont les Jnnales lyonnaises conserveront le souvenir. Un d^eux , M. Delandine , fonda , à cette occasion ^ .un prix de vertu à Qléconde. Bibliothécaire de la ville , il avait eu rbomiaiir.de seceyQk* la princesse.dans rétablissement confié à ses soiiis. Elle s^était reposée sur un fauteuil qa^H avait fait orner élégammeiït. C^est ce fauteuil , suivant le Compte-rendu de 1 81 7 , qui doit , chaque année y à ^église , ce servir de trône à la personne couronnée , et qui , après avoir reçu dans ses bras la
vertu la plus éclatante de la terre , recevra à leur tour les vertus modestes du hameau. » Tous les détails relatifs à cette fondation , ainsi que l'ordonnance royale qui Tautorise , forment une brochure imprimée.
Un mois s^ctait écoulé depuis le départ de Tanguste tille de Louis XVI ; les destinées de la France ne s^agitaient plus dans les balances de rÉtemel : elles . semblaient fixées pour toujours , lorsque Moksieds , frère du Roi , et son précurseur, firanchit la barrière qui le séparait de la patrie , et vint recevoir Thommage empressé des Lyonnais. Il passa au milien d'eux une semaine entière , du 17 au 24 septembre 1814. Le tableau animé des fêtes dont le prince fut robjet irciilre pas dans le cadre que je me suis fait. Dans la
sonnelles , retrace avec tant de fidélité les qualités et les ▼ertas da plos bienfaisant des hommes et du meilleur des robi
« Puisse en partfcuUer , votre Altesse royale , trouver une prenre noayelle de tous nos sentiments , dans le choix qa'ë fait l'Académie du Retour des Bourbons pour le sujet du prix extraordinaire de poésie qu'elle vient de proposer, et qui sera bien mérité , si l'auteur qui l'obtiendra sait peindre le bonheur des Français, comme tous le faites senttri Mais , pour mettre le comble à celui de l'Académie , oserions-nous solliciter une faveur qui manque à sa g^bre?
« Noire auguste Monarque , en nous rendant notre ancien tllre i^ Académie royale , a daigné nous permettre de plaeer son nom en tête de notre liste.
«r Puisqu'avec ce nom si révéré il en existe pour nous un aatre qui en est inséparable , nous serait-il permis de les rinnir sur le même tableau , comme ils sont réunis dans nos cœurs ? »
Dans presque tous les discours prononcés à cette audience , les orateurs rappelaient le glorieux souvenir du siège , cpii a fait , en 1 824 , le sujet du prix de poésie, mis au concours. M. Bcrenger composa des vers récités sur le Grand-Théâtre , et M. Delandine oflHt aussi au prince un tribut poétique , lorsqu'il visita la Bibliothèque oîi le roi ayait paru 3 5 ans au j^rayant. Le quatrième jour, Monsiedr ayant accepté un festin au Musée , le grand couvert fut mis dans la salle de Minerve , décorée avec toute la magnificence que réclamait une circonstance si mémorable, et par les soins d^Âcadémiciens. Les tables antiques
de bronze , qui noas ont transmis la harangue de Claude au sénat romain , pour faire obtenir aux Lyonnais le droit de cite , apportées au Musée , le jour de l'arrivée du prince , étaient scellées dans le mur, à la gauche de S. A> R. On lisait au-dessus cette inscription :
Le 17 septembn fSU,
jour dô rentrée à Lyon de S, A. S.
CaïKLBS'PuLiPFE Bt FmAMGt, MoRiiiDR, frère du Ru,
ces tables tTairain, trouvées en t529 , ont été placéet
dam ce Musée , commencé soua la mairie de
If. M, J. C. Fofy comte de Sat/tonay , et ae/ievé aou9
celle d'André SuLomte, comte d'Alton.
Dans les détails de tout ce que fit naître à Lyon le
de Totre dernier coaeeura , et yôtre Préftidcnt a pu lui dire qae la palme Kouyelle offerte par tous aux poètes était destinée à ombrager le front du Héros du Midi, En effet 9 le prix que tous allez donner est pour celui qui aura essayé de peindre un des plus généreux déyoûments que Thistoire ail jamfds recommandés à l'admiration des hommes. Quel poète pourra s'élever à ce haut caractère que Mgr. le duc d'Angouiéme a déployé au milieu de circonstances ai impérieuaes et si terribles ? Qui dira bien tant de prodige^ de félonie effacés , en quelque sorte , par tant de miracles de fidélité et de courage ? Et qui pourra surtout se flatter de présenter , d'une manière digne d'un tel sujet 9 le tableau de la patrie luttant a^ec angoisse contre des enfants coupables on égarés , conjurant un prince magnanime de soustraire enfin sa noble yie , trop long-temps et trop emellement compromise 9 de la soustraire â des hasards qu'il est â peine permis d'enyisager ? Oui , Messieurs , TOUS n'ignoriez point que vous n'auriez à couronner que des efforts, mais des efforts plus ou moins heureux. Vous vous féliciterez toujours d'avoir rempli un des devoirs imposés aux corps littéraires et savants , celui d'exalter les grandes vertus 9 de signaler de beaux exemples donnés an monde , de faire aimer le prince et la patrie , de propager les bonnes doctrines 9 d'encourager l'expression des sentiments 9 sur lesquels reposent la stabilité et le bonheur des États. i>
Ces sentiments auraient justifié , sMl avait eu besoin de rêtre , Taccucil rempli de bienveillance que S. A. R. fit à rAcadémie, non seulement à cette époque y mais encore le 6 mai 1820. 1a prince demanda sur les occupations de la Compagnie, et mcmc sur le lieu de ses séances , des renseignements détaillés.
Il y eut un inte'rét touchant dans Faudience de la jeune duchesse de Berry , qoi semhiait alors appelée à des destins aussi fortunés que glorieux, et qui, traversant nos murs, le 8 juin 1816, y eihala , pour ainsi dire , un doux parfum de grâce , d'imiocence et de bonté. C'est, hélas! peu d^années plus tard, qu'au jour du malheur, elle devait manifester cette noblesse de caractère , cette force d'âme , qui lit Fad^ miration même de ses ennemis. A son apparition dans notre patrie , au moment oti lui souriaient l'espérance , le plaisir et l'amour , dans les courts instants de son bonheur , il nous fut permis d'approcher (c cette jeune princesse pleine de grâces naïves , dont le berceau fiit placé dans la contrée la plus poétique de la terre. Elle arrivait des campagnes d^nna.
beUes-Jeltres et arts de la yiUe de Lyon, yient déposer au pieds de Y. A. R. l'hominage d'un tendre et respectueux dévoAment.
« Petiie-fiUe de St Louis , d'Henri IV et de Louis XIV , IPODS aUei embellir les destinées d'un petit-fib de St Louis, d'Henri IV et de Louis XIV. Ce n'est donc point sur les marehes d'un trône étranger que V. A. R. Tient s'asseoir. Tous les aouyenirs de religion et de gloire sont communs à faoB 9 Madame , et au prince illustre qui deyient yotre époux. Son peuple est déjà yotre peuple , et son Dieu yotre Dieu. Ainsi , Madame , notre amour yous était dû d'ayance^ nous ayons toujours été yotre famille. »
Le 28 ayril 1830, T Académie eut Tayis (jue S. A. R. le duc d^Angoulême la receyrait le lendemain matin à THôtel de la Préfecture ; et , comme le temps ne permit pas de faire une convocation spéciale j quelques Académiciens, qui purent ctre réunis, 9e {urésenterent. M. Richard de la Pradc , président, parla au prince en ces termes :
ce MORSIIGIIBUE ,
ce L'Acadénde royale des sciences , belles-lettres et arts , s'empresse d'apporter aux pieds de V. A. R. l'hommage de son respect et de son amour. Cet heureux privilège d'approcher de la personne des rois et des princes , qu'elle doit à la protection de yos illustres ancêtres , lui deyient eneore plus cher aujourd'hui qu'il lui est donné de faire éclater tout à la fois ses sentiments pour M. le Dauphin et son auguste dynastie , et son attachement aux principes consenrateurs de l'ordre social.
€t Oui, Monseigneur, nous croyons que la liberté ne peut exister qu'ayec Tordre*, que l'ordre n'a d'autre garantie qu'un pouyoir fort et protecteur *, que le pouyoir n'est fort
20î qD'AUtant qa'U est stable, «t qm la itlAUlU eit iaatfnMt de la légitimité . C'ert à la rodante , Hom^gaeiir , qœ ka communes durent leurs franchises ; c'est à la rayaulé légitime qoe nous devons la Charte , c'est elle qai U maintiendn , c'est elle seule <pà peut la «aintenli } et ec n'est qu'à l'abri des droits sacrés iét InpreserlpliUes da trtoe qae Oeoriront les libertés publiques. Telles sont les pensées , tels sont aussi les Toeux et les espérances dont j'ai d^i cil l'houneur, â une autre époqoe, de présenter l'oxpression à V. A. Daignez, Monseigneur, racDoelllir aree la même bienveillance. »
Le prince a reponda en ces termes :
« Je reçois avec d'autant plus de plaisir l'expression de vossentimeats, que ce sont ceux du Roi , les miens et ceux de ma famille. »
Trois mois s^écoulent à peine , et une rérolution
tr I/Ai0iiérille myale des seiences 9 belkt-lettre» et arU ti« L)M tieiit TOUS offrir rhommage de boh retpeetaein dé- JéèmetA. Cette Compagnie se glorîfte d'avoir pour prelee*teur rtttgiiifle père de Y. A. R. Elle épreaye le besoin de iHÉttdlfeÉler mm adhésion aux prinefpes de notre àoofel ofdte Mk/M ; elle est persnadée qu'il n'existe de bonheur et de Traie liberté que sous l'empire des lois.
* Monseigneur, FAcadémie confond dans ses affections la novtdle charte et la nouvelle dynastie. Héritier du trône 9 ton» ètesFespérance de la patrie. Elevé en simple citoyen , VMS connaîtrez mieux nos besoins. Nous sommes fiers de T^os voir grandir , à l'ombre de la liberté , pour le bonheur et la gloire du pays. »
Une autre visite à S. A. R. M. le duc d'Orléans a été faite le 28 mai 1832. M. Viricel, président, lui adressa la parole en ces termes :
ce MONSBIGITBDE ,
ce Les membres de l'Académie royale de Lyon dont je suis l'interprète viennent vous offrir leurs hommages. Plusieurs motifs les engagent à remplir ce devoir. Le premier appartient à votre rang ; le second se rapporte au noble dévoûment que vous avez montré en consolant, par votre présence et par vos bienfaits , les malheureux en proie à la cruelle épidémie du choléra. Souffrez que, comme français 9 nous saisissions cette occasion de vous témoigner pour ce genre de courage notre profonde vénération.
<c L'Académie de I^yon , créée depuis plus d'un siècle , représente une association dans laquelle les sciences , les lettres et les arts préoccupent les hommes spéciaux qui la composent. Cette association a toujours existé sous le patronage des grands du royaume. Placée au premier rang
dan> cette classe éleT^e , l'Académie réeUme da too* ta même protectioa que celle qu'elle a bn^oan obtenue des chefs de l'État. Veuillez lui êtxe TaTorable et loi donner une preuve de votre bienveillance , en fondant un prix aimuel au meilleur Mémoire sur le perfectionnemeat d'une des branches de l'indiutrie qui fait Oeorlr ta seconde vtlle du royaume.
« Cette fondation dont vous apprécierez toute l'Importance sera la conséquence naturelle do savoir distingué que votre brillante éducation vous a fait acquérir , répondra aux vues bienfaisantes de votre auguste père , et assurera à V. A. R. des droits â la reconnaissance des citoyens qui peuplent cette grande et industrieuse cité. »
Le prince a répondu h peu près en ces termes :
H Je suis très sensible à rempressement de l'Académie
de Lyon. Je ferai examiner avec l'attention la plus scnipu-
' : que vous me faîles en son nom. Soyez
Xg ft.(UUH.m SL%SL9.9JLSLSlSUlSt.SL9.9 aJiSJLSlJUiS.QSL9JL9Ji gJl.Q. O.ft P-gJUHULgAJUUmmP
SOIBNCSS.
Tous les historiens , tous les observateurs , ayant recomm el proclame le génie inventif des habitants de Lyon , je dois commencer cette section par Tétat sommaire des inventions et découvertes qui ont pris naissance dans le sein de TAcadémie ou qui lui ont été soumises. Ce tableau présentera d^autant plus d^intérely que si la gloire en tout genre, et surtout dans les arts d^invention j laisse parfois les inventeurs dans la pauvreté , elle enrichit toujours les nations. Je traiterai ensuite rapidement, et dWe manière autant synoptique qu^il me sera possible de le faire , des d>jets les plus dignes d'attention dans la physique , la chimie 9 Tagriculture, la navigation, les- mathématiques, Fhistoire naturelle, la géologie, etc. Je n^aorai pas besoin de faire remarquer le rang élevé que tiennent parmi les travaux relatifs aux sciences, la découverte du bleu dit Raymond j et surtout celle de Tinflammation par la compression de Pair, due à MM. Mollet et Eynard (1). *
(t) M. Gensoul père, qui n'était point élraiiger aux sciences physiques et mécaniques , prit beaucoup de part h cette décooterte.
CHAPITRE PREMIER
Je ne parlerai pas ici de le de'couverte im midunes et des procédés avantageux pour les manufactures lyonnaises en particulier. Ces inventioiu auiquelles rAcadémie n'est restée étrangère sous aucun raj^Mrt, trouveront leur place dans le chapitre relatif aui prix fondés par le prince Lebrun : j'évite les répéliti«ns.
qu*eUe œwe en s'ëchaj^nt d'une ouverture latérale otntK les parois du vase opposé à Forifice. Une pre« mière ^pnsdve de la théorie de M. Leroi eut lieu en pràence des commissaires de TAcadémie 9 elle domia un résultat foit supérieur à la pratiijue habituelle 9 avec un volume d^eau beaucoup plus petit. Cette épreuve fut réitéra en grand sur la rivière de la Manche ^ par les soins et sous la direction de M. Béard , officier de saaté ; elle eut un succès encore plus marqué. Le moulin , mu.par la force de réaction , dépensait trois pieds cubes d^eau par seconde j et produisait deux mesures de mouture par heure. Les moulins à aubesi au* ccmtraire ) dépensaient quinze pieds cubes d^eau par seconde , et ne produisaient par heure que quatre mesures de mouture. Il est résulté de cette comparaison , que le moulin de M. Leroi l'emportait par vok avantage des trois cinquièmes. Sa manière de mettre en jeu la puissance de Teau est une idée neuve , justifiée pleinement par le calcul sdnsi que par reifpénenoe y et susceptible d'un grand nombre d^api^cations utiles. L'Académie se fit un devoir d^^Iaiidîr au «uccès de l'inventeur, et le jugea digne de la protection spéciale du gouvernement. Le 1t2 août 1806 , M. Messance se déclara l'auleur dVme autre machine hydraulique , au moyen Ae laquelle il pouvait élever Feau à une hauteur sulfisante , pour Faf^quer ensuite comme force motrice auK machines de première nécessité. MM. Eynard^ Morel et Jambon furent nommés commissaires pour
examiner ce noaveau mécanisme , et vérifier lea expériences qu'exigeait cet examen. Le |«emier de ces commissaires fît un rapport, à ce sujet, dans la séance du 19 du même mois. Le moyen imaginé par M. Messance est une roue qui prend l'eau ( [HÏncipalement Teau stagnante) par sa partie inférieure, et la verse ensuite à la hauteur de son centre. Cette machine a beaucoup d'analogie avec le Qrmpan des anciens. Le rapporteur se contenta de donner une description de la roue, et d'exposer les succès obtenus par TinTenteur d'après son assertion. Les commissaires n'avaient pu se livrer à aucune expérience , capable de faire connaître le rapport de la force employée avec TeSet produit. M. Messance, pressé d'offrir sa découverte au gouvernement, n'avait
^iet la temonte des bateau2L sur les fleuves ei rîvières à ceurani très prononcé , par eux-mêmes , sans le secooTB da kaUage , des remorqueurs j des bateaux à mécanique ou à Tapeur. V aquà-moteur est le nom de cette invention. Une commission fut chargée de suivre les expériences de M. Laignel ; mais 9 jusqu'à présent, un succès évident ne les a pas couronnées. Le bateau à mécanique est sans doute une invention fort utile 9 pour servir à faire remonter facile ment les fleuves et les rivières , par les autres bateaux chargés de voyageiu*s ou de marchandises; mais une découverte plus importante encore serait celle d'une ceinture élastique , imperméable à Teau , et au moyen de laquelle un homme pourrait se soutenir sur les flots , sans faire aucun eflbrt et en conservant le libre usage de ses bras. M. Daubertc demanda 9 le 26 avril 1 806 , à T Académie un certificat constatant Tinvention qu'il disait lui appartenir ; mais comme Texpérience en avait été faite pendant les vacances académiques , et comme les renseignements sur le snccès ne s^accordaient pas entre eux , la Compagnie nW pas égard à cette demande. Toutefois H. Petit envoya , le 22 du même mois , un rapport qpi il avait rédige an sujet de la ceinture inventée par M. Danberte , et qui constatait qu'en efiet elle était impénétrable à Teau, et qu'une personne chargée u un certain poids pouvait se soutenir sur les flots , sans faire aucun mouvement , et sans avoir la moindre
^^^"'l'^î'nnce de Fart de la natation* JLe rapporteur
annonçait qu'un marinier , avec cette ceinture i s'était jeté dans la Saône, le 2 brumaire an XIV (24 o4;tobre 1 80î> ) , sous la première arche du pont du Change, en présence de quelques autoritéa constituées , et de» commissaires de l'Académie ; et , qiril s''était soutenu sur Teau, dans une attitude verticale , les bras élevés j quoique la rivière fut grosse et le courant rajùde. &i nageant , il était remonté conti-e le courant, et avait fait le tour de la ^e, en doublant l'éperon avec une facilité étonnante. Tous les spectateurs étaient restés convaincus que la ceinture imaginée par M- Dauberte, avait réellement les avantages que lui attribuait l'inventeur ; ■nais il ne paraît pas que le rapport académique
que les arbndlcii combattent en s'unissant. Le danger, tî'eat rincendie ; rinconvcnient , c^est la fumcc. M. Jambon offrit à rAcade'mie, le 19 juillet 1 SOG, le modèle d''unc échelle h incendie. Membre de la commisaïan administrative des pompes de la ville de Lyon , il était eicité à quclqu^invention en ce genre , non seulement par Tamour de rhumanité , mais encwe par une sollicitude particnlicre à sa position. Son échelle est une machine simple , solide , peu embarrassante, propre h sauver les habitants des étages supérieurs d'une maison , lorsque le feu a éclate dans le bas et s'est emparé de l'escalier. Les montants sont en cordes et les traverses en bois. Le poids de Fccbelle n^excède pas 46 livres ; un homme peut la porter lâcilement sur son dos; elle est dressée en un instant. Des seaiis , qui réunissent la légèreté à la so- U<Uté , servent à faire descendre les femmes , les en- Cuits et bMis ceux qui craindraient de se confier k cette échelle. Une arbalète lance un peloton d'une corde mince dans tous les e'tages ; « c'est, disait M . Petetîn , le fil d'Ariane qui élève la machine au-devant dn labyrinthe en flamme ; » et tout a été si bien prévu P«r Thiventeur , que l'échelle , se fixant , pour ainsi dire, d'elle-même ù toutes les fenêtres, le service en est plus prompt et plus sûr.
A cet heureux moyen de secours , il faut ajouter 1 action constante des pompes à incendie dont le perfectionnement ne saurait trop occuper l'attention des mécaniciens. C'est robjet qu'avait en vue M. Rossi-
gnol , en inventant un levier à double effet applicable n CCS pompes. Dans la séance du 22 mars 1808 , Mi\f. Eynard, Tabard et Jambon furent appelés à juger du mérite de ce levier.
En 1823 , M. Granier, maire de Treflnrt, avait soumis à la Compagnie deux machines dont il s''était ditrinvcnteur,etqui avaient pourobjet de suppléer aux pompes ù feu . M . Riboud j instruit de cette démarche , déclara avoir fait imprimer un Mémoire basé sur le même principe qu^il appliquait à Tascemion de l'eau par le moyen de la flamme ou de la combustiDn de Tair; ce Mémoire a été pubUé en 1798. L*appareil fut exécuté par MM. Dumottier frères ; on fit des expériences heureuses en présence de commis-
invention par la<juelle M. Malozon se proposait d^empecher la fumée des cheminées de se répandre dans les appartements. Cette invention ne promettant pas de grands avantages , FAcadémie se contenta de faire connaître à Tauteur qu^elle faisait cas de son zèle et de ses longs travaux. Elle regrette vivement qu^aucun inventeur n^ait pu encore triompher avec assurance d^un prdiilème qui est compliqué par la situation topographiqoe de la cité y et dont la solution est si importante pour chaque domicile lyonnais.
Une fumée j qui n^entraîne point d* inconvénients , est celle qui sert de forme à un médicament externe, admimstré à diverses parties du corps humain pour la guânson des maladies. On peut appliquer aux fumigaticms, qui, plusd^une fois, rendent Fhomme à la vie, ce mot d^Horace : JEx fumo dore lucem. Admis dans le sein de FAcadémie le 2 juin 1812, M. Rouillé, bandagiste à Lyon , déposa sur le bureau un appareil fnmigatoire de son invention , lequel fut remis à Fexamen de MM. Eynard et Mollet. Le 1 1 du mois d^aoot suivant , M. Eynard lut un rapport sur cet appareil. Il présenta d^abord la description des fumigations sèches et humides , Findication des substances et des gaz qui les produisent , et quelques aperçus sur les machines propres à les diriger sous la forme de courant pour en obtenir de plus heureux effets. La seule machine fumigatoire qui soit un peu répandue , est celle qui fait partie de Fapparcil des secours }>our les noyés. M. Eynard en rappela quelques autres qui
nt ct<: (tccriles tlaii-. les iniMJii^cn <iv mIciicc' ; il lit nention de celle qu'inventa, vingt ans uviiiil ht ivt^olulion , le sieur Hîldcbrand, tourneur-mécanicien à Lyon , et dont la connaissance se répandît avec succès pour Tautcur et pour rhumanité. L'appareil fumigatoire de M. Rouillé conâste en un corps de seringue , garni de tuyaux et de robinets , et surmonté d''une boite en tôle , servant de fourneau destiné à contenir les substances qui sont propres aux fumi^tions et qui sont mêlées avec un peu de combustible, tel qu'amadou , vieux linge, etc. Les tuyaux sont disposés de manière ù ce que Tun conduise la vapeur dans te corps de pompe quand on tire le piston , et Tautre la fasse passer dans un boyau de gomme élastique, se terminant par une camile de même matière qu'on introduit dans la partie qui doit recevoir la fumigation. La fonction des robinets est d'ouvrir ou de fermer altemativemmt la communication entre le corps de pompe et les tuyaux , suivant que la vapeur doit passer par l'un ou par l'autre ; ils sont mus par a» moyen d'un petit engrctlcrme. L'ap-
changements et améliorations qu'ils ont indiqués h rauteoT) et que celui-<;i se propose d^eflertuer : 1 ^ le piston f au lieu d^éti'e mu par le simple tirage à la maûi) pourrait Tétre par un levier ou par un engre>nage avec crémaillère ; 2^ il y a du temps perdu poiu* rinjectioD de la vapeur dans le moment où le corps de pompe se remplit : si Ton accolait deux corps de pompe dont le jeu fut alternatif, il y aurait continuité de courant et d^action ; 3^ il serait possible de faire; ouvrir et fermer les robinets par le jeu même de la machine , comme cela se pratique dans les pompes ii fea ; 4^ enfin , la machine du sieur Rouillé n'est propre qu^à Fespèce de fumigations appelées sèches : il fimdrail qu^elle réunît les deux modes, ce Nous ne poovcms pas dire , concluait M. Eynard , que la machine du sieur Rouillé ait atteint le degré de perfer* tim dimt ce geme d^appareil peut être susceptible ; mais nous pensons qu^on n^en doit pas moins des éloges à rauteur, pour avoir dirigé ses recherches sur un genre de secours peut-être trop négligé et dont la Médecine sait tirer parti dans beaucoup de cas. Nous proposons à l'Académie de le féliciter sur son zèle à se rendre utile et de rengager à perfectionner sa machine» ^ L^ Académie adopta ce rapport.
Depuis cette époque, M. le docteur Rapou a mis en usage, dans un établissement qu'il a fondé et qu'il a dirigé long-temps à Lyon , une machine dont l'objet est le même que celle de M. Rouillé. Pour examiner l'appareil fumigatoire de M. Rapou, M. le Pré-
fet du dépaitement du Rhône foiina, le 30 décembre 1816, une commission spéciale de six personnes dont quatre étaient membres, de rÂcodémie ( MM. ¥.jnard, Raymond, Sainte-Marie et S. Gilibcrt ). Le rapport de cette commission , rédige par M. Sainte- Marie, est inséré dans Touvrage publié par M. Rapon en 1809 , offort par lui à rAcadémie, et intitulé : Essai sur t Mmidiatrique , ou Médecine par lea vapeurs , avec des gravxsres et la description d'îtn tiou" vel appareil fumigatoire. Une autre commission, prise entièrement dans le sein de TAcadémie, a fait aussi un rapport sur l'ctablissement et les principes qui- le dirigent- C^estaux gens de Tarlqu^il appartient de juger les combinaisons d^un médecin qui a cherché, dit-il, h réunir dans un même point les fumigation» sèches
caaion de s^occuper pendant plusieurs années de ces moyoïs de perfectionnement qui avaient déjà fixé Fattentien de FAcadémie de Nîmes. Une commis* sion, composée de MM. Tabard , Mollet, Jambon et DugasoMontbel , assista y sur la demande de Tinventeur , à Fessai d^un appareil à vapeur pour le chauffage des ateliers , appareil dont Fusage devait procurer une économie dW cinquième de travail et de neuf dixièmes dans la consommation des combusti^ ble^ outre Favantage de donner un plus grand éclat h la soie. Le rapport que M. Tabard soumit à FAca-^ demie le 14 ventôse an XIII (5 mars 1 805), fit connaître l^la chaudière ingénieuse que M. Gensoul avait fait construire pour chauffer promptement jusqu^à Fébnllition une grande masse d^eau avec une petite quantité de combustible ; 2^ les moyens qu^il avait mis en pratique pour empêcher la déperdition de la chaleur et conserver à la vapeur aqueuse tout le calorique qui lui est uni , malgré le long trajet qu^elle est obligée de faire pour arriver jusqu^aux bassines les plus élaguées; 3^ Feffet utile de cet appareil im-^ nense y aussi bien conçu que soigneusement exécuté, qui consiste à communiquer à Feau de seize petites euves un degré de chaleur très approchant de Fébul-' lition , et tel qu^il le faut pour dévider la soie de des^ sus le cocon. Cette chaleur peut, diaprés les expériences de M. Gensoul , être portée jusqu^à FébuUition même ; elle est modérée à volonté au moyen de rdyinets qui laissent passer la vapeur aqueuse avec
plus ou moins d''al>ondance. CeaX cette Tapeur qm chaufle Tcau des cures > en y venant déposer la matière de la chaleur qui lui était unie, et qui les chauffe toutes en mcme temps et au même degré. M. Gensoûl a obtenu du gouvernement un brevet d'invention pour son appareil qui, réunissant simplicité et économie dans les moyens , facilité dans Texécution , avantage dans les produits , a donné une grande supériorité dans cette partie à notre industrie nationale.
Si les machines de ce genre avaient eu besoin d'un thermomètre nouveau, MM. £ynard et Dourdouillon se seraient chargés de le fournir. Le 32 mars 1 808 , M. Eynard présenta un thermomètre métallique , construit par M. Dourdouillon , horloger à Lyon. II ?. temps, qu'il lirait dans une autre
distance considérable. Les thermomètres ordinaires , tels que ceux qui sont au mercure ou à Fesprit de vin, ne seraient point {Hropres à atteindre le but proposé. H. Buluc avait combattu le projet des thermomètres métalliques , surtout par la considération du peu d*excès de dilatation d'un métal sur un autre métal ; ce qui t^lige d^employer , pour augmenter l^apparence des effets^ des machines dont les imperfectimu deviennent des causes ^squ'^inévitables d^erreurs. Loin de dissimuler cette difficulté, M. Eynard la fortifie cncMV en supputant que Texcès de dilatation du cuivre sur le fer est d''un cent millième. Cependant « aioBte-t41 , M. Bougtier avait fait exécuter plusieurs machines , plus ingénieuses les unes que les autres , pour rendre sensible rallongement des métaux par la chaleur : il s'hélait attaché surtout h tirer parti des changements de courbure qu^épnmvcnt des lames métalliques placées en formes d'arcs entre deux points fixas, lorsqu'elles subissent une variation de température. H. Reynier, par une heureuse application de ce principe , parvint ensuite à construire un véritable thermomètre métallique extrêmement senùble ; mais toutes les inventions ne peuvent pas entrar en concurrence , quant aux avantages réels , avec les ther< momctres ordinaires , excepté dans le cas unique où l'on se proposerait d'obtenir des effets visibles h une grande distance. C'est aussi à quoi M. Eynard bornait l'usage du nouvel instrument qu'il avait fait exécuter sur la faradc de sa maistm , à Tcnlrée de Lyon par la
porte St-Clair. La description de son appareil ne peut pas être analysée ; il faut la lire en entiàr ou voir le jeu de la machine. Pendant une année entière que ce thcnnomètre et un bon thermomètreà mercure placé dans la même exposition ont été tenus en observatioD et comparés journellement, ils se sont accordés régulièrement et montrés également sensibles. On pourrait donc répéter cette épreuve dans un édifice public^ tel que rilôtel-de-Ville : on mettrait un grand thermomètre à mercure à côté du thermomètre métallique pour déterminer d'abord la graduation , ensuite pour maintenir, vérifier ou corriger sa marche, si elle éprouvait quelque dérangement. L'établissement for^ me par M. Eynard offrait au public de ragrément. C'est presqu'un besoin qu'il satisfaisait et auquel un
dans les plus petites subdivisions. Les avantages s'^en A>nt sentir dans toutes les relations commerciales. Tel c^ Tdijet d^un instrument inventé par M. Mathieu , mécanicien à Lyon. Cet instrument est propre à diyiser le millimètre en dix mille parties , et pourrait servir , suivant Fassertion de Tinventeur y à résoudre le prdblème des longitudes. U fut transmis à TAca* demie par M. le Préfet du département avec invitatiim de nommer une commission pour en faire Fexamen. Cette eoimnission fut composée , le 1 0 floréal an XIII (30 avril 1805), de MM. Mollet, Jambon et Tabard; tnsas il paraît que le travail auquel ces commissaires se sont livrés n'a pas eu de résultats , et qu^ib n'ont pas pu apprécier la justesse et la précision dW instrument destiné à la mesure délicate des infiniment petits.
M. Mathieu ne s'est pas borné à la division d'un millimètre en dix mille parties ; il avait présenté aussi àVAcadémie,le 7 thermidor an XI (26 juillet 1803), un Mémoire contenant la description cTun nouveau système de machines monétaires , avec les dessins de ces machines , en huit planches. D'ajurès la demande de 1 auteur , on constata par écrit l'époque oîi il avait produit cette invention ; et MM. Loyer , Jambon , Tabard et Mollet eurent la mission d'examiner le système et d'en rendre compte. Leur rapport établit T*^ les vues de l'artiste embrassaient la question du perfectionnement des monnaies dans tout ce qui se rapporte aux préparations et à la fabrication ; que
l'on devait applaudir à ce qu*il y avait d^ingénieux dans les moyens {Hn^Msés, soit pour la partie principale, celle de la frappe, par le laminoir excentrique, soit pour les parties secondaires qui, dans le système de la perfection monétaire , deviennent des parties essentielles , telles que Tégalit^ des lingots , celle du laminage à chaud et à froid , la régularité de la taille des flans , la manière de les servir, la gravure de la tranche , etc. Sur tous ces objets, M. Mathieu o0niit des idées heureuses et simples en même temps. Ce qui regardait la métallurgie parut très hien conçu; mais , avant de porter sur Tensemble un jugement drtinitif, il importait de constater les résultats. L'expérience avait justifié la perfection des procédés de
, dmtisle à Lyon y ^ en occupa TAci* 1806. Cet instrument est {Npoprc à s^ptror les dents molaires atteintes de carie ^ avec plus do fadlilé qp^oo ne pourrait le faire au moyen des limes on autres outils employés jusqu^alors. MM, Ey^ nard et Jambon , témoins d^une opération faite par Finventeur, reconnurent qu^elle avait été exécutée avec précision , sans que le malade eut donné aucun ngnede douleur. Cependant ils observèrent que, lorsque la carie était placée profondément i près de la racine des dents, l'emploi du nouvel instrument n^^it pas sans quelques inconvénients , que Thabileté de M. Pascal pourrait corriger par la suite. En 1810, cet inventeur fit hommage ù F Académie d^une brochure dans laquelle était insérée le rapport des commissaires ; ce qui dispense d^entrer dans de plus grands détails. Cette brochure a pour titre : Obserçaiions sur les causes les plus fréquentes de la carie des dénis , et sur les moyens de la prévenir ou de r enlever y etc. M. Pascal a donné le nom de SejHBrateur à Finstrument de son invention.
Si ce dentiste s'est appliqué à conserver Fomement de la bouche humaine , lequel est en même temps un des plus précieux agents de la nutrition et de la digestion , d'^autres gens de Fart, dans le sein même de FAcadémie, ont fixé leur imagination sur les mogiiens de faciliter Fexistence et Faccroissement de ces petits êtres intéressants que la nature n'a point armés de dents. Tous deux ministres d'Ilygie,
MI\f . Petit et Martin le jeune ont apporté sur Tautel de la déesse un nouveau tribut d'industrie dont le genre est le même.
Le 29 novembre 1808 , M. Petit oBnt à TAcadémic le modèle d*un instrument inventé par lui, pour servir % l'altaitement artificiel des enfants. Il l'appcla Téterelle rtmmtni forme . La téterelle commune est une espèce de bouteille formée par une virole d'argent , laquelle est destinée à recevoir une éponge que Ton place dans la bouche de Penfant ; et la saccion fait monter le lait dont le vase est rempli. Mais cet instrument présente des inconvénients ; il n^a pour Tenfant ni la forme ni la douceur , ni la chaleur du sein maternel , ni Pattitude dans laipielle celui-ci lui
%près Intention de M. Petit, te 27 novembre 1810. M. Martin indiqua deux causes qui rendait Tallailement diflkile ou douloureux , même quelquefois im^ possible : Textreme sensibilité du mamelcm et son défaut de saillie. On n^opposa d'abord à ces deux causes que des moyens prophylactiques , consistant à préparer d*avance le mamelon , soit pour rallonger, soit pour en durcir Tépiderme. Un appareil anglais, formé d^^un chapeau en buis ou en métal recouvert d^un pis de vache , se plaçait sur le mamelon pour le garantir de la pression des lèvres et des gencives de Tenfant , et la succion avait le même résultat. Mais le principe alcoholique dont le pis de la vache était imprégné enflammait la bouche de Tenfant , et pouvait lui causer des tranchées ; le pis de la vache s^altarait promptement et devait être souvent renouvelé. M. Martin imagina de le remplacer par une substance qui )ouît des mêmes propriétés , et qui n^eût pas les mêmes inconvénients , par la gomme élastique qui , diaprés des expériences répétées , est insoluble par Faction de la salive et du lait. La difficulté consistait à donner et à conserver au mamelon artificiel la forme conique qu'il doit avoir, surtout à augmenter sa souplesse en diminuant sa densité. M. Rouillé, artiste herniaire , qui plus d'aune fois a fait connaître à 1 Académie les ressources de son industrie , parvint à remplir ces deux conditions. Il peut seul publier son procédé qui est sa propriété. C'est l'idée du nouveau moyen qui appartient à M. Martin le jeune.
M. Petit aida les mères qui ont le chagrin de n de lait, ou qui ont un besotD spécial de calme etde repo» pour améliorer cetui qu'elles ont; M. Martin vint au secours des femmes qui , ne voulant pas être mères à demi , ne peuvent sans soufTnr les plus ouelles douleurs , remplir un devoir commandé par la nature , et qui sans doute a contribué beaucoup à faire dire ù Duclos, n qu'une mère est la seule personne à laquelle on soit sûr d'étare cher. » Ces deux Académie ciens lyonnais n'ont-Us pas servi les plua iwécieux intérêts de la société ? N^mit-ils pas bien mérité de ta plus sensible et de la {dus belle moitié du genre humain ? Heureux ceux qui portent dans leur tête le génie de l'invention , et dans leur cœur l'amour de rhumanité .'
né , AMkl et Gavinet furent chargés de faire Tépreuve de cette encre qui ne parut pas répondre aux espérances et aux promesses des auteurs de la découverte ; mais ceux*ci s^engagèrent à lui donner tout le degré de perfectionnement désirable.
La découverte de M. Biette, opticien de TAcadémie^ a on rapport direct avec récriture et consiste en lunettes à lire. Les meilleurs verres ne présentent les objete nettement qu^à une distance déterminée. S^il faut voir les mêmes caractères d'écriture ou d^imprimerie j tantôt plus près , tantôt plus loin , ou s^il faut v<nr des caractères différents à la même portée , on est obligé d'avoir recours à des lunettes de différents foyers y et ce changement devient incommode , même impraticable j toutes les fois que la vision doit s'exercer presque au même instant sur des objets de diverses grosseurs , ou placés à des distances qui ne sont pas les mêmes. Pour remédiera cet inconvénient M. Biette a réuni deux paires de verres ^ dans une seule et même monture , sans en augmenter les dimensions. Ainsi chaque ouverture du porte-lunette contient deux portions de verre , en segments de cercle y Séparées par une lame d'ccaille mince , et Tune et l'autre de foyers différents. Chaque portion de verre est prise dans un verre entier , et découpée de manière à conserver rigoureusement le centre de la courbe au centre de la pièce. La monture est a X, et les verres du même foyer se correspondent à droite et à gauche. Par ce seul exposé, M. Eynard rappor-
tcur , dans la séance du 28 avril 1 807 , fit sentir les avantages du nouveau genre de lunettes. On y trouve la réunion commode de deux paires en une seule : elles peuvent en faire presque simultanément le ser> vice , au moyen d'un très léger mouvement de la tète et du globe de Tœil, pour faire passer à volonté Taxe visuel sur le verre supérieur ou sur Tinférieur. Dans le début, la lame d'écaille qui sépare les verres produit un effet qui peut paraître pénible ; mais on a éprouvé que ce faible inconvénient disparaît {Masque aussitôt : if ne faut que quelques jours d^habitudc ; on est même parvenu à se passer de cette lame dMcaille pour séparer les deux verres. Le devoir d'historien exige que la réclamation de M. Chevalier,
En 1803 , M. Cochet avait fait composer dans sa maison , par un ouvrier vénitien , une mosaïque dW genre très propre à remplacer les parquets , avec autant d'agrément que d'économie. Cet Académicien en prit l'occasion d'exposer avec détail les procédés qu'exige cette espèce de construction , et d'indiquer les matériaux qu'il fallait y employer, les précautions qu'il convenait de prendre , les variétés que l'on pouvait obtenir. L'usage de ces mosaïques contribuerait à rendre les édifices plus solides , et à les garantir contre les progrès du feu. La n^osaïque n'est pas plus froide que tout autre carrelage ; elle n'est point difficile à polir , puisqu'il suffit de la chauffer convenablement et de l'enduire avec de l'huile de noix et de la cire ; elle procure une économie réelle j n'exigeant d'autres matériaux que des débris ; elle contribue à la salubrité en préservant des insectes et de la poussière. Ce genre d'embellissement , oii l'on peut figurer tout ce qui plaît aux yeux ^ était perdu pour Fart ; M. Cochet le lui a restitué. Le premier il l'a fait connaître à la cité ; son exemple a été suivi : ce carrelage nouveau a été pratiqué à l'Hotel-de-Ville y ainsi que dans plusieurs édifices particuliers ; et bientôt s'étendra cette sorte de luxe qui réunit Futilité à la magnificence.
Plusieurs autres découvertes ont été soumises à FAcadémie; quelques-unes sont trop connues à présent pour être mentionnées ici ; d^autres ont besoin de subir encore un examen attentif pour déterminer le de-
gré de leur mérite , pour liien constater leurs avantages. Je citerai parmi ces dernières deux machines inventées par M. Granier « propriétaire i TreSatt. L^une a pour objet de jwodiiire le mouvement de ro< tatîoD immédiate , directe et continue par la vapeur ; Tautre est une machine h pression atmosphérique.
Je termine ce tableau des inventions en raj^lant Tobjet d'un Me'moire dont M. Guillemet fit lecture le 20 juillet 1813, sur un Moyen nouveau et plu» avantageux , suivant lui , d'éclairer les appartements en donnant au flambeay qui porte la chandelle ou la bougie une inclinaison de trente-deux degrés. C'est une idée proposée par Walker » et que TAcadémicien lyonnais a développée. Ce physicien déclare qtie , d'après ses propres ohsrn'ations , la
les efibrto j à toutes les recherches qui conduisent les saTtnts à ee bol. Mais Texpërience seole praiUMicant en dernier ressort , son flambeau à la main , jettera une lumière certaine sur la tentative de M. Guillemet comme sur tant d^autres ; bien entendu qii^il importe de multiplier les essais en tout genre : car rexpérience est Teffet de Temploi du temps et non de sa durée.
Plus les inventions industrielles offrent dlnteret à la ville de Lyon , plus il était naturel que TAcadémie en pitt à la législation qui règle les droits des inventeurs et lemrs relations avec la Société. En 1 829 ^ le Hinialre du commerce proposa aux Sociétés savantes une série de questions concernant le projet de révision de cette législation. La délibération de T Académie sur ce sujet j en date du 29 juillet , donna lieu aux remereîments du Ministre. C^est aussi pour être toujoars informée des découvertes, utiles , qu'en 1835 VAcadémie a institué dans son sein une commission TpcnnxMisM chargée non seulement de lui offrir le tableau périodiqiie des sciences , des lettres et des arts , mais encore de lui faire connaître toutes les inventions iHMnrelles publiées en France et dans l'étranger.
CHAPITRE II
La plupart des inventions dont nous venons, â» parler appartiennent à la physique plus qu'aux ma^ thématiques mixtes. Nous allons donc , pour mettre le plus de liaison possible dans notre sujet , porter immédiatement les yeux sur quelques objets qui sont
P^raonneUement contribué beaucoup (1). Absolument nouYelle alors , elle s'appuyait sur des expériences que les physiciens de la capitale et le célèbre Piclet , de Genève, avaient essayé inutilement de répéter ; tandis que les physiciens de Lyon en étaient , pour ainsi dire , journellement les auteurs et les témoins. Ceux-ci devaient donc chercher à reconnaître quelW étaient les circonstances qui pouvaient empêcher ou assurer le succès des expériences qu'ils avaient proposées. M. Mollet rendit compte de leurs essais , des rmdtats qu'ils avaient obtenus en prenant ou en négligeant certaines précautions , enfin de Tétat de simplicité auquel ils avaient ramené leur appareil , pour le mettre dans le cas de produire son effet d'une manière infaillible.
U ne s^agissait plus que d'avoir une petite pompe foulante , fermée par un bouchon de métal , à vis , garni d^un cuir gras , pour interdire toute issue à Y Bit. On plaçait vers le fond du bouchon un morceau d'amadou , qui prenait feu , aussitôt que le piston était poussé avec vigueur et célérité. On retirait Fa* madou allumé, en dévissant le bouchon.
M. Haex , artiste très recommandable de Lyon > avait été admis à la séance. Il répéta trois fois cette expérience sous les yeux de la Compagnie et toujours avec le même succès. Dès lors , il fut démontré que,
(4) Les premières expériences avaient été faiK'S , chez M. Eynard , pac ce dernier et par MB! . Uaex et Geasool.
dans le lieu même de sa naissance , la décoirrote avait été portée à un point de certitDde qui ne permettrait plus de la révoquer en cloute.
Après une preuve de fait aussi décisive, M. Mollet reprit sa lecture et s'occupa des causes et de l'explication du phénomène.
Il Tattribua à la retraite fmxée , et à la condensation subite du feu libre , interposé entre les parties constituantes de l'air. Cette condensation n'aurait pas lieu par un mouvement peu rapide, le feu, lentement comprimé , ayant alon tout le temps de se dégager et de se répandre. La condensatiim ne peut être que très passagère , parce que le feu se propage bientôt à travers les corps environnants , et s'affaiblit bien
d*uiie oiidation métallique ? Et serait-on sûr d^obtenir les mêmes résultats , si , au lieu d^une pompe de métal y on faisait usage d^une pompe en bois ? Il est constant qu^en i^rant , sous certaines conditions , le contact des molécules oxigènes , avec des matièresf cemlmstibles , cm produit déflagration ou détonation. La ^esticm aurait donc été réduite à s^assurer si reflet y dans la .nouvelle expérience , est purement physique ou chimique .
M. Mollet avnit prévu cette objection. M. Grognier cita mi fait qui Faurait détruite incontestablement , s^il avait, été vérifié et répété ; mais une observation décisive était rapportée dans le Mémoire du secrétaire de la classe des sciences ; puisque , en se servant de Tancien appareil , il est arrivé que le corps ne prenait feu qu^au moment oîi il était remis en contact avec Tair cnrdinaire , il est évident que la combustion ne peut être attribuée qu^à Télévation de température.
J'ai cm devoir rapporter toutes les circonstances de cette séance qui constate une des découvertes les plus remarquables du dix-neuvième siècle.
M. Dubois , président de FAcadémie , s^empressa d'en consacrer les résultats dans le compte-rendu qu'il jMX>nonça , en séance publique , le 6 germinal an XIÏ (27 mars 1804 ), et qui fut ensuite imptimé*
QiKiique M. Mollet eût ainsi fait connaître avec exactitude la véritable théorie de Tinflammation par la compression de Tair, et donné la seule explication
qu'elle puisse recevoir, quelques savants s'obstinaient encore à l'attribuer à Thuile dont on se sert pour graisser le piston et en faciliter le mouvement. Dans la séance publique du 26 août 1806, M. Eynard réfuta victorieusement cette fausse explication. A force de soins et d'adresse, il était parvenu à faire lui-même un cylindre de cuivre et un piston de 1er qui étaient si bien ajustes Tun sur l'autre , que le piston glissait sur toute la longueur du cylindre , sans permettre à Tair de s'insînuer entre deux. Four interdire encore mieux tout passage à l'air , il mouilla légèrement rintcricur du corps de pompe et la surface du piston, et avec cet appareil , dans lequel il emplop de l'eau au lieu d'huile, il obtint la lumière et l'inflammation comme par I? moyen connu. Api'ès une semblable
L^flammation de Famadou dans le briquet pneumatique j ainsi que la lumière produite par la compression de Tair, étaient, comme on vient de le voir, attribuées avec beaucoup de probabilité h la conden-* sation brusque du calorique interposé dans les gaz.' Mais M. Saissy , dans un Mémoire , avait établi , au contraire , que ces phénomènes dépendaient uniquement de la nature du gaz comprimé ; que la lumière^ qui se montre dans F air atmosphérique , se montrerait également , et se montrerait plus belle dans le gaz oxigène ou air vital ; et qu^elle ne paraîtrait ni dans le gaz azote, ni dans le gaz hydrogène , ni dans le gaz acide carbonique. Il rapportait , à Fappui de cette opinion , des expériences tout-à-fait probantes , et il en concluait que le gaz oxigène était le seul dans la composition duquel entrât le principe de la lumière.
Une commission , composée de MM. Eynard, Clerc , Raymond et Mollet , fut chargée de vcnfier les faits avancés par M. Saissy. Elle les reconnut exacts et conformes à la vérité. Les commissaires ne purent obtenir aucune lumière des gaz azote , hydrogène , acide carbonique , lorsque ceux-ci furent employés purs et sans aucun mélange d'air commun ; tandis que la compression de Fair atmosphérique, et surtout celle de Fair vital, fit jaillir chaque fois une lumière vive et brillante.
Mais M. Mollet, rapporteur de la commission , le 4 août 1812, examina s'il était nécessaire de renon-
â38 CCI' ail système reçu j à cause de ces faite lûen constatés, et si Ton ne pourrait pas les expliquer en aipposant dans le gaz oxlgène plus de calorique interposé que dans les autres gaz. Cette question le mit dans le cas d'analyser avec plus de soin la constîtutîoa mécanique des fluides élastiques ; et le raisonnement le conduisit à étahlir que , à égalité de température et de pression , les molécules de tous ces fluides sont également distantes entr''eUcs, et quMls ont tous la même capacité pour la chaleur. Cette opinion , qui parut neuve en physique, fut appuyée par M. Mollet, d'une expérience aussi simple que remarquable. Far le moyen de la machine pneumatique , il raréfia successivement et au même degré Tair commun ,
M. Mollet ne présenta cette explication que comme une conjecture -, et il trouva très probable Popinion de M. Saisgy , diaprés laquelle la base du gaz oxigene serait une combinaison de la lumière avec une substance inconnue et pondérable, remplissant les mêmes fonctions, à peu près, que celle à laquelle on a donné le nom d^ûxt^ène. Cette idée que les gaz ont tous la même capacité pour le calorique a été modifiée ensuite par Tauteur dans un Mémoire sur la constitution mécanique des gaz.
Quoiqu^il en soit , ce rapport de M. Mollet montra de nouveau ce que n^ignorent pas les gens versés dans les sciences naturelles , qu^en physique les découvertes naissent les unes des autres , et qu^à mesure que les faits sont mieux analysés , la science s^éclaire et s^enrichit de nouvelles vérités ; ce qui fait sentir toute la justesse des observations de M. Tabareau , qui a composé un Mémoire sur Tinsuffisance des théories modernes en physique. Cette remarque sur la génération des découvertes trouve son application dans le Mémoire que M. Eynard communiqua à TAcadémie , le 23 février 1813, pour Texplication d^un phénomène qui se passe lors de la compression de Tair dans le briquet pneumatique. M. Ejmard a remarqué, un des premiers , que lorsque Tair a été foulé dans cet instrument , qui est supposé ne contenir aucune matière combustible , si Ton permet au piston de céder à la réaction de Fair intérieur , et que ce piston soit ainsi repoussé de quelque chose , il se ma-
nifcste alors dans la partie du tube qui est au-dessoud un léger brouillard qui s^cvanouit assez promptement, et quR l'on peut quelquefois faire reparaître en retirant un peu plus le piston. Une semblable vapeur avairdcjàc'téobservée sortant du tube, lorsque ce tube contenait de Famadou ou ç[uelqu''autre matière inflammable , la compression n^avait été ni assez vive , ni assez forte potu" mettre le feu à ces substances.On avait pensé que la vapeur , qui se montre dans cette circonstance, n''ctait qu'une espèce de fumée dégagée du corps inflammable par un commencement de combustion. Cette opinion paraît extrêmement pro> bablc ; mais cette fumée grossière est toute différente du léger brouillard observé parM.Eynard.CebrouiU
24i ^8 waû apparence sensible à la vue, ou bien il ne se montre que sous la forme de lumière , si toutefois la lumière et la chaleur sont les attributs d^une même substsmce. M. Eynard donna du phénomène dont il s^agit une explication plus satisfaisante , en considé^ rant lé Inrouillard observe comme dû à la vapeur aqueuse natilrellement contenue dans Tair. Au mo-^ ment de la compress^n , les molécules de la vapeiur dont fwcées de se rapprocher ; mais comme la cha^ leur augmente aussi , elles sont ainsi maintenues invisibles. Lorsque le piston est repoussé , Tair condeh^ se dilate, sa température s'abaisse, et la vapeur refroidie se condense de manière à devenir visible sous la forme de brouillard. Dans le système de la dissolution de la vapeur aqueuse par Tair , Pexplication est à peu près la même ; et ces explications sont confirfiiées par des faits trop connus en physique^ pour qu^il soit nécessaire de les répéter.
Les développements dans lesquels je suis entré , ainsi que la proposition du prix mis au concours en 1814^ sur l'altération , la compression et la dilatation des gaz , prouvent la sollicitude de FAcadémie de Lyon pour suivre, dans tous ses éléments, dans toutes ses combinaisons , la belle découverte qui lui doit sa naissance. Par quelle fatalité voulut-on lui en enlever le mérité à Paris? Est-ce une invincible destinée que y, dans tous les genres , la capitale s'empare des productions des départements ? Nous avons eu plus
d'une occasion de nous plaindre de ces larcins scien- T. n. 16
tifiques et littéraires. Tous les journaux tnnoncèreiit que le (Nrofesseur de physique, au Collège de France y avait trouvé Texplication de rinflammabilite par k compression de Tair , et que M. Bienvenu avait imaginé la pompe pour enflammer Tamadou. Lea récJamations contre les délits de cette nature étant presque toujours impuissantes, on attendit; quelques années s'^écoulèrent , et la fille du temps , la vérité, ae fit jour. L'^inflammation par la compression de Vmr est connue en Europe , sous le nom de la Décamçerêe de Lyon , comme on appelle la commotion électrique^ V Expérience de Leyde.
M Mollet a fait imprimer, en 1811, le Mémoire qu^il avait lu dans la séance publique de TAcadéiiûe de Lyon, le 27 mars 1804, et qui est intitulé : Mémoire sur deux faits nouveaux : VinfiammatUm des matières combustibles , et t apparition d'aune mçe lumière , obtenues par la seule compression de Cair. L'auteur y témoigne sa reconnaissance au secrétaire de rinstitut , qui , dans son rapport à l'Empereur sur les prix décennaux , avait mentionné cette découverte , et avait eu la franchise de reconnaître qu'elle était sortie de Lyon , en nommant M. Mollet.
L'autre travail de l'Académie, assez important pour me paraître mériter une mention particulière , est relatif à l'incendie d'une des mines de charbon de Rives-de-Gier. On sait quelles ressources offre ce combustible à l'immense population de Lyon; la cessation de Texploitation d'une seule mine su/lit quelquefois
24) ponr déterminer une aùgmentatioa dans le prix (tu ch&riMm. Heureusement Tincendie d'une houillère est im cv^ement rare dam nos contrées ; il ne peut être pnchiît par aucune cause naturelle ef intrinsèque, et il n^est jamais accompagné d''explosion. Quoi qu^il en soit , TAcadémie ayant été consultée sur Fincen- <£e'de la mine de Rives-de-Gier, nomma une commisûoà spéciale qui lui fit deux rapports par l'organe de MM. Tabard et Mollet.
Dans le premier, la commission avait réuni les recherches les plus complètes sur la nature de la houille , sur les hancs de charbon , sUr les incendies qui s'y manifestent , sur les suites que peuvent avoir ces événements , tut la différence des résultabi avec les effets produits par les volcans. Dans lé second , elle établit une série d'expériences et de calculs , qui fournirent une réponse positive à cette question : Qnelle doit être la durée de Vincendie et f époque de son extinction absolue, en supposant que Ton tienne exactement fermées toutes les ouvertures qui donneraient passage à Cair extérieur? Void l'extrait de ces différents rapports tel qu'il firt communiqué au Préfet du département :
« L'îilcendie d'une houillère ne peut être produit par Tinflammation spontanée dés pyrites ; et l'on doit croire, en général, que les événemcntsde celte sorte n''arriveot que par quelque négligence.
« L^incendîe n'est jamais accompagné de l'explosion , ni suivi des secousses , de» éruptions , qui' rendent les rolcans si redoutables.
« Le feu, une fois allumé se manifeste, suivant les circonstances , par des ellèts plus ou moins alarmants ; mais il ne peut pas faire des progrès biea rapides : seulement il pourrait se maintenir pendant très long-temps , si Ton manquait des moyens nécessaires pour réteindre.
« Le plus simple de tous est celui auquel les concessiornialres de la mine incendiée «^étaient attacha de préférence. Il est certain que, si Ton peut réussir à fermer exactement tout accès à l'air extérieur ^ la flamme doit s'éteindre très promptement. Uexpérience prouve qu'une surface d'un pouce carré ne peut brûler avec flamme , dans un espace fermé d'un pied cube, que pendant 20 secondes 58 centièmes.
Imig-^leiiips ; puisque cet effet avait dû être d^autant plus prompt) que le feu aurait oii^cupë uneplus ^ndi étendue.
ce Mais la flamme éteinte ,* le feu reste adhérent ad cHnnbnstible , continue de luire : obscurément , 'et bràle en jetant de la fumée. On pdirrait , diaprés Texpérience , estimer que cette combustion lente durerait six fois autant que la flamme. Par conséquent , pmsqn^une surface dW pied carré ne pouvait brûler avec flamme , dans un espace égal au vide intérieur de la mine dont il s'agissait , que pendant 4 jours au plus, la combustion lente n'^avait à durer, dans ce même espace , que 24 jours : ce qui faisait en tout 28 jours , ou à peu près un mois.
ce Reste enfin la chaleur latente , à laquelle il faut laisser le temps de se dissiper entièrement. Faute de cette précaution , les matières brûlées pourraient s^enflammer encore , à Tinstant oii elles seraient en contact avec un air nouveau. L'intervalle d'un mois est plus que suffisant pour l'entière aissipation de ce reste de chaleur. Ainsi , après deux mois , on pourrait faire l'ouverture de la mine , et y laisser rentrer l'air.
ce II convenait d'abord de n'ouvrir qu'un seul puits, et de prendre toutes les mesures nécessaires pour empêcher qu'aucun individu ne fût victime de l'action du gaz qui pouvait s'échapper dans ce moment. Il fallait débarrasser le puits ouvert de ces différents gaz , peu à peu , et en évitant d'occasioner dans le bas un courant trop rapide.
((Si , après ces délais et malgré ces précsuitioas, te feu t par malheur f se manifestait de iipureau ^ ce devait èbrc une preuve certaine qnic la clôture de la mine n^avait pu se faire parfaitement , et que Vair s'y renouvelait p»r quelqu'endroit. Il fallait «)otb re-^ noncer à Tespoir d''étieindne finoendie par ce m^en et recourir à Texpéclient le plus prompt et le plua cOicace , finondation de la mine. »
L'administrat^n publiijue pre6ta des lumjèrea con^ tenues dans ces detu rapports ; ils confirmèrent cette vérité , dont quelques personnes feignent eococe de douter : que les Corps littéraires et savante , indé» pcndamment de leur influence constante sur les progrcs des lumicrcs et de Tindustrie , devieiineut aussi quelquefois un des cléments directs de la prospérité
fois cette occasion de répondre au reproche adressé à TAcadémie par quelques esprits légers , sur le grand nombre de médecins dont elle s'honore. On prend U science oii die se trouve. Suivant Bacon , le coi^m humain ressemble , par son organisation compliquée H délicate , à tm instrument de musique très par&it, mais qui se dérange avec la plus grande facilité. La science du médecin cmisiste à savoir accorder et toucher la lyre du corps humain, de manière qu^elle rende deascMM justes et agréables. Selon Sydenham, la Médedne surpasse une capacité ordinaire, et il faut plus de gâiie pour en saisir Tensemble quHl n en faut pour embrasser tout ce que la philosophie peut apprendre. Ce nW pas sans raison , en6n , que J. J. Rousseau disait à Bernardin Saint-Pierre : De ions les saçanis , ce sont les médecins qui savent le plus et le mieux. Serait-on pardonnable , dès lors , de négliger des hommes qui peuvent être doués de pareilles facultés, et dont les talents h un degré plus ou moins éminent ne sauraient être contestes ?
SsoÈS parier des fructueux e (Torts de M. P E. Martin pour introduire à Lyon la précieuse méthode de la vaccination , au commencement du 1 9^ siècle , je ne menlicxmerai ici pour mémoire que la découverte du modeste docteur Petetin , sur le déplacement des sens dans certains cas de catalepsie , observation qui devait disposer Tesprit moins à d^amères plaisanteries qu'à des réflexions sérieuses. M. Petetin donnait des ioiiis à une jeune dame cataleptique qui , dans ses
24S accè», chantait à toe-tète , et dcmt (ea sens exténeun étaient dans un état d'inaensifailité complète , à queU qu*expériencc ip^on les soumrt. En ch^chant les. moyens de faire cesser des chants qui devaient la f»tiguer , le hasard voulut que ce médecin tombât mr Tépigastre de la malade , en sVcrîsnt : n II est bien malheureux que je ne puisse empêcher cette femme de nbanter. — Eh. .' monsieur le doctenv , ne vous fâchez pas , je ne chanterai plus , » répondit la malade. « Je pensai , dit le docteur , que la secousse Tavait rendue à elle-même ; et, comme je loi r^irésentai que les chants du matin raTaientexcessiremenC fatiguée , n'en obtenant aucune réponse , je me replaçai dam la même attitude oii je- m'étais trouvé , lorsque je m'étais fait entendre , et proncmçai d'une
ment rÂcademicien qui les a recueillis , et je peux certifier sa parfaite sincérité. Depuis lors quel^pies observations analogues ont été constatées. Sans doute leur rareté , leur singularité qui bouleverse y il faut Favouer , toutes nos connaissances sur les fonctions des sens , ne permettent pas d^en tirer la condusion rigoureuse que y par des circonstances données , les organes spéciaux des sens étant dans un état complet d^insensibilité , la faculté de percevm se trouverait momentanément transportée dans des régions nulle^ ment aj^ropriées à ce but. Il faut se renfermer , a cet égard , dans un doute prudent et attendre que de nouvelles expériences rallient les faits déjà connus à une série de phénomènes dont les rapports npus échappent encore j ou qu^elles les infirment complèi* tement y en donnant la raison des erreurs dans les-^ quelles ont pu être entraînés des observateurs dont rien ne peut faire suspecter la bonne fol.
M. Petctin, et d^autres physiciens après lui , s^étant assurés par un grand nombre d^expériences y que les phénomènes de la catalepsie ne sont que les produits singuliers de Télectricité animale mise en jeu , puis<^ qu^ils sont excités ou interrompus par les mêmes moyens qiû excitent ou interrompent les effets de Télectricité ordinaire , il devient de plus en plus important dMtudier avec persévérauce ce merveilleux phénomène. Dans un Mémoire présenté à F Académie par M. Tabareau , avant qu^il en fut membre , il faisait remarquer qu'il await peu de chose à dire pour
faire rentrer le magnétisme dans le vaste demûne de r^Iectricité. « La découverte d''(Errted vient trop récemment d'occuper les esprits , et les beam travaux de M. Ampère ont asuez fité Tattention , pcnir qu''il soit inutile de rappeler les conséquences que cet habile physicien en a tirées (1). Tous les phénomènes de Taimantation f imités par des courants voltaïques , ne peuvent guère laisser de doute sur Tidentité des deux fluides électrique et magnétique. Hais quel est le mode d'action de l'électricité dans les aimants , et quelles sont les lois mathématiques des nouvelles forces qui résultent de Faction mutuelle des courants voltaîques? Telles sont les questions qui restent encore ù résoudre , et les points d^încertitude de quelques thcorics sans doute trop rapprochées de la découverte
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CHAPITRE lU
M. Richard la prade ayant rédigé , sur les notes laissées par son père y l'analyse de la source miné- ^e d^^Ambert, département du Puy-de-Dome , je me borne à constater le résultat de cette analyse et des expériences qui Font produite : vingt-sept livres d^eau minérale d^Ambert contiennent deux gros et quart djB muriAte de soude ^ deux gros de sous -carbonate de magnésie et ime quantité indéterminée de gaz acide carbonique.
Je rappellerai que M. Benoit a vérifié Texpérience dûmi^e de laquelle il résulte que Faction de Fa- GÎde sulfuriquc sur Famidon , ou sur la fécule de pommes de terre , produit un sirop qui peut être employé avec avantage dans Féconomie domestique.
M. Raymond fera presque seul ici les honneurs de la chimie. Je commencerai par le bleu qui porte son nom , et dont la nuance se place d^une manière si flatteuse entre le bleu céleste et le bleu royal.
Ce fut le 30 janvier 1810 que M. Raymond dépo-
sa pour la première fois sur le bureau de F Académie ^ des échantillons de la teinture en bleu de Finisse > portée au plus haut point de perfection , des casais précédents ne Tajrant point complètement satisfait. Il y joignit une notice historique sur cette découverte. Macquer avait fait des essais pour teindre les étoffes en bleu de Prusse ou prussiate de fer. M. Ro^ land de la Platière , membre de F Académie de Lyoa> qui a trouvé moins dans ses connaissances et ses travaux que dans le grand caractère de sa femme 9 une certaine célébrité , avait répété avec succès les expériences de ce chimiste. M. Pemon, autre académt* cien , avait apporté dans cette ville les procéda qui lui avaient été communiqués par le directeur de la manufacture des Gobelins j et qui sont les mêmes que ceux de Macquer. M. Raymond , sans y avoir confiance j les avait fait adopter dans nos manufactures > espérant par là réveiller Témulàtion et les recherches; tandis que lui-même travaillerait à découvrir quelque moyen plus parfait. Les teinturiers obtenaient peu de succès et se décourageaient j lorsquMl parvint à cette découverte si précieuse pour les fabriques. Son bleu de Prusse imite le bleu d'outre-mer. Lorsque M. Raymond présenta les échantillons de cette teinture j la solidité en parut suffisamment garantie , soit par la nature des éléments qui entrent dans sa composition , soit par la résistance éprouvée à Tair et aux rcactiCs chimiques. Et ce qui procure un avantage inappréci^ blc , ou philôt un avantage fjui fut bien apprécie au
teoment de 'la découverte , c^est qu^il ny entre ni indigo j ni aucune substance exotique. Ainsi, M. Ray-* mond j suivant les expressions du procès-verbal de la séance dent j'ai cité la date j a obtenu les plus heureux résultats 9 sous le rapport de la beauté de la couleur, de la solidité, de Téconomie. Sa découverte bonore son talent , enrichit Part de la teinture , ouvre à notre commerce une nouvelle source de prospérité^ et; doit être regardée dans cette ville comme un véritable bienfait.
Le gouvernement en avait reconnu toute Futilité , lorsque , par décret du 2 juillet 1811 , il accordait à M, Raymond , à titre d^encouragement et de récompense, une somme de 8,000 fr. , et qu'il ordonnait la publication de son procédé par la voie de Fimpres^ »on. En effet, une brochure lut imprimée sous ce ^tre : Description raisonnée £un procédé sûr et fa^ €nle pour teindre la soie en bleu de Prusse , d^une tnanière égale , solide et brillante , dans les nuances les plus foncées , sans lui oter aucune de ses qualités. Parts , de V Imprimerie impériale , 1811. M. Raymmid en fit hommage à F Académie le 14 janvier ■ 812. Chacun sait avec quelle rapidité s'est propagée la mode de cette belle couleur , et Foji dit le bleu Jta/mond , comme on dit le détroit de Magellan et le Baibisia(\).
(i) Le genre BMisia est de la famUle des composés d'après l*ordre n*torel » et de la syngénésie superlhie d'après le système seiiiel de Unnée. n fut dédié k J.-B. BalbU , de l'Académie de Lyon , par C. S. WiUdeoow ,
C'est pcut-circ par reconnaissance pnnr le bien et Prusse auquel son nom doit nne espèce d^îmmorUlité , que M. Raymond s'est attaché à en perfectionner la fabrication. Le 29 avril fS17, il fit à l'Âcadéinie l*bistoriqae de cette déconrerte qui date du commencement du siècle àenâary et il expliqua d'une manière assez flétaillée le frodàé employé pour en produire les résnltats. Cette conleor se compose , comme on sait , dn mélange du sulfate de fer avec le prussiate de potasse ; mais le précipita ferrugineux ou (Hiusiate de fer qu'cm obtient par ce mélange , ne parvient à nn hieu pur et intense , q»V près avoir cic long^temps agité , et après qa'on en a multiplié le contact avec Tair. C'est ainsi (foe Toi-
pour produire, à rinstant même , une couleur bleue très pure et très foncée. L^ Académie aj^audit à cette amélioration introduite dans une fabrication importante.
Elle manifesta la même satisfection en 1814, lorsque M. Raymond lui soumit les moyens qu^il employait pour perfectionner la teinture à laquelle sert le carthame ou safranum. Des fleurs de cette plante OB extrait une matière colorante rouge d^une grande beauté et d'^un grand prix, qu^on emplme pour teindre la soie en ponceau , nacarat , cerise , couleinr de rose et couleur de chair. Les fleurs du carthame contiennent deux principes colorants : Fun jaune, soluble dans Teau qu'ion en sépare par le lavage comme inutile ; Tautre rouge , qu^on obtient seulement par Femploi des alcalis. La séparation de ces deux substances et Textraction de la matière rouge dans toute sa pureté , exigent une série de procédés qui varient suivant les ateliers , et Fespcce des fleurs sur lesquelles on opère ; mais qui tous ont pris nais-> sance de la routine , seul guide qu^ont eu les arts chimiques pendant trop long- temps. Le flambeau de la science à la main , M. Raymond a suivi ces procédés , les a comparés , simplifiés , améliorés dans la vue d^obtenir une fécule colorante , phis abondante et plus belle. On sépare la fécule rouge de la liqueur alcaline dans laquelle elle a été dissoute , par une quantité de jus de citron suffisante pour saturer entièrement Talcali . On emploie ensuite le coton pour
achever de s^approprier toute la fécule colorante rDuge, et la débarrasser y àPaide d^unlayage, de toute la partie jaune qui pourrait y tenir encore. Pour ce lavage qui a besoin de précautions , on a recours à on bain de sel de soude ou de sel de tartre. M. Raymond s^était assuré que quatre livres de carbonate de soude desséchée, ou de sel tartre non desséché i étaient à peu près suffisantes pour obtenir ce râoltal sur cent livres d^un coton entièrement saturé de la fécule colorante rouge. La liqueur extraite se réduit à la forme de lie , et s^étend sur du verre ou de la fkîence desséchée dans une étuve ; elle prend le nom de rouge végétal en paillettes ou en écailles. Mêlé avec du talc , ce rouge est le fard dont quelques dames se servent encore >
•» Pour réparer des ans riiréparablc oui rage. «•
Il est juste de rappeler en ce moment un travail dé M. Potot, autre académicien de Lyon , sur le même sujet. Le suc de citron , indiqué par M. Raymond poiu* saturer Falcali , dans Fopération dont il s^agit ^ est Facide qui procure la plus belle couleur; mais cette couleur s^altèrc et se détruit trop promptement à Fair* M. Potot, partageant Fopinion de SchefTer et deBer^ thoUet , avait propose dans un Mémoire lu le 5 germinal an XIII (26 mars 1805), Femploi du suc de Sorbier pour rendre la couleur non seulement plus solide y mais encore plus belle qu^elIe ne le devient par tout autre acide sans en excepter le jus de citron. L^alcali qu^il convient de mettre en usage avec le suc
2S7 de serbier e»t le carbonate de potasse. Un procédé trèa important pour obtenir le maxiinum de beauté dans les diverses gradations des couleurs , c'eat le lavage très exact du carthame , et surtout le soin de le fiser avec une dernière eau alcalisée , à la manière des Orientaux. C'est en vain que des artistes repoussent ce lavage cemme inutile , et occasionent une perte de temps. La théorie et rexpérience en démontrent les avantages.
Si de nouveaux essais constatent la supériorité du sac de sorbier sur le jtis de citron , pour, la saturation de Talcalî , c''eât un léger changement qu^il faudra iêûrc à la méthode de M. Raymond. Mais les recherches de ce chimiste sont parvenues à propager, pour la teinture de la soie , l'emploi du rouge végétal qui ne servait qu'au parfumeur et au fleuriste ; et, en rédiHsant d'un tiers la consommation du safranum , elles ont produit une diminution considérable dans le prix de cette plante exotique ; au surplus , en la cnltivaat ai France et dans nos possessions d'Afrique, nous partagerons les avantages de cette récolte avec TEapagne et le Levant.
M. Potot ayait fait connaître à l'Académie , le 13 fructidor an X (l" juillet 1802), les résultat» de «es recherches et de ses expériences sur le principe colorant de la racine de V.'ïnchuaa tinctoria. Il la considérait comme un nouveau réactif végétal , précieux poiu- la cliimie , et propre ù déterminer fiellc est l'eau la plus pure. Les résultats obtenus T. II. 17
par M. Potot font j de plus , soupçonner que les eaux minérales doivent aussi produire des rariélës de couleur 9 suivant le principe qui domine dans certaines périodes de Tanaiyse. Cette teinture y fera reconnaître, aussi bien que celle de tournesol , la présence du gaz acide carbonique , en conservant sa couleur roi^ et passant un peu à celle de cerise ; elle y fera dis* tinguer les carbonates de soude et de magnésie , en passant au violet bleu , et ceux de potasse et de cfann, en passant au violet rouge ; tandis qu^ils verdissent îfndistinctement celles de violettes ou de mauves 9 et n'agissent point sur celle de tournesol. Elle deviendra bleue avec les alcalis caustiques , et les indiquera aussi bien que le papier jauni par le Curctana. Enfin) à Tavantage de tenir lieu de ces quatre réactifs végétaux dans toutes les circonstances où on peut les employer, elle unit celui de faire aussi distinguer les alcalis de leurs carbonates , et Tavantage bien plus essentiel encore de faire distinguer la chaux, la strontiane et la potasse , de la magnésie , de la baryte et de la soude, ce Si le résultat de mes travaux, disait M. Potot , n'ont point répondu à toute mon attente ; s'ils ne m'ont point montré, dans le principe colorant de VAnchusa tinctoria^ la propriété de teindre les soies « laines , fils ou cotons , ils ont au moins sei'vi à lui en faire découvrir d'autres q^i sont toutes utiles à la chimie , perfectionnant les arts -et lia tant leurs progrès, et parmi lesquelles il s'en trouve une qui n'avait point encore été
soupçonnée dans aucune substance colorante des trds règnes. »
Ce n^est pas seulement au carthame que M. Raymond demandait une belle couleur rouge ; il Pavait su tirer aussi de nos fleurs de chicorée sauvage , de méfissc et de bhiet , et il n^a cessé de s^occuper des moyens de lui donner de la fixité.
Un des plus grands services que lui doivent les manufactures est Tinvention d'un procédé propre à faire produire aux aluns de fabrique , de médiocre qualité , des eflTets aussi avantageux en teinture que ceux qu^on obtient de l'emploi du véritable alun de Rome. Dans un Mémoire, lu à TAcadémie, le 2 juillet 1811, Tauteur indiqua d'abord les difTércnces essentielles qui existent dans les qualités des aluns , dont les espèces se distinguent par la forme , le volume, et par une matière pulvénilente et de couleur rosa* cée qui recouvre Falun de Rome , et dont Torigine est métallique. I! attribuait à la présence d'une petite quantité de fer, toujoiu*s inhérente aux alwis de fabrique , le peu de succcs qu'on obtient en les employant pour la confection de la plupart des couleurs fines et délicates , et c'est à les purger complètement de ce métal qu'il appliquait son utile procédé. Au lieu d^altaquer directement ces aluns , en ajoutant , (^omme on est dans l'usage de le faire , des alcalis h leur dissolution aqueuse , dans la vue d'en faire précipiter le fer, M. Raymond attendit que leur décomposition se fut d'abord opérée par leur contact avec
les matiùres organiques qui font le sujet de la teiil' ture et que leur base argileuse, ou alumine, après s'être séparée de Tacide sulAirique et avoir entraîné avec elle la petite quantité de fer qu^il faut dissiper , se fut fa.ée en même temps que ce dernier , sur la soie , ainsi que cela arrive dans Topération qui a pour objet Valrmage de cette substance. M. R^mond reconnut que cet oxide de fer, après s^étre ainsi répandu, dans un état de division extrême, sur la soie, pouvait en être ensuite séparé , au moyen de l'acide muriatique étendu d'eau. Cet acide parvient à dissoudre entièrement le fer, quel que soit son degré d'oxigcnation, sans toucher sensiblement à Talumine, pour laquelle il n'a qu'une faible tendance de combi-
ges sous les rapports économiques : nos couleurs leur ont dû autant de fraîcheur et de vie qu*elles en receraient de Palun de Rome , qui se payait deux fois plus cher. Les produits industriels des terres papales sont les seuls qui en souffrent; et c*est un tribut de moins que nous payons à Té* tranger.
L'acide muriatique oxigené , ou le chlore , a offert à M • Raymond une nouvelle propriété à peine entrevue alors par les chimistes et dont il entretint TAcademie le 28 avril 1818. Il avait reconnu que le chlore s^ùfipose avec énergie à toute espèce de dégénérescence septique , et détruit complètement celle qui s'est déjà établie ; ce qui le rend très propre à rembaumement des corps , et à la conservation des pièces anatomiques. Il prévient ou détruit la gangrène dans les plaies du plus mauvais caractère. Convaincu par des expériences dont il produisait les résultats de la propriété très anti-septique du chlore , M. Raymond disait: ce C'est au civisme et aux lumières des maîtres de Tart, membres de notre Académie , que je sou^ mets ce nouveau moyen de guérison. C'est à eux, en effet, qu'il appartient de constater, par son emploi réitéré , ce qu'il peut offrir d'utile , et de prononcer sur mes présomptions en sa faveur. >3 Lorsque , du fond de l'Inde , le choléra-morbus est venu ravager Paris et une partie de la France , les espérances, la sécurité que donnait l'emploi du chlore, n'ont pas été justifiées par le succès ; il faut appliquer à
d'autres sujets les proposilÎM» de rAcadémicien lyonnais.
M. Raymond fut aussi, en 18IS, le rapporteur d^une commission dans laquelle il avait pour collègues MM. Mollet , Gavioet et Deagaubtcm. Vabjet du rapport demandé par M. le Préfet du d^iartement, était de reconnaître lesalcohols, qui, apvès avoir e'tc préparcs comme vernis et introdmts dans la ville sans acquitter les droits d'octroi • peuvent ensuite être rendus à la consommation oomme boisson. IL s'agissait d'analyser Pcau-de-vie destinée à la composition du vernis et de constater , par des expériences , quels sont les ingrédients qui y entrent, et quelle serait la quantité de ces substances étrangèies nécessaire pour que la liqueur ne fût plus en état de servit' .'i In ronsonimAtioii- La solution de ce pro-
bustion j la nature de ces deux vernis ; le premier produisant voie flaqame blanche en s^aliumant et en brûlant à^fbord , et le second une flamme constamment bleuâtre.
Dans tous les rapports de cette nature j TAcadémie de Lyona^appliqueà mettre beaucoup de précision et de clarté. Des Mémoires de science semblent n^exiger ni élégance ni parure ; mais ils ne sauraient être cimipris avec trop de facilité , et cette facilité ne dépend pas moins de Félocution que de la méthode. Le choix des mots , la justesse de l'expression , Tobscrvation des règles du langage , concourent à faire saisir les idées el les raisonnements. En cela , pour le dire en passant , Fétude des lettres est nécessaire aux sciences exactes ; c^est une lumière vive , qui éclaire des roules parfois obscures et tortueuses.
L^entière décomposition du fer serait plus difficile sans doole que Tanaiyse de Feau-de-vie. Il importe donc de constater avec soin tous les éléments de ce précieux métal , à mesure qu'on en reconnaît Texistence. Le hasard , pcre de tant de découveites , » foiffni à M. Eynard Toccasion de démontrer la présence de la silice dans la fonte , le fer et Tacier où on la soupçonnait à peine ; et , le 1 8 août 1 829 , il fit part à rAcadémie du résultat de ces observations.
Llûver précédent , pour rendre le mordant à la lime^ instrument qu^il maniait souvent, il en avait fait tremjierplusiciurs dans de Tacidc sulfuriqiie accru de cinq ou six parties d'eau. Ce moyen réussît bien
surtout pour les limes douces ou à taille fine, qtù sont les plus chères. Pendant l'opératiMi , il se fait un de'gagcment abondant de gaz bydn^ne qui n'est point incommode. De la combinaison de l'acide sulfuriqiie et de Tacier , il résulte du sulfate de fer qui se cristallise contre les parois et au fond du vase , et qui a un emploi et un prix dans le commerce , en sorte que, si Ton opérait en grand, le prix du sulfate de (et paierait et au-delà celui de Tacide sulfurique. M. Eynard avait, depuis quelques années, remarqué ec produit nécessaire j mais, dansTopéralioedeiSSâ à 1 829 , il aperçut en outre , au fond du bocal , un drpùt floconneux enveloppant l'extrémité des limes:. 11 Kt sécher ce dépôt et le mit en réserve.
Quelque temps après , il lut dans le tome 3 1* des .tnimtc.i de chimie un article de M. Vanquelin sur
Voilà donc la présence de la silice reconnue dans la fonte, le fer et Facier et par des procédés différents. Celle qui s^est montrée à M. Yauquelin 'a du être ' produite par la voie sèche , et ce cas est presque uittque. Encore , tant que le hasard seul la produira , pourra-t-il rester quelque incertitude sur son origine, soit que la silice provienne de la fonte , soit d'aune cause extérieure ; mais la voie humide par laquelle M. Eynard Fa obtenue, et qui en fournira toutes les fois qu'ion voudra s^en procurer , ne doit laisser aucun doute sur son existence. Ce fait bien constaté donne lieu à beaucoup de questions. M. Eynard se borne aux suivantes :
1 ^ La silice est-elle partie constituante des fontes, fers OH aciers , ou bien ne s'^y trouve-t-elle qu^accidentellement ?
2^ Dans Tun et Fautre cas , y est-elle seulement interposée , ou est-elle dans un état de combinaison ipielconque ? Dans quelle jnroportion s^y trouve-t-elle?
3^ La différence de ces proportions est-elle la cause principale ou accessoire des diverses qualités de fontes dites blanches , grises ou truitées ?
4^ Dans les procédés de cémentation pour la con*' version du fer en acier , la silice se combinerait-elle avec le carbone? Et cette combinaison aurait-elle quel^ influence sur les changements qui s'y opèrent ?
5® La dureté que Tacier acquiert par la trempe
pourrait-elle être attribuée à la silice , en tout ou e^ partie ?
S«6 La solutioD de toutes ka ifmtàam qne le j/hiaùmèoe fait naître , intâmw viTement Ici wtr inàa»triels qui s^oGcupent de la pr^mtîm on de Vemfl«à de ces diverses madèm.
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CHAPITBE EV.
Pour le cultiv^av, ditco, chique joumie a ses projets, et l'amife est le grand draaac doot les nisaoS}
Caton ayait eu i*aison de dire : primàm pascere ^ seeunàà paseere y tandem pascere .
Aînâ 008 chèvres du Monl-d^Or ont donné lieu à la comoaunicationde deux lettres écrites par M. Grogoier^ à M. Tissier, de TAcadémie des sciences. La première contenait des renseignements détailles sur le régime , Tadministration , Tespece , le produit j les différentes nourritures de ces troupeaux qui se composent de quinze à vingt mille individus. Dans la seconde 9 Tauteiv indi(juait les procédés employés dans la C^NTication de ces petits fromages dont le goût est esquîsy la r^vutation étendue, et l'imitation impossible dans d^autres contrées. Cette notice statistique, rédigée ^ en 1 8 1 9 , à Toccasion de l'introduction en France dW premier convoi de chèvres du Thibet, a été im{Nrimé, en 1 820, dans les Annales de tagric%d* turcy V série , tomeX. Les années suivantes \ M. Grognier ne perdit pas de vue ces deux espèces d'animaux, dont quelques-uns, venus de l'Asie, avaient été placés pour essai à l'École vétérinaire de Lyon ; il compara leur éducation et leur poil , et crut se convaincre que le duvet qui les couvre n'est pas produit par le froid , ainsi que certains auteurs l'ont écrit ; puisque les chèvres emprisonnées en ont autant que celles <pii vivent en plein air. Ce sont les chèvres les moins forles, les plus chétives , qui en sont le plus abondamment pourvues. M. Grognier ne parut pas éloigné de croire que ce duvet n'était qu'un poil avorte, ce Ce n'est point un habit d'hiver, disait-il, ce
sont les haillons de la misère ; mais avec ces haîtlona sont tissucs ces magnifiques parures de femme , objet de tant d'envie , source de tant de jouissances. »
Un grand nombre d'années avant le travail de M. Grognier, M. Mayeuvre-Champvîeux « propriétaire au Mont'd'Or , avait apporté h TAcadémie des cchanlillons de cette espèce de soie , qa'^il avait enlevée avec un peigne au cou de la chèvre et qui était propre à être tissée ; maia ces recherches et ces essais n'ont plus autant d'intérêt, depuis queM. Ternaux a introduit en France les chèvres du Thîbet.
Pour tirer du mouton d'Espagne naturalisé des
étoffes presque aussi ^nvoieuses que celles qui sont
fournies par la chèvre de l'Asie , il faut une industrie
dont M. Jambon produisit , en 1805 , à l'Académie
n exemple bien remarquable , en lui présentant une
^e par. le perfectionnement des laines, auquel les be« soins naturels de rhomme et plus encore ceux du luxe ont rattaché une portion de la prospérité des États. En traitant de cet objet essentiel de Téconomie politique, à la fin de 1803, M. Grognier comprit dans son Mémoire des considérations sur Futilité . des laines , leur description , leurs difierences générales et particulières , les moyens de les bonifier en améliorant les races , et tous les procédés de la tonte , du lavage et du dessuintage • Ce Mémoire a été inséré dans V Encyclopédie métkodiqtie. Toutefois , à Fégard des laines comme de tous les autres produits , c^est la consommation qn^il importe d^accroitre , parce qu^elle développe Tindustrie. En Angleterre , une loi de 1 678 ordonne que les morts seront ensevelis dans un suaire de laine.
Le principe de raccroissement de la consomma* lion pour la prospérité des fabriques et des manufactures 9 et par conséquent pour Tagriculture qui n^est pas autre chose que Tindustrie mère , est bien sen* sible pour la culture du mûrier. Jusqu^à présent et pendant longues années encore , les cultivateurs français sont assurés de la consommation avantageuse de leurs produits à cet égard ; et ils diminueront le tribut que nous payons à Tétranger. U y a donc quelque chose de très positif et de très utile dans Tencouragement donné à la propagation du mûrier. M. le préfet Liezay-Mamésia y avait porté avec raison une attention spéciale , et il est fâcheux que , par me-
»0 sure génûnle , toam iM» geuaàtm tmÉlB» y dont nuimeiue lai^^eur étonne les Angbfa , ne MÛeut pw p&lit^ tce» de cette eapice d'ttrfve» comme l'est tme^lnrtib de nos cbcmint conmltuitti. L*Aeidéttie~B''> pài laisse de s'occuper de cette hnnehé de fagiieidtttK manufactiirière. Véàaaoiùn des ven h sote Mt ^Stre considârée dans nos pays comme mie scriie d'cnid^ gnement primaire. M. MatUen BonaAtas, SAsotîé, est celai des Âcadëmidensdont leStraVaUont'Afle piys nombreux en ce genre ; le pobUc les é tUiiftionnéa en épuisant les éditions innIti|diâM' de'Ms' ouvrages. M. Boitud qtd a pMii , en t8!l8 , Un «vlume in-S", intitalé : Traité été ts eiatute At mirier et de Céducation des ver» à soie y a dédié sdn
ment y que moll but est le même qae le TÔtre 9 cdoi d'angmenter j aalÉDt qa*il est eu mon pouToir , la pruapérité de noire patrie. L'ouTrage dont vous ayez bien youIq accepter l'hommage a été fait dans eette intention.
ce ai mon liyre offre quelqu*intérêt, s'il doit être ottle, c'est plus particulièrement pour les habitants des richea contrées qui nous ont tu nattre. Me trouyanl , pour ainsi dlfe ^ assoelé un Instant à tos trayauz habituels 9 j*ai dfl profiler de cette occasion 9 et tous offrir dans cette dédicace ma part du tribut de reconnaissance que tous doi- TenI mes eompi^otes , pour les progrès rapides que tous ayez fait faire aux sciences utUes , et pour l'heureuse application que TOUS en avez faite à la prospérité de la France. »
C^est pour transporter avec plus de facilite et d^économie les produits de ragriculture et de toutes les industries , que les fleuves , les rivières et les canaux offrent de grands avantages. On ne saurait trop multiplier le nombre des derniers , et rendre les autres navigables sur tous les points. M. Cordier, auteur de XBistoire de la navigation intérieure , porte à 1260 lieues Tctendue des canaux et rivières navigables de FAngletere , et à 600 lieues , Tétendue de ceux de la France qui est une fois plus grande que Tautre royaume. Notre pays regorge de produits naturels et manufacturés* Les débouchés lui manquent ; il faut en créer de nouveaux , et élargir ceul qui sont ouverts.
Dans ce but , M. Riboud lut à F Académie , le 12 mai 1812, un Mémoire sur les moyens de rendre le
ïtliônc navigable de Lyon à Genève. II traça le prc> cis historique de tons les projeta qui ont été conçus à cet égard , et au rang desquels se place cehii du S' Chevalier. Ce projet , forme' avant la révolution , fut soumis au gouvernement , et rc\éeution en fut contrariée par beaucoup d'obstacles. En 1792, M. Riboud , appelé à TAssemblée législative, voulut , sans succès , presser l'adoption du plan de Chevalier ; mais, au milieu des travaux publics , Chevalier mourut , et son idée fut abandonnée. Ce projet , que la réunion de la Savoie à la France avait rendu plus praticable et plus convenable encore , consiste à former des eaux du Rhône un canal latéral qui réunirait les points navigables du fleuve , et établirait la communication de Lyon au lac Léman. M. Riboud^
de ronler de Ver ^ c^est d'assurer une navigation fa-* cile dans toute Tétendue de son cours. Les compagnies industrielles des bateaux a vapeur s^occupent avec autant d'activité que de succès à remplir cette mission.
M. Riboud communiqua, Tannée suivante, deux autres parties de son Mémoire qui était destiné à Timpression. Elles contenaient la description géo* graphique et pittoresque du cours du Rhône et de la Valserine. Aucun détail n'échappait à Tauteur; il faisait le tableau de la perte du fleuve ; il énonçait les diverses opinions qui ont été émises sur les causes et les circonstances de ce singulier phénomène. De cette topographie souterraine, il revenait au récit historique et succinct d'une partie des désastres occasionés par le Rhône.
Cette portion du travail de M. Riboud rappela celui aucpiel M. Gochard s'était livré , sur le même sujet. Ce dernier Académicien a fait la peinture de tous les débordements du fleuve si terrible aux yeux de Madame de Sévigné , lorsqu'il enlevait sa fille. Son rapport établissait que le débordement , qui eut lieu les 1 7 et 1 8 février de la même année , est un des plus considérables. Il paraît que les eaux se sont élevées, cette fois, de 14 pouces de plus qu^en 1755 et à peu près autant qu'en 1 71 1 ; mais les grands dé. gats qu^elles ont causés ne sont rien en comparaison des accidents et des malheurs innombrables qui furent l'effet <ie l'inondation de 1 570 , la plus aflîreuse dont T. n. 18
te souvenir soit arrive jnaqn'ù nous. H. Cochard ne lie borna point au simple récit des ëTénemmto et à leur comparaison ; il y afouta deux obserrations tages que je dois citer , bien qu'elles ne tiennent pas direct«nicnt au sujet que je traite dans ce chapitre. ïl s'étonnait d'abord de ce qu'il n'y avait pai dans les grandes villes, comme il y arait à Rome, des Édiles chargc-s de recueillir eiactement et foor par iour tout ce qui arrive de remaïquable , et de fonnûr ûnû des matériaux à Thistoire. Ces annotations auraient encore Tavantage d'a^^irendre aux génératifHB siuxessivcs les désastres survenus à la suite de quelque grand accident physique ^ les moyens employés pour y remédier et les {«^cautions prises pour les prévenir. On pouvait répondre que ce soin appartient naturdjoiiniaiix, et que, n'ayant point de li- Atteindraient nu'ctis
rivages contre les înondatioiu. Tel fut l'objet d^un <lei concoort nombreux ouverts pmr 1826. 11 y aurait (Taotant phn de mérite ù résoudre complètenieiit cette grmde question d'I^draoliqoe , qu'elle semble échapper un cakids de la théorie. L'abbé Bostuetet d'A' lenbert ont reconnu que les fcurauiles analjrti^es ne peuvent pas pctube Timage sensibk du mouvenMOt des fcàdes , etqoe k mouvement des eam est un pro< blême ifiy envisagé comme purement géométrique , ne contient pas assez de domiées. On connaît avec phia dTeuclitude k mouvement des astres.
CHAPITRE V
i l'ensembk on mcme Ta' B a tort. Il r inlôeaser et fixer Tattent des idées qnî ne sont pas ceUcs de i «t «lîftcîk de ks cencentrer, ie nu- ■■snacr k dérdappeaient sans ks rendre
faire sentir robjet , la nature et Tutiltté des travaux académiques ; dans quelles difficultés ne se voit-on pas plongé , lorsqu^il s'agit d^eiposer eu peu de mois des propositions de géométrie sans rien omettre d'essentiel , d'extraire des analyses algébriques , de i-enfermer dans des bornes fort étroites de vastes théorèmes mathématiques , et d'intéHsser tous les lecteurs? L'impossibilité de réussir me parait démontrée dans toute la rigueur de la science. Des compositions de ce genre appartiennent en entier au recueil des Mémoires de f Académie et nullement à son histoire. Les grands travaux de M. Ampère sont jugés par le inonde savant. Ce mathématicien était encore enfant , qu'il manifesta à TAcadémie les dispositions
sciences 9 n^ont pas fait connaître a rAcadémie le résaiUwÊ et leurs productions à cet égard. M. Roux s^est borné à former , pour TÉcole polytechnique j de nombreux et d^excellents élèves. C^est une noble tache dont M. Clerc a continué Paccomplissement.
Fidèle à mon plan I je ne cite dans ce chapitre qu^un ouvrage imprimé , dont la rédaction était indispensable pour rintérét général , et qui, de tous les produits académiques, fiit sans doute le livre le plus feuilleté ; rare j^vilége pour la science mathématique ! MM. Roux et M(dlet furent les deux auteurs principaux de cet'oovrage intitulé : Instruction sur les nouvelles mesures à Tusage du département du Bhône ; rédigée par. la Commission des poids et mesures établie à Lyon; publiée par ordre du cit. Najeu: , conseillerfféiai , préfet du département du Bhône. A Lyon , de rimprimerie de Ballanche et Barret y aux halles de la Grenette ^ an X.
Dans une dissertation sur la formation grammaticale des noms donnés aux nouveaux poids et mesures^ M. Breghot du Lut a prouvé que les règles tracées pour les emprunts a faire aux langues anciennes , n^ont pas toujours été suivies. Il n^est pas permis de prendre les primitifs dans deux idiomes différents. U y a des irrégularités , des disparates dans la nomenclature nouvelle ; mais , dit Tauteur , Tusage commence à nous familiariseï* avec ces grands mots , et il serait bien à désirer que les novateurs politiques se fussent bornés à violer les règles de la grammaire.
11 ne Féuit pas maÎBi que j loin d'oi Méuuer Vusage, le gouTernenent comslidÂt de fbm an plw ce beau syvtèmc métrique , l'imifanHlé de» poids et mesures , qui depuis ai long-temps * été la waia de plusieurs de nos roiSf le fruit des tnvnn des Hvanli, et le besoin de tous les penses. Ta! i M rabjeC de rordonnance du 4 juillet 1S37.
Je pourrais faire hmnniage aux mathénwliqDes d^une institution de bîenraisance fimiUe dcfnb aaaec loog^temps à Lyon , et dont cette ville, plot que tonle autre , reconnaît l'ntilitë. En 1B0K , If. Ckffc lut an Mémoire sur une ftnnnle très camye t ûmjlUr^ pour calcula* ce que Ton retirenit en capitaux et intérêts, a[»ès un certain nomlwe d^uméet, a pUeut chaque année une même somme fixe * <
Peut-èlre M. Rambaud qui entendit lu lecture de ce Me'moire, et qui devint Maire de la Tille , uvait>il iU frappe des observations qu'il contenait, et Ait-il entraîné ainsi i réaliser les bieoraits de cette arithmétique morale , en créant la caisse d'épargne cl de prévojrancc , dont la fondation honore «on administratioa municipale. Quoi qu'il en «oit , faisons des ▼œnxpourque ces sociétés de prévoyaDce cMitinuent n se nralti{dier. Que tous lesbommes, rivant du travail de leurs mains , soient agrégés Ji Tune d'elles ; et , dans leurs maladies ou leurs infortunes , ils n'auront pas recoun à la charité publique. Chaque chef de iàniill« se aéra procuré d'avance une ressource aasnrée , légitùne et respectable , qu^il ne devra qu'il Im-mème , ptnsqu'elle sera le fruit et la récompcniic dt son indnstrie, de son éccHiomie et de sa prudenc-C. Ans madiénutiqDes , la plus positive des connaissances faamaines , on petit rattacher la géographie , qui confine cneaic à la géologie , à l'économie puliliqœ, k nâilane ; et cette science , non pliM qœ les antres , ■''est pas restée étrangère à l'Académie de Lyon. J] aeaMtrak qu'elle dût être la pins ancienne des sciences. On crcHiait qne rhomme . lorsqu'il se vh placé sor cette terre pour régner en maître . n'^pptîqna d'abord à recoonaître l'étendoe ée *nn f-wytn. a rccbercber où la main de Dïen ^n avait p)^' I' > limites. Il n'en fol pat aiBsi. Il ft'înaui«^ Hf- it.< -tt'-t le ciel . avant de meutrer U tcrrrr : il avait i^:-««, . «es paâ^es étaiost b-haot. Le bci^er - faid^ni -^m'.
troupeau , admira et étudia les astres , dont le navigateur ensuite fit sa primitive bou&sole. L'astronomie précéda la géographie.
Quoi qu*il en soit , je dois rappeler ici le traité classique , composé par M. Grandperret , sur la géographie naturelle et polititjue. Je me borne à citer la partie de ce travail , qui a pour objet la division de la surface terratjuée en huit sortes de bassins i rivulusiens , rivusiens , amntsiens , fluviaux , lacustraux , golfcens , maritimes et océaniques. Une vaste carte indique tes subdivisions adoptées par Fauteur dans son nouveau système de géographie générale. On peut regarder cette Méthode comme propre à favoriser et ù faciliter Tétude d'une science aussi dif-
CHAPITRE VI
Depuis rannée 1800 , les Académiciens, qui se sont occupés plus particulièrement d^histoire naturelle, saat MM. J. E. Gilibert, Mouton-Fontenilte > Saissy , Balbis , Bredin , Grognier et Seringe. Avant la révolution , le premier avait déjà fait retentir son nom en Europe par sesouvrages sur la Botanique, cette science aimable et douce, qui, faisant déjà le bonheur de ceux qui la cultivent , paie aussi quelquefois eu immortalité le culte qu'on lui rend. Le 28 nivôse an XI (1 8 janvier i 803), ce professeur rendit compte Ji la Compagnie des progrès de Thistoire naturelle dans le département du Rhône. Il présenta la situation des collections et des dépots, le tableau des connaissancea acquises par les contemporains et leurs prédécesseurs, ainsi que des aperçus sur les recherchsa ultérieures qui étaient nécessaires pour compléter rhistoire des productions naturelles. M. Gilibcrt faisait sentir combien il importe que , sur chaque point de la France, des naturalistes studieux s'occupent sans relâche à rassembler , dénommer , décrire les diflërentcs substances organiques et inorganique;).
28S Ce travail exige une connaÏBsance détaillée dn climat de chaque canton, éa monlagnea, de leur direction , de la nature du soi dans toutes ses parties , des eaux stagnantes , des eaux courantes et de leur direction. Il faudrait dimc jeter les fondements de la ge'ographie [^ysique du département) laquelle , pour Tétude de ThutoiEe naturelle , se tronTe contraire à la géograj^ie politique, Lyon se trouvant limitrophe des départements dn Rbâne, de risère et de l'Ain. Los natoralistet ont i parcourir , pour leurs recherchai, trns cAnes bien dî^incles tracées par M. Gilibert, qui indique les cmnaisaBBoea acquises dans ces trots cercles , sur les praduili de chaque règne , et les moyens de perfectionner cette étude. Il rend hommage aux travaux des Lyonnnis
aux non ^ Mnt comidtfrables et dont je présente ailleun le tableau, donnent des notions certaines sur oos ricbenet Tégétales. MM. Dejan et Nicodemi , directeort du Jardin botanique , ont concouru à augmentST ces notions. Enfin M. GUibert , dans son estai, inustait avec raison sur les avantages attaches a r^tade de l'histoire natin«lle, soit pour faire produire par notre sol intermédiaire du nord et du midi de la France, plusieurs eq>èces d'aibres et arluisseain exotiques t j^usienrs variétés de vignes , de blé , etc , toit pour faire coimnitre les qualités nuisibles et utiles des insectes , dont on ne considère que les formes , le* cooleurs variées et Tétonnante industrie , soit poor employer nos terres h foulons à perfectionner les fabriques de porcelaine , les faïences et les poteries ; soit pour choisir nos sables et nos pierres calcaires , rechercher la meilleure direction des filons de nos mines , découvrir nos minières de marne et de faouiUe , améliorer l'industrie agricole , etc. , etc.
M. Motttoo-Fontenille , professant la botanique à Lyon , après M. Gilihcrt , publia , avant d'obtenir la direction du Cabinet d'histoire naturelle , pluûeurs ouvrages que j'ai déjà designés. Le tableau des systèmes de botanique généraux et particuliers , l'analyse du sexuel de Linnée , le dictionnaire des termes techni^ies de botanique , le système des plantes , le catalogue raisonné des livres de botanique qui composent la bibliothèque d'im amateur , le coiip-dVil sur la botanique , et les tableaux de concordance des
genres d^un pinax des plantes européennes intéressent la science ; mais la Flore Ij'oimaise , par M. Balbis , directeur du Jardin-des-Plaotes , a , de plus , un mérite spécial et local. Cet ouvrage,. en 3 volumes in-8°, développe , étend la composition de la Tourrette; la rédaction générale en est due à M. Cap.. En ofiirant le 3^ volume à TÂcadémie, le 19 mai 1835 , M. Rofiavier annonça que ce travail était le résultat des recherches de plusieurs botanistes de Lyon , et qu'il contenait quelques espèces assez rares, entre autres le Trifoliutn lagopus , dont on a donné une figure, le Carex nutans , et plusieurs plantes agames., nouvelles pour la France. La statistique du département puisera des documents utiles et sûrs dans la Flore lyonnaise y savante sœur de la Chloris Ittg-
iJn grand prix proposé par rinstitait a été rempœrté par M. Saissy , pour ses recherches expérimentales ^ anatomiques , chimiques , etc. , sur les animaux mammifères hibeiTiants , notamment les marmottés , les loirs , etc. Les travaux auxquels il s^était livré , à cette occasion , lui ont permis d^offrir à TAcadémie des considérations particulières sur quelques-uns des mêmes animaux ,^^des considérations physiologiques sur le sommeil naturel propre à Fhomme , aux ani* maux à sang chaud , et à une grande partie des anî* maux à sang froid.
La marmotte , le hérisson , le lérot , la chauvesouris ont une préférence pour divers aliments que M . Saissy désigne : le froid est la seule cause de la torpeur à laquelle sont sujets les mammifères hibernants ; dans un appartement dont la température est au-dessus de 9 à 1 0 ^ thermomètre de Réaumur ; ils ne s'engourdissent pas , on peut les ranimer sans in* convénient; et, par un froid de 2^ au-dessous de zéro , on les replonge dans la torpeur. D'^après des expériences rigoureuses de notre Académicien , le hérisson a une action de respiration plus prolongée et supérieure à celle des autres animaux à sang chaud, et il ne périt sous la cloche hydro-pneumatique qu^ajurès avoir absorbé tout le gaz oxigène de Pair qui est renfermé avec lui ; tandis que les animaux , qui n^hibernent pas , succombent beaucoup plus tôt. Il pos* sède aussi le privilège de résister bien plus long-temps à un gaz éminemment méphitique, tel que Tazote,
et ces deux facultés rétuhent de son ei^uùsttmn particulière. Ces obserrations déUtllées avec [NrécisHm pour le hérisson s'appliquent probaUement am antres animaiTE hibernants.
Ce sont les animam domcstkfaes qui fixent ai«c le plus d'utilité Tattentian des sarrants. M. Grognîer a examiné quelle peut être rkiBoence de Thoimae Mit leur reproduction el lenr améliontion , dans un gnmd travail relatif aux races et aux espèce». H méubh et (ké> veloppé ce principe , que Tinatinct de sociabilité existant chez un certain nombre de ces animaux y constitue les races domestiques ou susceptibles de le deraiir , et a cité , à Tappui de cette théorie , des exemples multipliés et di^es de remarque.
Mais le plus gros , comme le pins utile des «li-
2«7 lion , les mogrens curatifs du bétail le plos précieiix ; car, uosi que Fa dît Salomcn : Sans bœuf il nya point étéimble. Suivant les croyances îudieimes , le monde est pofté par un éléphant ; il n^a pas été impossible à M. Gfognier de pronver qne du moms pour notre Europe , c^est le bœuf qui soutient le monde.
Des ossements d^éléphant y trouva en 1 824 à la Groa-Rousse , donnèrent lieu à un travail considérable de la part de M. firedin. Ce travail oflSrit de Tintéret, non seulement a cause de la partie du sol où le 8que«> lette fossile avait été trouvé , mais aicore par la description des débris de Fanimal. Des détails géologi*^ cpies el anatomiques utiles à la science , M. Bredin sMIevait à des considérations pr(qpres à donner èe retendue aux idées 9 et à rattacher aux lois de la raison umverseUe toutes les circonstances , tous les phénomènes du grand œuvre de la création. L'éléphant dont il examinât les restes ne pouvait être un des trente-sept animaux de cette espèce (pi'^Aimibal menait contre les Romains y et probaUement, à cette époque , il avait cessé de vivre depuis plus de trcMs mille ans. Après une rapide énumération des animaux contemporains du mammouth, Tauteur pénétra plus avant dans Texamen des travaux auxquels se sont livrés les observateurs zoologiques. Il les suivit à travers les 3,000 pieds y c^est-à-dire , la treize millième partie du diamètre de la terre ; il s^enfonça avec eux dans les terrains primitifs ou primordiaux , dans les terrains de transition ou intermédiaires , dans
2S8 tes terrains secondaires à six ou sept couches , dans les terrains tertiaires , dans les cavernes ; et c'était pour indiquer les animaui dont on y trouve respectivement la trace , et surtout les espèces disparues par Teffet d'un cataclisme. A[Hrès avoir réuni les résultats géologiques , M. Bredin termina son Mémoire par un coup-dVil animé sur les perfectionnements graduels, sm' les créations successives. Rien ne périt, rien ne se perd dans le sein du grand Etre ; tout Be change , tout se transforme , tout manifeste Finconcevable , l'active , la mystérieuse puissance de la Divinité dont la nature est l'organe.
L'année suivante on trouva aussi , à Seiin , une défense d'éléphant (1) , et M. Bredin entretint plusieurs fois l'Académie à ce sujet. Une partie du fossile
est entièreinent dégagée de pierres et de sable.
Après la description du fossile , il fit celle du lieu oîi on Favait trouvé , et des trois couches de terre qui composent cette partie de la colline. Non loin du gîssement , on avait découvert , au milieu des vestiges de travaux des hommes , des débris d'ossements humains , ainsi que des urnes et autres restes d^anti* quités que M. Bredin croit romaines. Deux autres dé* fenses , recueillies à peu de distance de la premièrey furent encore examinées par cet académicien, et lui procurèrent des notions sur le mode d^organisation et de développement de Tivoire , Faltération du corps fossile ayant produit , selon lui , une sorte d^ analyse , une sorte de dissection des parties constituantes de cette substance.
En se plaçant , comme une sentinelle avancée , à la tête de toutes les fouilles qui se font dan» les terrains de la ville, M. Artaud épiait moins kt décou* verte de fossiles que celle d^anciens monuments qui ont fait le sujet de plusieurs de ses Mémoires: II; était naturel que, pour se livrer avec fruit à ses observations archéologiques et géologiques en même temps, il choisit le moment où de si nombreuses excavations ont eu lieu de toutes parts pour la construction des édifices qui se sont élevés de 1820 à 1830. Il a suivi toutes les fouilles dans la partie haute de la ville , près de la propriété de M. Fabbé Caille , sur 1^ place de Fourvières , auprès de la Sara , à la porte de St-Just, à St-Irénée, àChoulan, ainsi que dans toute la partie
basse ; et il a recueilli, comme arche'olo^e, assez de notions pour être convaincu ipie la ville de Lyon a été habitée à peu ]wèi sur tous les points par lea R»mains. Ce n'est pas pour consigner ici ce résultat, que je rappelle les travaux de M . Artaud ; c'est pour mentionner la proposition qu'il a renouvelée de former , dans le sein de la Compagnie , une commisùon composée d'un architecte , d'un géomètre , d'un antiquaire et d'im géolf^ue , pour relever les plans de nos vestiges d'antiquités , et pour observer et décrire nos curiosités géologiques , dont les détails pourraient se rattacher à d'autres découvertes utiles & l'histcure ; mais cette proposition semble ï^ppartenir à l'action administrative.
■Si la géologie fut le sujet que domia M. Tabareaii
M» de Laber avait, dans une première séance, ei^ pliqaé le rafode probable de formation des filons basahiqaes ; il avait émis quelques idées générales et nouvelles sur les volcans , qui , selon lui , traversaient, recouvraient jusqu^aux troisièmes formations généralement attribuées au déluge universel , et recouvrant aussi d^importants débris organiques antédélu viens « Il avait conclu, de ses observations personnelles, que les formations tertiaires elles-mêmes sont anté-^ rieinres au déluge , et que les volcans d^ Auvergne ont précédé cette époque , et quHls ont exercé leurs ra** vages , non au fond des eaux , mais bien au milieu d^une brillante végétation , et sur des forets peuplées d^herbivores de la plus grande taille , tels que le cerf et le mammouth dont Tobservateur représentait des dents , en indiquant la situation et la nature des lieux oii il les avait trouvées. Dans la séance suivante , M. deLaizer mit sous les yeux de T Académie 1^ du bois carbonisé à Fétat de charbon de bois , et adhé« rant au tuf volcanique dont il est enveloppé ; 2® d'utl autre bois qui a été moins carbonisé ; 3® d*un autre bois qui n'est que simplement conservé ; 4^ d'un pseudo-morphe calcairo-siliceux ; 5® d'un pseudo* morphe agatisé. Ce géologue a fait aussi la décou* verte nouvelle d'une multitude de coquilles empâtées dans un tuf volcanique , sans ^'elles y aient été ni brûlées ni calcinées. Il en montra des échantillons, et suivant les remarques dont il les accompagna , il assura que , lors de leiHh) coulées , lés laves é^ent
chaudes et les tufs étaient froids , ou , du moios , (|u^ils avaient une très faible température. De ce que les anaicimes et les mesotypea se rencontrent dans le calcaire coquiller empâté dans le tuf* il conclut aussi que le tuf, quoique froid , tenait, sinon en dissolution, du moins en suspension les éléments calcaires et siliceux de ces substances , puîsquVlles sont venues s'y cristalliser. cc'Donc, continua M. de Laizer, sans la chaleur des volcans et sans aucun de ces grands moyens chimiques que nous nous plaisons à supposer comme agents de la nature , les pierres même , réduites à leurs éléments , peuvent de nouveau être recomposées et cristallisées presque sous nos yeux à la surface de notre croûte terrestre. ïj
ment sur les granits. (Selon lui Targile plastique, si souvent nommée par MM. Devèze et Bouille, n^exisle nulle part en Auvergne. )
Il divise les formations généralement répandues en Auvergne en trois grandes classes :
1 ® Terrains anciens ;
2° Tertiaires ;
3® Pyroïdes ou volcaniques.
U subdivise les tertiaires en deux genres :
I ^ Les grès et le calcaire quMl qualifie d'ancien (comparativement avec Tautre) composé de grès et de chaux carbonatéeà coquilles d^eau douce, dans plu-' sieurs desquels il a reconnu des ossements de Paleo^ theriumetd'^Ânoplotherium de divers genres ; un animal quMI croit être un cerf inédit , contemporain du Palcotherium ; des lophréodons , le crocodile , des écailles de tortue d^eau douce , des serpents et même de petits rongeurs de Tespèce rat , ainsi que quelques Pachiderum qui ne sont pas encore décrits ;
2® Le calcaire moderne qui n''a point encore été décrit , composé de tufs bitumineux et de calcaire concrélionné renfermant des hélices et autres coquilles de terre sèche, et quelques omitholites appartenant h la classe des oiseaux aquatiques.
II subdivise les terrains pyi'oïdès en trois genres :
1^ Trachites et domites (quMl croit contemporaines ) ;
!2° Basaltes , laves pyroxeniques anciennes , cl
29i tufs provenant de coulées boueuses contemporaines des basaltes ;
30 Produit des éruptions modernes , et tuls composés de substances volcaniques remaniées par les eaux.
Il décrit les caractères diatinctifs de chacune de ces subdivisions.
Après le rapide exposé géognostique des lieux , il passe aux spécialités.
Il rappelle que , dans les environs de Puis , MM. Cuvier et Brongniard ont rencontre le Paleotherium et TÂnoplotherium , toujours séparés de tous autres quadrupèdes, et constituant partout une même zone dans le calcaire du bassin de Paris ; et ils ont tiré , de cette circonstance de position , diverses conclusions qui se trouvent déransccs par la découverte
pôl lacusie ; de ce nombre sont les masses qui dominent la vallée d^Issoire , entr^autres celui de Pernier et Boulade.
Là, sur des bancs de sable à fer titane contenant diverses gemmes, et sur de grandes masses de pierreponce visiblement déposées en ondulations par les vagues de grandes eaux agitées , repose un de ces bancs ou masse de tufs à très gros fragments roulés de granits , de basalte , de trachites et de calcaire d^eau douce , empâtés par un ciment de détritus volcaniques dans lequel on rencontre épars et isolément des bois et des ossements, les uns conserva , d^autres passés à Tétat de fer bydraté, d^autres pétrifiés à Tétat de chaux cariK>natée manganésifère , ou enfin passé à celui de silice aga^thisée.
Faits nouveaux quant aux ossements, et que M. de Laizer a reconnu exister cependant dans plusieurs tufs analogues , en Auvergne.
G^est immédiatement au-dessous du tuf dont nous venons de parler, et sur le calcaire que M. de Laizer désigne par Tépithète d'ancien (quant à T Auvergne) ; dans une alluvion composée de débris des terrains anciens des formations Pp'oïdes que se trouvent ces amas d'os(^ments fossiles, découverts par lut en 1 823 et 1 824 , et explorés depuis par nombre de personnes. Dans ces formations Pyroides , on remarque à la fois et le micas , et des fragments de pierre-'ponce , et des tertiaires remaniés par les eaux.
Élen en a rencontré, depuis, plusieurs autres gîtes ,
mais toujours dans des situations et des circonstances analogues.
Dis espèces de cerfs ou élans , des mastodontes » des éléphants , des chevaux , des bœufs , des tapirs , des rhinocéros , et avec eux des hyènes « des ours de cavernes, des ours dits à àents-de-couteau , plusieurs espèces de tigres et de chats , des renards j des loutres , sont les principaux animaux appartenaids à des races aujourd'hui perdues , dont les ossements se trouvent ici confondus et réunis dans de petits gîtes , enveloppés d'un sable fin , stratifié et lié seulement par refTet de la pression ou par un léger oxide de fer.
Parmi les ossements l'on voit aussi des excréments de hyènes , semblables à ceux rencontrés par M . Bue* kland dans plusieiu-s grottes à grands animaux.
ces gîtes pourraient être contemporains des grottes , et peut-être avoir été comme elles des repaires de hyènes , d^ours et des autres carnassiers qui , à une certaine époque, doivent avoir porté la dévastation sur presque toute FEurope, et qui , chose très singulière, paraissent avoir habité ensemble et en très grand nombre les mêmes lieux : habitudes bien différentes de celles de leurs analogues aujourd'^hui existants.
Les nombreuses coquilles marines et les dents de squales , trouvées dans la caverne de Lunel-Viel (près Toulouse) , dans le limon même qui enveloppe les ossements de ces féroces carnassiers , prouvent que leur existence remonte au-delà du dernier cataclisme , en Auvergne ; de même , ces ossements se trouvent au-dessous d'^un tuf, dépôt des eaux > qui , à Perrier , a près de 200 pieds d'épaisseur.
M. de Laizer n'émet , au reste , cette opinion que comme une idée qu'il soumet à la méditation des géologues.
Un autre correspondant , qui avait fixé temporairement son domicile à Lyon , M. Dulac de la Tom*, a intéressé l'Académie par des communications à la fois géologiques et archéologiques : il lut un Mémoire sur les caveraes druidiques de la Haute-Loire. En 1798, Latour d'Auvergne , dont la réputation est européenne , et dont le nom équivaut à un éloge , fixa l'attention de M. Dulac sur de nombreuses demeures souterraines qu'im éboulement de terrain avait mises à découvert dans le canton de Monastier , et dont le
premier Grenadia" de France avait aj^iiù Texistence, lusque la recherche de quelques tombeaux gauloù Teut conduit dans les montagnes de la Haote-Lure. Deux ans après , M. Dulac visita ces retraites souterraines avec M. Faujas de St-Fonds , qui faisait une excursion lithologiqne dans le Vivarais et le Velaï ; mais , en 1 809 , il se livra k des recherches suivies , qui donnèrent lieu à un travail dVnidition destiné à rimpression : l'auteur en a fait comiaître les résultats à rAcadémic. La [««mière partie de son Mémmie contenait Tesposition des motifs qui lui ont fait admettre Topinion de MM. Latonr JAuvei^ne et Faujas de St-Fonds sur la confection de ces cavernes , à une époque antérieure au Christianisme. Dans la seconde , il donne m»; description sommaire de ce prodige de
eussent excité la défiance et les inquiétudes des nou- ▼eanx dominateurs , dut se creuser des retraites dans les montagnes basaltiques du Vêlai , loin des endroits fréquentés par un vainqueur qui établissait sa domination par la force des armes et la propagation en-* core plus puissante d^une nouvelle croyance ; car un eompiérant né reconnaît d^autre Dieu que celui qui IttTorise ses projets , et joint toujours à la terreur de la Tictoire la terreur plus forte de la religion. » M.Du* lac a développé et appuyé son opinion par des détails multipliés sur la construction , la division et la situa* tion de tous les réduits , de toutes les excavations , de toutes les cavernes dont il donne une description fort exacte.
Il y a loin des cavernes druidiques aux magnifiques bâtiments construits avec la pierre de choin , dont il existe à Fay une carrière qui a fixé Tattention de M. Flachéron. Cette pierre était employée par les Romains dans les édifices publics à Lyon. Les carrières deVillebois, plus rapprochées, firent abandonner la première ; on ne savait presque plus même oii celle-ci était située.
L^administration municipale avait chargé M. Flachéron de vérifier Texistence de cette carrière et de parcourir dans ce but le département de TAin. Cet académicien , dans sa tournée , compara différentes pierres de taille , d^un genre analogue ; ce qui le mit en état d^indiquer celle qui mérite la préférence. Celle-ci se trouve sur le flanc septentrional de Mont-
gela , à peu de distance du hameau de Fay , dépendant de la commune de Peyrieus ; elle est semblable à Tespccc qu'employaient les anciens. M. Flachéron en a dôcrit la nature et la couleur. Ce choix lui paraît la transition du marbre à la pierre. La longueur des bancs présente toutes les dimensions nécessaires aux constructions les plus gigantesques , et founùrait aisément de nombreux matériaux semblables à ceux qui excitent Tadmiration dans le parapet du pont de Tilsitt. La carrière de Fay est à trois myriamètre» soixante et dix centimètres plus loin de Lyon que celle de Villebois; elle peut livrer comme autrefois des produits précieux pour rembellissement de la ville. M. Flachéron a entretenu aussi TAcadémie du mastic d'nsphnite , exploité et préparé , aux mines du
terrasse doit être pavce. Puis , sur ces petits cailloux d^un centimètre de longueur environ , qui se touchent et remplissent sans intervalle toute la capacité du cadre , on fait couler Pasphalte en ébuUition , et aussitôt une règle de bois ou de fer, glissant sur les bords du cadre, enlève le superflu du bitume. L''adhérence des objets immergés dans ce mastic est très forte. En employant divei*s matériaux, tels que briques, marbres, coquillages , verres, en changeant leur couleur , leurs formes et leur disposition , on compose des compartiments , des rinceaux , des guillochis , des entrelacs, des dessins vaiîéset pleins de goût. Ces mosaïques aspbal tiques peuvent orner les salles à manger, les salles de bain , toutes les pièces qui reçoivent du sol , dont elles ne sont pas séparées par des voûtes, une fraîcheur incommode et malsaine; mais elles offriraient sans doute beaucoup d^agrément et d'utilité , pour la promenade et pour la vue , aux terrasses des maisons de Lyon. Ce serait un heureux emploi d'une production minérale.
Il y a donc vingt ans que M. Flachéron a reconnu tout le mérite de Tasphalte , si pompeusement proclamé en ce moment. Avec un peu d^ambition , il lui eût été facile de former une compagnie pour la vente et Temploi de ce précieux bitume. Les capitaux ne lui am*aient pas manqué dans sa patrie ; mais simple , modeste , désintéressé , dégagé de tout esprit d'^intrigue et tout entier aux affaires municipales , cet académicien a négligé un grand moyen de faire
fortune. £n général , dans tous ces vastes travaui industriels , destina à changer la face du monde , la science conçoit les idées j la spéculation les exploite.
Les ti^avaux géologiques de FAcadémie ont pris une activité nouvelle depuis Tadmission dans son sein de MM. Leymerie et Foumet. Ce dernier surloui a composé un nombre considérable de Mémokes i qui ont été livr^ à l'impression et sur lesquels il serait par conséquent superflu de s'arrêter ici* On en trou» vera l'indication détaillée dans un autre chapitre ; mais je dois mentionner particulièrement les études de ce professeur pour servir à la géographie physique et à la géologie d'une partie du bassin du Rhône , et à ses remarques sur la marche de la grêle dans ce département. Son discours de réception rnifermût des considérations générales sur la géologie locale» Quelques circonstances qui accompagnent les hivers rigoureux dans le bassin du Rhône ; des recherches sur la météorologie de ce bassin ; des études sur le bassin houiller de Sainte-Paule , et d'autres sujets analogues j ont donné lieu h des Mémoires qui n'^ont pas encore vu le jour y et qui fourniront des matériaux recherchés pour le grand travail statistique dimt r Académie s'occupe.
La structure du Mont-<l'Or lyonnais a occupé , en même temps , M. Leymerie et M. Foumet ; mais ces deux professeurs ne sont pas entièrement d'accord sur la direction de la chaîne des montagnes qui courent dans ces localités. Il s'agit de savoir si la prin-
cipale direction du^ Mont-d^Or tend du Nord au Midi ou de rOuest à TEst , et quelles 8ont les circonttancei, quels soAt les soulèvements qui ont donné lieu à cette direction. De nouvelles recherches, de nou* velles considérations, un nouvel examen dégagé de préoccupations et de théories préalables, parviendront sans doute à résoudre cette question. D^autres travaux spéciaux sur la géologie locale recommandent aussi M. Leymerie à la statistique du département. Son Mémoire sur nos divers terrains a fixé , le 1 9 novembre 1838, Tattention de T Académie des sciences , qui a reconnu, dans Fauteur, une connaissance approfondie de la géognosie et un bon esprit d^observation.
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Filles de la curiosité et du besoin , les sciences seraient vaines, sans le riche alimentqu^elles fournissent aux lettres et le tribut de ^couvertes qu'acnés apportent aux arts.Tout est lié dans la nature dont les productions naissent en quelque sorte les unes des autres, quoique les signes de leurs rapports s^aflaiblissent, lorsqu'elles se modifient pour passer à des genres nouveaux. Les
sriniccs, en les embrassant tontes, doivent avoir aussi une origine commune. Elles forment, suivant les cxpi-essions de M. Petetin dam son compte-rendu, f. un arbre majeslueux (jui couvre de ses rameaux ' u toutes les productions de la nature ; et les belles- <( lettres , semblables à des guirlandes de fleurs , serf< pcntent autour du tronc , enveloppent ses bronches (t par des contours gracieux , mêlent à leur sonJ>re (I feuillage l'éclat varié de leurs brillantes couleurs, « parfiimcitt ses fniits , et donnent , sinon à tous , du c( moins à la plupart, les saveurs les plus agréables? c( Les arts utiles qui appartiennent aux sciences , et « les arts libéraux qui appartiennent aux belles-Iet- <c 1res, consomment ralHance et couronnent le tableau. •» On na donc pas pu séparer de;
les sciences ) qui embrasse toutes les idées, les éclaircit par la justesse , et les étend par la précision. Si les sciences parlent ^ Fesprit , c^est u Fâme que s^adressent les belles-lettres et les beaux-arts. Pour réchauffer son cœur , pour le remplir de ces douces émotions j qui sont à la fois le principe , le lien et le but de la société,, Fhomme doit aimer et cultiver la musique , cette langue particulière qui exprime les sensations de la vie , et que Ton entend sans Tavoir apprise ; la danse dont on peut bien ne pas demander la pratique à un académicien , mais qui n^est pas indigne de ses études , puisqu'elle retrace par la pantomime toutes les passions humaines ; la peinture qu'il suffit de nommer , en France , pour en faire sentir tout le prix ; la gravure , sa modeste sœur , qu'ont honorée nos Âudran et nos Boissieu; la sculpture qui, reproduisant incessamment aux yeux des^ peuples les images de leurs grands hommes , pourrait deve< nir le mobile constant des plus hautes vertus ; Parchîtecture qui fut Tua des premiers titres des peuples anciens à l'immortalité, et que négligent trop les modernes ; la poésie enfin que l'on appelle avec raison le langage des Dieux , pour peindre la. double magie de son pouvoir et de ses charmes , et dont l'influence , bien supérieure aux actes de la politique, rabaisse devant le génie d'Homère la sagesse même de Solon.
C'est du fond du coeur que je le regrette ; mais
on le sent comme moi , il m*est impossible de suivre T. n. 20
rAcad(<mic de Lyon dans toutes le« ditisions de te riche domaine. Aurais-je les mdyens, iaia ntultipliér les volumes , de filtre connaître exactement tant de compositions littéraires , tant de produits des arts , à la nomenclature desquels suffit à peine un grand nombre de pages? Comment oserais-je placer ici quelques passages dérobés à V^ntigone de M. Ballanche , à cette épopée en prose qne plusieurs professeurs et critiques inscrivent immédiatement après Télémaque et les Sfarlyra? Suls-je en état de jtiger convenablement les Œuvres homériques de Dagas- Montbcl? MM. Rochefort, Kgnan et Dugas, nés à Lyon , sont les li^ducteurs d'Homère en vers et en prose. Ainsi , nous ne serons pas pris au dépourvu
imaîs )liioiqQ«i3 lîmt^le des flîttévatews. D'atikmij cQ«t 4[Mr ;leur ^ustmble j|ue ^ies murnses de Jjtti^bM» .flcmtiitîlqs 9 JMBiineme ^^elbs ^s^^t . ngrâabks jp^rilesdbétaîk; t les : décomposer ^c^ertf les jd^tnim; iponr bien» juger un tableau 9 tL iaut pouvoir en .appré- .cîfiriài]arfms.le dessin , ; FonloBiiaaee , la couleur» et -r^ffiet. .Analyser» une pièce de vers, c!*est disséçier un corps vivant. Y a-t-il quelques extraits* à , faire 9 cpelfuestyéductipns à opiner- danstleavrais. produits d^un art ^«lassocié de r Académie 'définissait râisi :
« Ma 6œar , eoD{oî»-to bien ce qu*est la po^e?
Cast le nectar, c'est llunbnMaie; Ç'Cj^ la aweuSf^Bê fniiu , le^doia parfum dp», flçnn ,
C'xsst Vftrc-en-ciel et set couleurs ; t^NMt une ivresse , un diarme , en un mot , c'est la rie ?
Dtrcis.
Resserre par le temps et Tespace, je remplirai cette section de quelques vues utiles , de quelques circonstances ' Kttëraires qui appartiennent à Fhistoire de FAcadémie , d^un petit nombre de notices sur des productions grammaticales ; et je renverrai ,
pour compléter * le sujet j aux comptesrrendùs y aux recudls des ^ Mémoires , à la partie |^cédente sur les ouvrages imprimés, à la partie suivante sur les objets d^un intérêt' local , et aux tables indicatives de tontes les productions académiques. Voltaire a dit que ce les grands talents sont toujours nécessairement rares , surtout quand le gont et Fesprit d'une nation sont formés. ?> Il en est alors des esprits cultivés , comme de ces forets , oii les arbres
presses et élevés ne souflrent pas qu'aucuD ptMte sa tête trop au-dessus des autres. Ce qui [M«cède et ce qui suit fera remarquer , je Fespère , cpie , dans le bois dont je parcours les principales routes, il y a des arbres d'assez forte tige qui , sans chercher à élever leur tète au-dessus des autres , onldes rameaux étendus , un feuillage verdoyant et une féconde végétation.
M. le conseiller-d'état Najac , [véfet du département du Rhône, qui prononça, le 24 measidraran X (1 3 juillet 1 802), dans une' séance publique de VA.cadcmie , un discours sur l'utilité des réunions littéraires et économiques , avait à peine saisi les rênes de l'administration , qu'il s'empressa de donner à ses
de renseignement fut lu dans la séance publique dont je viens d^indiquer la date , et envoyé ensuite au conseiller-d^tat Rœdérer , qui était chargé alors de Forganisation de Tinstruction publique , et qui re* mercia FAcadémie de cette communication profi-. table. Un Comité d*instruction , ou, mieux encore d^éducation , formé dans les sociétés savantes et littéraires, serait évidemment une institution utile 9 qui ofl^rirait des avantages sans inconvénients. Il ouvrirait des avis j il donnerait des conseils , il ferait des pr<^K)8itions , et le gouvernement pnononcerait toujours. De Finstitution de la jeunesse d^nd le sort des empires , et Duclos Fa dit avec raison : ce Le plus grand service que les sociétés littéraires puissent rendre aujourd'hui aux lettres , aux sciences et aux arts • ce serait de faire des méthodes et de tracer des routes qui épargneraient du travail , des erreurs , et conduiraient à la vérité par les voies les plus courtes et les plus sûres. »
Ce fut du sein de FAcadémie que s'éleva la prière adressée à Fadministration le 3 frimaire an IX (24 novembre 1 800) 9 sur le rapport de M. Rieussec père j pour le rétablissement du monument élevé : à la mémoire de Thomas , dans Féglise d'OuUins. Ce vœu fut exaucé : M. Bérenger reçut de Fautorité Fhonorable mission de Faccomplir, et en fit une véritable fête morale et littéraire pour les élèves du cours d^eloquence qu'il professait. Quelque temps après , M. LacretcUe aîné, associé, prononça dans le sein
de la Compagnie Péibge de ceibi qui aviedt* A bieir ibtté Mait-Âurèle,
IB^ fumant restituer les hdnheurr ftuièbretf à llioïkiak y YAtmàénàe ttnaiMt un nomeP hmnmdge non ^ulëmeiU^ à' la veitu , mais encmte afti tafenf d'mr ëeriradh qd' Soutint Fëfêvàtidn et Ik noblesM dfe ht liti^b fhûiçnue. La Compagnie' a sentf'conrtamment hr liéce^iCé de ni»ntfenir leâp règles d'Anne Tangue que PEUMipèi entSèi^ riâgatxlë eômttie te pltobel ùê^ glltté dé Jar peilsëe, lé pltts sârinterprête de liEi- raÛMnt , et lé liën intellectuel qui' unit tous' les peuple ci#- &ésr : nécessité d'autant plus forte que lies ttm&iësi civits oht i^trà s^étëridlré à la syntàie et. à fv gmbM*niailre , et que fteatkcoup nrbp d^écri^ns gardhnf tm esprit dé faction contre les principes et le» uitÉges qui ont fait h gloire de notre littérature ; attsr fiteàdémie a-t-e Ae accueilli toujours avec lyi yit hHiSttt leÈ tJ^avaUt de se6 girammairiens , sans partager ékm tous les cas leur susceptibilité inquiète, et htas sertrpufes étagères; car on raditingéniensement : ce Souvent les grammairiens sont les douaniers de ht littérature ; h force de vérifier la marchandise , ik la chiffonnent. )> Je citerai trois ourrages de M. Pieitenforel j son Traité sur les parties du disconrsj son Essai sur les voit de la langue française et sa Dissertation retatiçe à Vadçerbe.
Le langage est la première voix que le ciel a donnée à rhomme pour communiquer les opérations de son intelligence. Ce moyen n^est point arbhranr, et
Isi.Uuglif} la meilleure est. celle dont les cldmonto sqnf^le ip^eux cooiidoim^. Convajncu^dc cettf vér^tfS.i M'f Sfqiet composa son Traifé sur les mfin^bres coii- ^titufifs 4fila phrasjd. U y, coii)|H(ttil; , d^abord , qcux. qili confiindent la phrase et la propofiijion. Aprci^ aypi^ emplpyié cimtjnç.eui le raiaqmiement, les ex^mpl^, les autorités, il conclut, en refile dçgr|^mq[iaif«i qu^ le mot de phrase doit être le seu) adopte. Passât ai^L parties du discours , il. rel^^ Tabua introduit par une imitation de la langue laljine., de déclineç en français les noms , comité s^il^ axaient; réellement des cas dîfierents. Il a pei^ qptf la, djvisiop des inots, proposée par Tabbe Girard , devait être admise exclusivement. M. Morel attachait i^vec raispn. une grande importance à Tai^ de classer i^^Uçrcmjent les éléments de la phrase , parce que de ce point dépend Fexaçtitude de * la ponctuation , et par suite cellç de la déclamation* Il citait plusieurs exemples de contre-seiif pf)r le dçiaut de cette méthode , et en simplifiant les principes 9 il çn rendit Tutiliié sensible et Texposition intéressante. C^est ainsi ^pie ce grammairien concourut à prévenir les innovations funestes qui s^introduisent duis les langues, successivement et comq;^ 9 la dérobée, pour en altérer la pureté, sans aucun besçtn pour la clarté , l'harmonie , rc^ytjlude et la précision.
Dans sa Disserlatian reUui9fi à C adverbe , M. !Mo rcl discuta et fit sentir le vice de toutes les» doHinitiofi^ incomnlètes • obscures . souTrni rnnti-s.^;^^^.:^... ...u.
les grammairiens même les plus célèbres notu ont données de TadTertie. 11 exposa ensuite ses pn^irer idées , et ramena cette partie du disconrs à sa Téritable nature ou fonctim , qui est de modifier Tattribut de la pbrase , c'est-à-dire dPexprimer de quelle manière et dans quelle circonstance raltribut a lien. Il définit Fadverbe : un mot elliptiqne , invariable y. qui modifie un attribut , et peut se décomposer par une préposition et un nom abstrait. Cette définition est à peu près d^accord arec Topinion de CondiUac sur ce sujet , et cmifiirme à celle que Fabbé SîcanI en a donnée dans sa Grammaire p-ançaise raisonnie. L'Essai sur les voix de la langue française avait été lu dans les séances particulières de TAcadémie^ avant d'être livré a l'impression. On avait suivi les
ne se croit point assez riche pour prêter , sans reconnaissance, ne put disdmuier son étonnement; mais il fallut subir sa destinée.
: Par la nature même d'^un antre travail qui lui est propre , et qu^il n^a pas communique à Flnstitut , M. Cochard n^eut pas à craindre un pareil sort. Il lui, le 25 février 1823, la première partie d^'un ouvrage qu^il a composé sous le titre de : Rechercher sur le patois ou idiome vulgaire en usage dans le département du Bhone , suivies de quelques poésies dans la même langue et d*un vocabulaire pour tinr teUigence de la plupart des mots. M« le comte de Bondi , préfet , avait demande , le 3 mars 1812 y h FAcadémie , au nom du Ministre de Fintérieur , la connaissance des différents dialectes usités dans le département» Ce travail exigeait beaucoiqf» de temps, de soins , d^études et de critique. La Compagnie qui ,. suivant le principe et le but de son institution , ne laisse échapper aucune occasion de prouver son amour pour lès lettres et son dévoûment pour la chose publique, avait confié la rédaction de Fouvrage qu^il s'agissait de faire à MM. Cochard , Revoit , Delandine et Piestre. M. Cochard Fa divisé en qua-* tre parties.
La première contient des vues générales sur la formation des idiomes , principalement sur celui qui est en usage dans le département du Rhône et qui forme un des trente patois comptés dans le royaume. La seconde devait offrir un recueil d^^ancienneft
3U pièces pour indiquer les TariatMOs du langage. La. troisième aurait été waaxfËB par quelques morceaux de poésie , des notices sur tieuK qui les rat composés , et par la traduction tfe la parabole de TenAnt prodigue en différents: patois du département. Un vocabulaire aurait formé la. quatrième paElk.
M. Cockard n'a f^it connaître que la premièiie> Il pense que la langue des Ségusisna , desAUolwïges., des Voconces et autres hjibitanta des rives. Ai ^Uiône , était fort pauvre. Les Gaulois, en cela bien peu semblables à leurs successeurs , n^écrivaient rien ; ils firent la langue des Romains qui les subjuguèrent. Les habitants du Midi conservèrenb une prouniciation plus douce et enrichirent leur vocabulaÎK d'exprc!»sions {n-écques. La considération accordée aux
M 5 Fusagn; CetW (MmièBe partie siesl terminée, j^ l\ Itige di' k hingue finniçaise f elpop-d» jiislM gim^ dânitieiwtur les [nrineipes qià detHMepI dwge» 1m ëoriimii dfans V^mplii des mùUnowrtmuiàaak^. mêê saatffhM'j le besoin 86 faîtpea smliii^
IfO gnu^renKmeBt f«rsi sans doute kopoînim culte ptodaetion' httimiwe qo^il» psorvw^ée , ptsce <pi:ili0ii <«tait la nfaamiul* On ponraît f ajouter des cQnyiofci. composes pav Ml Remll daa»le diafeets^de pttimun eettmoMs raralea. lifaul ti^mler k» palais pom Un pMUërm ; car Leilimla a isiison t m Lee aMilSiSoii* lai lettres de change de Tentendement. » Rendon» aaa ^elsi uniformes et FeceotmaisisaUfis , pour ç». fa- Tturiseff la circmlatîon.
La corniaissance des^ dialectes prat ausat jctev dm jour sur quelques monuannits du moyen âge.. L^Mkh leire et tes languea se prêtent im secours mutuel ptw piger ks habitudes et lé géma dW peuple l^vtueup^ ov corrompu ^ commerçant ^ nayîgattiir eu agriecila* lift filiation des termes cendÉiiit à celie des, idées ; pse la comparaîsoii des moto radkauiK j, des usags^s > if» fiHmorules philosophiques flfn proircrbes ^ qui srat ks fimits de Tei^rience , on lemNmle à TocigiBS des mr tiens (1). Sous ce rapport y r<mtTagé de M« Cocfaafd aurait servi peut-être à faciliter un autre travail demandé , en 1819, par M. le ThrUet du département. Ce magistrat transmit à ^Académie une imtniction
(I) M. Grégoire.
du Ministre de rintérieur et un raj^tort de TAcadëinie royale des inscriptions et belles-lettres de Paris sur les re'sultats obtenus , en 1 8 1 0 , au sujet des monuments du moyen âge. Ce raj^NXt contenait aussi un prospectus pour des noureaux Mémoires qui embrasseraient les monuments grecs, romaïqs, gaulais , les tombeaux , les épîtapfaes, les titres , les chartres-, les chroniques , etc. M. le Préfet demandait qu'on lui désignât , pour concourir à la rédaction de ces Mémoires , ceux des Académiciens que leurs travaux et leurs études historiques y aj^laient le plus naturellement.
Dans la délibération qui eut lieu sur Tobjet de cette demande , on considéra que TAcadëmie de Lyon , et en particulier ceux de ses membres qui
Sur te rapport de l'Académie royale des acienees y belle§lettre» et arts de Lyon ;
Noos avons arrêté et arrêtons ce qui suit :
Ait. 1^. Les recherches sur la statistique monumentale du département du RhAne sont confiées à une commission qui sera composée de MM. Artaud , directeur du Conservatoire des arts; Cochard ^ ancien magbtrat; Richard 9 professeur de peinture; Dumas 9 manufacturier; Cochet ^ architecte ; Flachéron, architecte j tous membres de l'Académie royale des sciences j beUes-lettres et arts de Lyoo.
AaT S. J^a commission se réunira au lieu ordinaire des séances de l'Académie ; elle se choisira dans sa première session un président et un secrétaire y et réglera l'ordre et la distribution du travail.
Ait. 3. Tous les frais quelconques de la commission seront remboursés , soit sur les fonds du département y soit sur des fonds spéciaux , sur l'état qui nous en sera présenté.
Ait. 4. MM. les maires et fonctionnaires administratifs du département sont invités à seconder , autant qu'il est en eux, les travaux de la commission; à répondre aux demandes qui leur seraient adressées en Bon nom j ou par chacun de ses membres; à lui procurer la comnumication de tous les titres anciens qui peuvent exister y soit â la Mairie , soit dans les différentes archives, et dont la connaissance peut être utile â son travail.
La correspondance de la commission avec MM. les maires
et fonctionnaires administratifs se fera par notre inter-
médiaire.
AxT. 5. Le présent arrêté sera adressé i chacun des
membres de la commission y et ^era inséré dans le mémorial
des actes administratifs et dans le journal du département.
Lyon, le 30 juin 1819.
Pour M. le Préfet absent 9
Le conseiller de préfecture délégué y
Miaoïrz.
'(î«tlc 'première comminion a maisemblablcment donne le jour au Comité de stMï&tiqoe , créé'le'tS novembre 1 822 , par arrêté de 'H^ 'le comte de Tournon , préfet .'du département f et compose de MM. Cochard, DelhtwmC) Dumas, -Coste, Artaud, Breghot du Lut , Grogoier , .Pericaud et Mstlet Degérando. Xc Xomité .qui , aar hiût .mcmlNres., comptait itept Acsdémidens , n-aurait pas -mampié d'indiquer les monuments de tous 'Les 'âge» dans les nombreux détails de son vaste IraTaîl. Il s^assemblait îi la Préfecture, à époques indéterminées ^ sur la convocation du Préfet qui le présidait Iui*mêtne.
Dans une de ses premières^ réunions j trois de-ses membres furent spédalement chairs de rédiger en
Archipea historiques et siatisiiques du dépariement duBhone.
L'Académie n^avait ipas. attendu -k fwlnadon du Comité,»paurd\>ccuper delà statistique; M. Cochaid surtout 9 -sans s'attacher à un- plan unifcraie, a com- '• posé des ikôlices'fert détaillëés sur Flûstoire et la toffo- -graphie deiplùsieuips cemfnunes du dëpartemeiit. La i plupart ont été imprimés dans- r>#iiHuair« de la wUe^ et djuelques exemplaires ^dnt été tirés séparétneni ; mais les traraux de la- Compagnie' en ce genre a'ap- ; pliquent * particulièreMeiit à Lyon 9 ainsi qu^^Mi Je verra dans la suite de cetouvra^. On remaïqul&ra -ifiR M. Martin Faîne est Facadémieien iqui s'y est le i plus livré. Il a embrassé toutefois d'autres vues utUes et d'un ihtérét général. - Le 5 thermidor an XII (24 !)mllet 1804) y il kit un Mémràre sur la nécessiii de soumettre à des formes déterminées par la loi 1 TAiterçentton'des médecins dans lesquestions litigieuses^ ou leurs décisions ddpiefnnent la base des jugements* Jusqu'à cette époque , les législateurs n'avaioit fat aucuns règlements (et il n'en a pas été ,: je crois 1 fédflgé depins) , nr sur le choix des ntédecims^y fq^lés à éclairer les tribunaux , ni sur les fermes .qu il# devaient suivre dans Fexamen des faits. €e sont là deux sources d'erreurs infiniment ditfgereuses. Le médecin n'est pas toujomrs exempt de plrév^sndions y •d*aflfections j dépassions 9 d'intérêts personnels. L'examen auquel il se livre n'est pas toujoivs fait dans les circomtances et avec le degré de réflekien convenable ; mais- puis-
{|uc son intervention est souvent nécessaire > son avis est quelquefois la seule base des jugements les plus importants T c'*est une sorte de magistrature temporaire qu^il exerce dans toutes les circonstances où il est appelé-. Il devrait, comme les autres magistrats , être soumb à des formes invariables ; telles sont les enquêtes , les auditions des témoins , les expériences , les confrontations , et tous les moyens réguliers avec lesquels la justice procède , avant de prononcer ses sentences. Il devrait, comme les autres magistrats , être assujetti ^ demeurer étranger à la discussion, lorsqu^on peut supposer en lui des principes de haine ou d^inimitié , des affections domestiques, des liaisons amicales et tout autre sentiment qiii serait un juste motif de fécusarion devant les
tableau exact , il reste bien peu à faire au législateur ; et si la déformation a lieu , le mérite doit en être attribué uniquement à Tobservateur qui a le premier découvert la source , Fctendue et les dangers du mal. C^est encore du sein d^une Académie que sera iBortie la première idée d*uné amélioration bien désirable.
Uutilité d'^un ouvrage de numismatique est moins sentie que celle du Mémoire dont je viens de parler» On ne peut disconvenir toutefois que Tétude des an^ tiquités ne jette un grand jour sur Thistoire et les Usages des ilations. C^est Tobjet que M. Artaud s^est proposé dans la plupart de ses ouvrages dont nous parlerons bientôt. Je ne rappelle en ce moment son discours sur les médailles d^ Auguste et de Tibère , que parce que Thommage qu^il en fit le 1 6 mai 1 820 , donna lieu a la proposition d^introduire quelques changements dans les médailles et le sceau de TAca^ demie. D** après les règlements , ils représentent Taneien temple de Lyon , tel qu^on le voit sur les médailles des premiers empereurs romains avec ces mots : Athenœum tùgdunense restitulum; et dans Texergue : Acdd. se. liu. et art. 1700< On désirait dans les médailles qui ont été frappées un dessin plus correct; MM. Artaud, Cochard et Guerre furent nommés commissaires pour proposer les modifica-^ tions nécessaires. Sur le rapport de cette commission et d*après les dessins de M. Artaud approuvés par r Académie, il fut arrêté, le 4 mars 1823 , qu^un
nouveau jeton et «ne noureUe médùUe Mxûentfii* briijués à Paris , par M. Gall , artùle IjMoqaû. U avait été déciilé , le 24 décem)»epréc&l«ati qoeit dessin du jeton lepréventeitit, conune précédai ment, Tautel d'Âuguate aTec le» changemeMb projetés par M. Artaud. La légende portenît cette 16010 inscription : Mhenanan Lugdunenae reftâutHVi; il y aurait dans Teiergue Tindication du wiliéiwif : 1 700. Au reven serait placée une tête radiée (^^pollini Augiuto) dont Al< Artaud avût présenté la fignrti et dans la légende Finscription qui s'y fa|^orte-6iiif millésime. Le dessin de la médaille serait le n^me que celui du jetini. An reren il n^ anmit fue JU couronne de chêne de la médaille actuelle ; le champ m roslerail vide pour servir aux inscriptions c
été très imparfaite. Le nouveau jeton est d'une plus fert€ dimension ; il ponte, d'imoàté, la tête d'ApoUon pour laquelle MM. Artaud . Rey ,. Bredin , Galle , Revoil et Richard avaient présenté plusieurs idées. Cette tête a été dessinée d'après une médaille de la Campanie da médailler de M. Turpin de Crissé. De Tautre côté 9 est Tautel restauré d'après les reeherciies et k desâin de M. Artaud 9 avec r<e&ei^ue M» B. ce. , et la légende consacrée : Âihenœwn Lugdunense testitutum.
Tk\ fait connaître d'une manière assez détaillée les prodnctions des Académicien^ 4]ui s^occupent spécialement des arts , en présentant Tétat de ces productions dans un autre chapitre. J^ai le regret de ne pouvoir insister sur la célébrité qu^ont obtenue, à juste titre, divers tableaux ou statues. Les artistes ont pris part austd auic travaux scientifiques et littéraires de ia Compagnie , par de^ rapports ou autrement. Ils ont rendu à ia ciié des services qui, piHir n^être pas directement académiques , n'en ont pas moins de Timpoi*tance. Je ne citerai que les démarches heureuses qu'ails ont faites pour consei*vcr au Musée de Lyon le beau tableau du Pérugm. M. Artaud 9 qui mit à ces démarches le plus vif intérêt , eut Jje plaisir de déposer dans le porte-feuille de TAcadémie la lettre suivante , écrite au nom du pape Pie VII , par le cardinal Consalvi , à M. de Damas, gouverneur de la 19° division militaire, à Lyon.
EccELLini* ,
Ho riceruto il fogUo di Tostn Ec«eUeiua in dati def 17, e il piacere , che ml huuto f itto i dl lei cantteri^è eguale alla stima , che ho formato dei dl lei merîti , fin dal prinù momeoti che ebbi l'onore di conoscerla. Ho rllevato dal detto foglio la isUnza ch'ella fà , In nome del popolo liooese , al S. Padre, di far rimanere il célèbre qoadro del Peni^no, rappresentente l'ascenslooej dl pertlaeiua dell« siato pontificio. lo bo creduto del mlo dorere , di metlerc sotto gli occhi di >iu Santitii, la stessa lettera dl Toatn EecelleDza, onde rllevasse da se medeslma, quale intereaie mette codesla citlà , alla cooserva^one di nn quadro destinato à tornare in qaesto >Ulo. Nulla veramente dl ptà earo c a sua Saatîtà, quanlo la ricnperazione degli oggetti d'arte in pitlura e scuttura del qoaUt Roma e !o slato hanno doTnto piangere per tanlo tempo la perdlla. Pa6 îmaf^are l'Eccel-
nella mia persona, e mi compiaccio altresi di poterie, in quesio inoontro, linnoyare le proteste di quella distinla conaiderazlone con cui ho Tonore di essere di vostra £çcellenza,
Roma, 13 aprile 1816, il servitor vero e amico di cuore
C. Card. Corsâlvi
A roccasion de ce présent du Pape , je dois rappeler une réclamation que PAcadémie a faite vainement pour obtenir la restitution à la ville de Lyon du tableau de V Incrédulité de Si Thomas , par Salviati. Ce tableau , qui existait dans Téglise des Jacobins j oit on ne le montrait aux curieux qu^avec d^ précautions qui en faisaient reconnaître le mérite et le prix , a été enlevé à notre cité et placé au Musée de Paris. M. Picard , en rendant compte d^un ouvragç de M* Cochard , engagea la Compagnie à solliciter le renvoi de ce tableau , au nom des arts et de la propriété locale, ce La ville de Lyon, disait-il , devait rassembler les débris de son ancienne splendeur , et ce n^est pas le gouvernement français qui pouvait s^enrichir de nos dépouilles. >3
On a remarqué sans doute que la peintiure a reçu , à TAcadémie de Lyon, de nombreux et brillants hommages ; mais il faut convenir qu^il n^en a pas été ainsi de la musique . Cet art , qui plaît généralement et dont les jouissances sont si répandues , est mobile et variable ; ses triomphes ne sont pas durables ; ses impressions sont instantanées. On ne conçoit pas pour-
iijqtâ ■Tiiiwttint tir ria
■neaptorlM
<pioi les mêdiesa Desbeulièm etlesAéfigBé,^ a 9taël et les Valifitee. Qdol qtf» M IMiï, les efTorts de nombreux amateura , Lyon pas spécialemest deitiné à la coinpontiao et à la pnti^ de U miui^oa , bien qne not fartei académiques s'honorent dHme invention initmineiitale tpm je dois constat» Iti.
H. Cap a <»iMi one Mfe tidh««ne 4ti «Ae Wi ^M-» ritaMeintâ^anxaétirdfrPartiAuÀiil. II il iin^([lHi un uutfument h coracs y nrietHneainre MÉM 1 Inb M' la basse, ({ni aeiuC an ^MUm «e ^ Vvhmkv-m k Talto ; l'insfammeut à tpMrt mOêiài il ae |Mé comme la basse ; il ert lAMté par tni^ <B y f^i tétt par conseillent îl dl^poiii de quàtrii ttei A
conerratoire pour renseignement public et gratint de ht mmtpt , bibliothèque musicale , musique M- Kgietise , cenceits y grandes fêtes musicales , tous ces sujets sont traités dans le projet conçu par M. Vktpasquier ; et riustHution projetée par cet académrcien contribuerait , satfs doute , aux progrès *un art càarma!itt et atix plaisirs de la cité.
n me reste , da» la section que je finia , à £re quelques moCs d^un projet conçu par M. Cûtn^le-Sùrdan, pour la formation d^une Société centrale dittit lea membres am^ient été pris dans TAcadénne , danè la SocîAé d^agncuhure j dans ta Société des amis dltr commerce et des arts j dans le Conseil mmircipal et dans la Chancre de commerce. L'auteur de cette proposition demandât, le f4 janvier 1t6^, ht nomi*^ nation de dent commissaires pour en combiner Fexécution , si elle était possible et convenable. Ces commissaires furent M . Petit et moi ; mais le plan était tr(^img«, Tobjet trop coirfus^ les bases étaMit trop incertaines , il n^y avait pas assez d^homogénéité dans les éléments du projet , pour qu'il pût s'accomplir aisément. En effet, le Conseil municipal est un corps constitué ; la Chambre consultative de commerce a son objet déterminé ; la Société des amis du commerce et des arts et la Société d^agficolture , ont aussi un objet spécial et des limites qu'elles se sont imposées elles-mêmes. L'Académie se meut dans une sphère beaucoup phis ctenAie, et embrasse avec le même zcle (foutes les sciences, tous les arts , tous
les objets de réconomie politique , toutes les conBaissances de l'entendement humain. L'idée propos» aurait pu confondre les attributÎQns des cinq associa lions diverscâ et les dépouiller de leur indépendant mutuelle ; elle alliait des coips qui par leur nature . leur caractère et leur institution , ne sont pas en n^ port direct ; quoiqn*elle fût inspirée sans doute pai l'amour du bien public , elle n a pas eu , elle oe pouvait avoir d'applicatim. Depuis l'époque où elle toi émise , la Société des amis du commerce et des arli a cessé d'exister , et a été rem^acée par une autn Société qui a qkédalement pour (d>iet une erqranlioi! annuelle de tableaux. L'Académie , continuant aa travaux , ne les suspendit un instant que b^vqa'iit c de ceiU jours , rallumant une guerre génénle scientiSques et litt
mscriptkmg et monuments de la ville ; la seconde aura pour objet le commerce et les manufactures ; la troisième sera consacrée à la statistique, et je réunirai dans la quatrième tout ce qui se rap|M>rte aux établis-i sements , aux secours^ aux fêtes et aux emhellisse-»^ ments publics.
Ici , Tintérêt du sujet redouble poiir moi , et je voudrais bien qu^il en fut de même pour les lecteurs^ Non seulement je parle des travaus^ de T Académie , mais encore ils ont pour unique objet les lieux qui m^ont vu naître. Et ifoâ n a pas éprouvé combien il ya de vérité et de charme dans ce vers d'Ovide : .
Etpiut êtt patHœ fada refrrre labor.
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* rois Académiciens se sont plus particulièrement ^cupés de Thistoiie de Lvon . dès la restanraliiMi de
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toire locale jntc|ii^ om jotm. Lei ■<"""tf demîèra
années ne aenâetit pM laft^lnt dépoomet dTérâie-
ments et d'intérêt. Je croù que deoz Ttdnmai in-S*
Le i% Imiiaitfe an XrV(â décciAtt 18M>), M« BéreÉger aMvniç» qo^l était dëposiftaife d^un mât nwcrit eancemant Fhiiloire de Lfonjmqa^mi 14* sièdo* Cle mamucrit est de M. GandiR ^ iuMume ck lettre» 9 aittenr de plusieurs oairrages eelîm^ , meiM MbHathëeaire de celte ville ^^ Cet auteur Tavait eonfié h ramilîé de M. Bérenger , et ha avait laissé le scÂA de décider s^il pouvait être utile et agréable imt Lyonnais. L^Académ», consistée par M. Bérengar^ fin «naniadement d^avis quUl devait pnsposev aua au- Mrjlés publiques raequîsteioa ou rimpaession éa et ttanoBcrit ; elte saisit aVec empressement celte ma» velle oecMÎon de témoigner son estime et son atta^ chement à un auc^ien confrère qui est devenu mm correq[M)ndant. L^oovrage de M. Oaudin li*a pas été imprimé; je ne crois pas qne la ville ait ISmI Taequisi^ tion de ce manuscrit ; mais elle peut encore le fmmi e^est suivre les intentions de rAcadémîe qu'on mam<» lester le vœu. Il s*agit dhin intérêt monicipal et Hué^ ratre^ M. Gaudin était kîbliothécaîre dé la vilU de Rouen.
Un autre manuscrit, date de t53^, îhtîtulé iu^ dimtim priscunt , et aj^Murtenant à ta Bibliothftqufc de Montpellier , avait été confié , en 1 8 1 3 , à M» Ax^ taud, L^ Académie, sentant Favantage d^en £»re prehA dre copie , chargea M. Delandine de (mtiê auprès de M. le Maire les démanches nécessaires à cet égards Son vœu a été rempli.
Enfin , un troisième manuscrit avait été offert à h
Compagnie le 23 pluviôse an IX (12 fêvrier 1801), par M. Martin aînë qui le tenait de H. de FleurieD. Il fîit composé par M. la Touirette. C'est un recueil ^observations sur Thistoire naturelle ; mais on y re> marque une dissotatioD sur les causes [4i^iques , et non accidentelles, de Tincendie qui consuma la ville de Lyon , cent ans ajKès l'arrivée de I^ancus, et qui donna lieu à ce trait si connu : Una nox interfvU inter tiuutimam uriem et rmUam.
L'Académie accueillit avec reconnaissance l'hom* mage de ce manuscrit. L'écrivain ,qui s'occuperait de l'histoire de Lyon ne pourrait se dispenser de consulter les archives académiques. Elles sont, comme <m le pense , assez riches en manuscrits de ce genre.
On avait conçu respérance que M. Guerre écri-
iions y à rassembler le» rayom rfpnrA qui éoUirunl ^h et là le chaos où so perd leur anlic|UD liereenui ce L'esprit humain, dit-il , «ans auli*e niuliile (juo lu besoin de s'instruire , se plutt h OauDliir rinturvallu qui nous sépare dé ces tetafips recuMs « k fouiller lus mines , à remuer pour ainsi dire la eeiidre dus siàulfs, La Tie semble s'agrandir de tout U) passtf nmmiïn k ses redierches ; on croit aroir été k i^nluinpwaif) A» tiens les personnages 9 le témoin ik tmm Umifimâoat on parcourt lliiirtOir«i oi» é^nM iè^é¥ plus kmg'tempi* n S des recherdies de ce genre piiéseMieiil , m ^ , beaoeoiip d'intérim pour tous iâ^iuHwmm éffé ai slfMtraMie ^ œt kâérH %mAyfiAi tfi^mmtM Um^ fB <lles s* jppliqnent wà fmf% H k U ¥4k ^ mm kAiiHMu Etles mat nUfn ^ tm^wâ i'é^f^^m^m 4m
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le tratmîl tàmf»i # ^^st 1m^ U ^ ^MMHUse ,
un Ta du ifueU/mefims . ifii4Êm(Um»§t0 4m€Jkii0r
l^ca^irm dam l»> ÇHmifts^ . ik m€ fmmfmfjifm 4^ émr^
•K^ mn: tfti'mÊt viUt nmmwm' fimâésr pm â^. M- tH^mr C ^er^ wm ixt de» fMflli» d^ iwilot liîstrui»: 4|ltid
33i La |»remière partie de ia dissertatiim ceumence par des conjectures sur rocigine des Cdtes CKi Gaulois. D'accord avec la fdus grande partie éet Wteany l'historien comprend sous la dénomiaation f^éiaérale de Cultes tous les penplet qui habitaient l'Ocddent et le nord de l'Europe , et plus spàcîalemeirt sous celle de Gauloia ceux qui habitaient la rive gauche du Khin , et sous celle de Ségusiens ceui (jui occupaient les territoires dont se conqioseift anjeuT' d''hui les dcpartcDients dy Rhâne et de la Loire. C^eat aux Gaulois principalement que s'aj^liquent les recherches siu* la mythologie , la religion, les drriniCés, les prêtres , le langage , les sciences , le gouvernement, la législation , le commerce , l'agricultare ,
33S gitn du poiqdeiroi. Ctcéron aUait [dus loin cficore ; U n'acDordast pas mêtM aux Gaulois la ooRiuûssaiioe «les INeax, païue 4[ue , 4tsait-il , tandis que les antres peuplai 'pucoioenit les aranes pour la défense de lear rriîgioa, et .demandent parden amt Dieux avant de dcdacerla^nre, les Gaulois, au contraire, la décUicnt «iu Dieux immortek , et ne csmbattent que p«ur la 4eatnictioB de toutes les religions. M. Gwenre disculpe les Gaulrâs de ce ref«vchc , en faisant obserrer d'après rautorité de M. Ledeist de Botidous , IVa des derniers traducteurs des Comtaentaires de César , que si les gaulois étaient dans Tusage d'dtattre les statues et les temples partout twi ils portaient les armes , ils imitaient eti cela les Perses et les Romains eux-mêmes qui , après la conquête de la Gairie, {nirent à tâche d^ faire changer les sacriHces et les divinations qui ne s'accordaient pas avec les leurs.
L'auteur, dans toutes ses recherches , 8*appuie du témoignage des meilleurs écrivains tant anciens que modernes ; et, lorsqu'il s'est livre à ses propres idées, à ses conjectures } il les soumet ù la discussion d'une saine logique , ne les présentant toujours que comme probables , et ne perdant jamais de vue ce qu'il a dit en débutant : ce Que plus on étudie l'histoire des temps anciens , plus Ton est forcé d'en reconnaître l'incertitude.
Dans ta seconde partie de son premier Mémoire , M. Guerre s'attache à prouver par des recherches sur la forme du gouvernement des Gaulois , sur l'état de
la législation , du commerce , de ragricnltiire , des arts industriels , de Tart militaire, et sur Texistence de leurs monnaies, qu'ils étaient anÎTés à on degré de civilisation assez avancé y lorsque César en fit la conquête. Il appuie ses preuves des témoignages les plus respectables» entr^autres de celui deMoideaquieut
L'auteur , dans sa dissertation du 28 mars 1 820 ^ se fortifie encore contre l'avis de qilelqtles histOTiem qui attribuent àJlancus la fondation de Lyon. Il combat cette opinion , qui n'est pas celle de Paradin , par une critique jddicieuse et par quelques faits ou monuments historiques non contestés. Le confluent de deux ^nds fleuves , tous les autres avantages du site , les secours que César tira des Ségusîens , le
nd nombre des villes de la Gaule . indien
ccmfluent du Rhône et de la Saône *, pour y recevoir des réfiigiés chassa de Vienne par les Allobroges. M. Guerre pense que cet ordre n^a pas existé , ou qu^il est resté sans exécution ; puisque j selon Dion j il aurait été donné aussi à Lépide et Silanus dont on ne parle pas dans notre origine prétendue , et parce que les Viennois ne tardèrent pas à être rétablis dans leur ville, ainsi que Thistoire en fait foi. D'ailleurs on a trouvé an 17^ siècle , dans la place de Bellecour , les ruines romaines d'un Usirinimi , construction destinée à brûler les corps des pauvres. Cet établissement pour un usage sacré qui ne pouvait avoir lieu dans Penceinte des villes y serait en contradiction avec un décret qui aurait fondé Lyon au confluent des fleuves. Les lois , les sénatus-consultes j les historiens contemporains , la correspondance même de Plancus et de Cicéron , ne font aucune mention de cette fondation ni des cérémonies remarquables qui > suivant la coutume y auraient dû raccompagner. Le récit de Sénèque sur Fincendie de Lyon ne fait que constater renvoi d'une colonie , fait qui est constaté aussi par Tinscription de Gaëte , mais qui y diaprés les rapprô^ chements et les calculs chronologiques de M. Guerre y n'a eu lieu que bien long-temps après la colonisation supposée en 71 1 de Rome. Enfin des médailles et des monnaies frappées y à Lyon , avant Plancus et rapportées par le P. Ménétrier, et la construction d'aqueducs attribuée à Marc-Antoine , se joignent encore au peu de solidité des raisons alléguées par les partisans T. II. / 22
de l'opinion contraire , pour démontrer que la ville de Lyon avait une existence imposante long-ten^ avant l'invasion des nomaina dans les Guiles.
Cette dissertation , qui enfonce de plus en plus dans la nuit des temps Tantiquité de notre origine , Alt lue CD séance publique de l'Académie.
M. Delandine , qui avait rassemblé des matériaux immenses sur Thistoire de Lyon , avait , comme M. Guerre , écrit la préface ou l'introductimi de cette histoire. Il en fit lecture le 18 mai 1S19 , et y joignit un extrait relatif aux hôpitaux. D'autres notioafi du même académicien sur des sujets de cet int^èt local ont souvent occupé l'atteotioD de la Compagnie. Tantôt c'étaient des fragments qui firent ensuite partie des trois volumes imprimés sur les manuscrits de la
hiatorique , le continuateur de Chaudon , ti^aitatt avec une affection particulière , quoique impartiale , les grands hommes que son pays a vus naître.
C'est ainsi que MM. Guerre et Delandine tendaient directement aq but principal d^utilité qui semble assigné aux institutions académiques de province. TVois routes parallèles y conduisent : la statistique ^ Thistoire locale et Tarchéologie. M. Delandine ^y avançait d^un pas ferme , et M. Cochard se montrait son digne compagnon de voyage.
Aucun d^eux n^a traité d^une manière spéciale un point iiiiftorique fort important pour nous , je veux parler du siège de notre ville en 1 793 ; mais un volumineux ouvrage sm* ce sujet a été soumis, en manuscrit 9 à TAcadémie, par Tauteur M. Puy, lyonnais, retiré à Saint-Rémi , en Provence. Malgré Texistence du livre de M. Tabbé Guillon, corre^>ondant , livre écrit sur des documents authentiques, le Conseil général du département du Rhône et le Conseil municipal de Lyon avaient jugé convenable , pendant la préfecture de M. de Toumon , d^ouvrîr un concours et d^assigner un prix considérable pour la meyieure piioduction historique sur cette époque honorable et célèbre. Ce concours n*avait pas eu de résultat. Si le travail de M. Puy y avait été envoyé, il n'aurait pas sans doute remporté le prix , la proposition de Tautorité paraissant avoir poiu* objet de faire traiter la question sous un point de vue pplitique , indiqué par les circonstances du moment. Toutefois TAcadémie avait
nommé une commbsion nombreuse pour Ve Kl ramcliorer , lorsque Tauteur ^t le parti de retirer son manuscrit qu'il a ensuite déposé dans les archives académiques , où il peut être consulté (1).
A cette occasion et a. cette époque (1828), TAcadémie , sur le rapport de M. Régny , f(nina une commission permanente , composée de ceux de ses mem> bres qui avaient pris part aux événements du ùége de Lyon , ou qui avaient pu en être témoins. Cette commission devait recueillir, rassembler et mettre ea ordre tous les matériaux propres à élever un véritable monument historique. Ils'agissait de faire di^>araitre des inexactitudes multipliées et des lacunes déplorables <pii existent dans les relations et les mémoires déjà
concours de poésie , dont on peut voir les résultats dans la cinquième partie de cet ouvrage. Trois années avant le rétablissement de^la Compagnie , en 1 797 > M. Delandine avait publié le Tableau des prisons de L/aUf ouvrage qui a obtenu plusieurs éditions, et qui, ' ^rès avoir intéressé TEurope, a laissé dans un grand nombre de familles lyonnaises d^honorabies et de douloureux souvenirs. A Tépoque oii périrent prématurément tant d^hommes de bien, de courage et de talent, on peut faire encore une ample moisson de précieux documents biographiques , et Thistoire locale trouve un vaste champ tout couvert de cyprès et de lauriers.
Un an après la restauration de F Académie , M. Ballanche , qui en fait partie , publia son premier ouvrage intitulé : Du sentiment considéré dans ses rapports avec la littérature et les arts. Dans une des notes de ce livre , il s^exprime ainsi : ce Uépisode le plus intéressant de Thistoire de la révolution, est sans doute celui des malheurs de la ville de Lyon : je Fai esquissé au milieu même des exécrables saturnales de la terreur ; je Tai achevé pendant les loisirs cruels dVne longue maladie. Peut-être un jour je pu* blierai cette œuvre de douleur et de larmes. ». Il est bien à regretter que M. Ballanche n^ait pas tenu rengagement qu^il avait presque contracté. MM. Guerre, et Béraud, autres membres de F Académie , ont publié sur les événements arrivés à Lyon . on 1 793 , des brochures devenues extrêmement rares.
Dans le Tableau des prisons de Lyon , dans ces
archives littéraires de nos phis affreuses catastropfaes politiques , se trouve un hommage public rendu iadivrduellcmeut à nos concftt^end distiftgnéa par qaelques circonstances particulières de itat vre ; mai» notre cité a donné la naissance à beaucoup d'hommc& qnVnt illustrés de grands services , de gftinds emplois ou de grandes qualités. En retraçant les faits, de leur utile existence, la plume historique n''a pas seulement ù recueillir des anecdotes qui peuvent émouvoir le cœur , elle a de beaux modèles à offrir aux hommes et des rccompensesà déceriier. Tel estl'dtfetque M. Cochnrd se proposait dans ses biographies lyoïmaises.
Si ce recueil voyait le jour , le public jugerAÎt de la distance à laquelle fauteur s'est placé au-dessus de liibbé Pcrin.'lti. Il ne m'est pas permis d'anticipi
lilQs de ce rénérable magistral y son déroèmënt àiê* iotértsaéy eonstanl, înimlable, à la cause de son rai; Tanilère sévéntf de ses nMSiirs, k force de aoa caradère ^ Fégaiité de son âme au raîiièii dés érérn^ ments tfoà agitèrent , dans ses premières ana^ j le lègne de notre bon et grand Henri. Ce prince le dberissait et préférait souvent se& arîs à ceux même de Sully. Pour honorer Pompone de Bellièvre y Lyon trouvera , sans doute , qu'il n^ a paa truf f et de la pkune historique de M. Cochard, et cb patrie* tique pinceau de M. Richard , qui n'^a pas oublié de retracer ce noble personnage dans son Tableaiu d^ la jeimesse de Bayard.
Poursuivons notre revue. Voici la Maison de Ga^ dagne. Elle fut peinte à Toccasicm de trois médiiil^ Ions en grand bronze à Feffigie de Thomas de Gadagne , trouvés , en 1817, sur remplacement de réglise des Jacobins. Thomas de Gadagne, noble Florentin y vint s'établir à Lyon j au eotnmencement du 1 6^ siècle ; il y exerça Tétat de banquier ^ acquît une opulence qui passa en proverbe (1) , fit consjtfuire dans Tcglise des Dominicains ukie ehapeUe qnHI
(1) Le joyeux Rabelais ,^ après avoir recoauoandé aui. hommes de souhaiier la médiocrité des biens, comme gage de santé, ^footif 'cette obtenraiion : « Aiasi ne font les Genevois » qpiind ap m$^A, «frè* avoir dedans leurs écriloires et cabinets discouru , propensé et résolu de qui et de quels celluy jour ils pourront tirer denares ; et qui par leur astuce sera beliné y corbiné , trompé et affiné j ils sortent en place ; et s^entresaloant , disent : Sanita et gtiadtUn, mesaer. Us ne se contentent de santé , d'abondant ils souhaitent gain , voire les écus de Guadcdgnê, Dont advient qu'ils sotfvent n'obtiennent l'un ni l'autre. »
dota richement et i]u'il orna des plus beaux mailite» d'Italie ; c'est là qu^on voyait autreftùa le fameux IV bleau de St. Thomas ^ V^ Salviati, 4{iie la reine Amie d'Autriche offrit d^acheto- en le couvrant de pièces d'or. Thomas &Mbgne bâtit , aux Étroits , un hôpital pour les pestifêrét ; il vint au aecoar« du royaume et de François 1 " après la bataille de Pavie» et , nommé échevin de Lyon , il drijnt rétablissement de la maraifaclure de draps d'or et d^gent qui , depuis, a contribué si puissamment à la prospérité de la cité. Ses fils , Guillaume et Thomas , marchant sur ses traces , d>tinrent également Tamour des Lyonnais , et Festime du souverain qui se plut à récompenser en eux les services de leur père.
La famille Palmier n'est point sans illustration.
. Ici 9. vous voyez un autre bienfaiteur de lliuinanité. En dotant les jeunes filles , Jean Gléberg , a demandé à Famour la reconnaissance publique, et, pour c<Hiserver dans les cœurs le souvenir de ses vertus , le sentiment est plus puissant que la grotesque imag^ de Bourgneuf. Ce généreux conseiller municipal avait raison de croire que le mariage est la clé de voûte dans Fcdifice social. Il importe plus encore à la morale qu^à Téconomie politique de favoriser le mariage, a G^est une règle tirée de la nature , dit Montesquieu , que plus on diminue le nombre de ma* riages qui pourraient se faire , plus on corrompt ceux qui sont faits : moins il y a de gens mariés , moins il y a de fidélité dans les mariages ; comme lorsqu'^il y a plus de voleurs , il y a plus de vols. » Étranger à r Académie M. Marnas, avocat, ne lui en a pas moins fait hommage d^un éloge de Vffomme de la Roche , jaloux de partager avec M. Gochard le plaîsir de payer à ce bon allemand un tribut de gratitude et d^admiration.
Là , vous saluerez en passant M. de Ghavanne , conseiller de Préfecture , qui fut Fami de son psmégyriste , et qui donna son bien aux hôpitaux , comme pour racheter le célibat dans lequel il avait vécu.
Enfin , jettez les yeux sur Pierre et Jean Dausserre, magistrats fort distingués ; sur Pierre Adamoli , bienfaiteur de FAcadémie ; sur Hugues Athiaud , docteur en droit , qui dota les hospices pour Finstruction de quelques enfants ; sur Jean-D^arces , chevalier
aventureui , placé au oenliK de cet Tojageun ttmblables aui rivières qui s'agrandûaent ; à Bieautv qu'elles s'éloignent de leinr scporee ; atlant Tiaiter te» peuple;) étrangers , « pour eu rappMter, comme «Kt Montaigne , non pas combien le visage de Néran , de* quelque vieille ruine de là , est plus long on plus. large , que celui de quelque pareille médaiUe, mais principalement les humeurs de ces nations et leurs façons. »
Regardez plus fixement Barthélémy Âneae. S^on Poulain de Lumina , c'était an des hommes les plus savants de son siècle. Le mystère de la Ifatmté , qu'il composa de diverses chansons , paraît h M. Delandine être Porigine de nos opéras comiques. La ville lui confia la direction du coUcfïe de la Trinité
le àÈpÈ^và Mvkée d^un des médaillons de ThonMi de Gadftgae, de la belle médaiUe de Phibbett Dé^ lecme i gravée par Gsille, du portrait de Blaochel, de oéte dé Cbudtoil j Symphorien Champiw j du oai^ cttàal Gîrafd; enfin d^un tableau représentant la déçoêUHiion de V église de St-Jeofàpur les ProteÉtanis y en 1 562. Ces objets dont les propriétaires sont connus ^ donneraient f disait-il j h ce dépôt précieux uil inlécet 'local qui en augmenterait encore la valeur. On |Kmnteit en obtenir fadiement la cession , ou du mUiàs la jouissance moraenlanée ; dans ce cas , il seraîl possible d'oeil avoir de bonnes c<^[Mes ^ en ou* vraÉkt la voie du concoivs. Honorer la mémoire et Bés grands hommes , exposer leurs images à Fadmi* ration publique , serait à la fois acquitter la dette de la patrie , et exciter dans tous les cœurs une noble émulation. Les Lyonnais iraient souvent visiter une galerie qui leur rappellerait de belles actions on des vertus sublimes à imiter ; ils y puiseraient Tenthoi»siasme de la gloire , comme autrefois un grenadier ranimait son coUrage , en aiguisant son aroie sut la tombe du maréchal de Saie.
M. Gochard ne s^est pas contenté de tous ces mor* ceaux iHOgraphiques ; il a écrit encore un précis historique dont le sujet avait tenté plus d'*«n autfe aca* démicien : c^est le passage de Henri IV à Lyon, h quatre époques diflférentes. Il ne peut y avoir riem de plus intéressant dans nos annales ; et nos historiens , si Ton en excepte Mathieu qtli n'est plui Ksible j Tlmt
à peine indiqué . Tous lés pas du « seul roi dont le peuple ait garde la mémoire » sont suivis par Tespânnce, l'amour , la reconnaissance et l^admiration. Dans ses deux premiers passa^ à Lyon , Henri IV, n''étant encore que roi de Navarre ^ joue à la cour ne rôle secondaire. D'abord il visite nos murs avecCharles IX; ensuite il accompagne , en i 574 , Catherine de Hédicis qui vient au-devant de son fils )e duc d^ Anjou , depuis Henri III , à son retour de Pologne. Les recherches de M. Cochard lui ont permis de mettre une grande exactitude dans ses écrits , en consoltant les chroniques, les mémoires anciens, et les ouvrages étrangers à la cité : car le silence de nos fastes laisse ignorer beaucoup de détails que Ton serait avide de «•onnaître ; il accuse rinsouciance de nos ancêtres et
minutieux , tout ce qui touche à Henri IV , à sa vie , à sa gloire j à ses affections , à ses faiblesses mêmes, n^a*t-il pas le xlroit d^émouvoir un cœur français ? Mais ces émotions ne sauraient se puiser dans la triste narration imprimée des passages mémorables qui ont eu lieu à Lyon. Ce n^est point dans des procès-verbaux qu^il faut chercher Pâme et la figure d^Henri IV ; en parlant de ce grand représentant du peuple français y le style s^anime , Timagination s'^enflamme , et on laisse parler son cœur.
Tout le monde sait que Marie de Médicis j venant s^unir au Béarnais , habita quelques jours le château de La Mothe , au faubourg de la Guillotière. Ce n^est pas là que le mariage fut consommé ; mais c*est là que la reine donna audience à tous les dépositaires du pouvoir et reçut les premiers honneurs. M. Gochard , après avoir lu à TAcadémie une dissertaticm historique sur ce château , Ta livrée à Fimpression. Cet édifice j riche de grands souvenirs y a éprouvé , comme tant d'^autres , de fâcheuses dégradations. De son état avant 1830, Fauteur de la dissertation tira cette réflexion philosophique : ce L^aspect des ruines et ridée d^un éclat qui n^est plus , démontrent le néant des choses humaines; et pour les objets d*arts, comme pour les individus , les jours de gloire , les jours dé prospérité et de bonheur ne remplissent dans Téternité qu'Hun court intervalle de temps. »
La destination actuelle du château de La Mothe y qui n^est plus quWe portion de caserne entourée
d'immenses redoutes , inspire des réflexions plus philosophiques encore.
Les ricbesses bîographifjties de M.- Cochard nilEraient peut-être pour remplir la galerie historiqae des Lyonnais célèbres ; mais les tableaux de quelques autres peintres n'y seraient pas déplacés' On y verrait figurer avec avantage les Notices de M. Grogiiicr sur les savants naturalistes Antoine et Joseph de Jussicu , sur le pharmacien Deschamps ; celles de M. Pcricaud sur le poète Borde, sur St Âgobard, archevêque de Lyon, sur Sidoine Âppollinaire, Leidradc, Amolon, le P. Auger, Pierre d'Épînac, et autres ; celles de M. Brcghot sur Louise Labbé, Antoine Laisnc , le P. Folard, Benoît Dutroncy ,
CHAPITRE II
Les ^mifruges d^arehkecture et de sculpture 9 les CMcaetèjBeft ffmvéê sur ks pierres et les «nétaux » per* pétuent Ja mémoire des hoimnes illustres^ des grands événements , et quelquefois des plus simples faits 4e la vie des jipmmes. Ces particidarités ne laissent pas d^ayjDtr de Tintérét , f$t dVflrir quel^s avantagets pour la connaissance deisarte , des usages , des mpeun dans le3 générations quixiOMs ont précédés. Semblable à la viU^ d^ Athènes , l^on est , si fécond en monur ments sq^ut^rrains , que t. dans tous les Ueux oii Von piVssA 9 m m^obe «ur Thistoire.
. Pqs lies pissinièrqs années de sa restauration , r A^ cadémie reconnut le prix de celte mine d^âiatiquités,, etxésojut de Texplpiter. AL £. Gilihert, j^sidemt , proposa, pour les séances oit il xCy aurait poioit de lecture préparée., 4^ discuter une quei^tion utile et pi?incipalement locale , pi:ise ^dans une série de .sujets dont le secrétaire tiendrait regîti». U p00a lui-même celle-ci : iVe ^erail-il pas uyantageux dfi rechercher 9¥eb ^ont^les antiques mormments dfi Lyon , qui ont été détm^ pendant les trouUee ré9oluii(mnair4$ ;
ceux fut ont été dénattaréê ou dipUuéê ; ceux fw mtété'iitmservééiioi» iàtérâ^m? Â'^étW^HHÊ^éSl se liait natuarellenwit-lan^ihfn^ de moanmenb ancien» qui ponnîeiit enoons être àSottamtm. ht Compagnie sentit le |»x de eetfee idés et Tadopta. M. Tabard fut charge principalaiient do U miinon dont il s^agissait. Il s^en Occupa' tonte !• vie ; le 1"* ayril 1817, il aignalait eocore aa diicrtror da Musëe , dans le sein de' P Aoadémw ^^^ridqnek' inscriptions bien ctibÊtanéiMi, etl'anpôM^-ifiÉvWie ce laborieux aNli^la(;iie flM oiKtV «Ùe'jbfcMliÉMt qae il la main. "■; ■ :'.■■.-;,■- . ■ ■ in^ù ■'n-jv'i Un des momnuenttrÉBiBfeiM 1« ^'httjuÊOiA serait celui <jui constMttrÀ/d'mie mariJbi^MtttUie; l'oricinc et l'époque de la fondation de la ville. Cesl
encore que les individus , que le tombeau de notre fondateur est placé sur le haut promontoire de Gaëte comme pour être en spectacle à toute la terre.
Mais rinscription que le général Duhesme avait fait parvenir semhJait inexacte en plusieurs points ; on lui demanda de nouveaux éclaircissements qu^il ne put adresser. M. Thierri , autre associé , donna , par un second plan , la certitude de Terreur. On chargea MM. Tabard et Picard de solUciter M. le Maire de la ville de faire modeler Finscription qui semblait la moins défectueuse j et de laquelle il résultait que Plancus ne vint point de Gaëte à Turin , mais bien de Gaëte à Raurac , près de Baie , qui était le lieu ou il amenait une colonie ainsi qu^'à Lyon , sans qu'il fut question des Viennois. Quant à Torigine de Lyon , le procès n'est pas jugé en dernier ressort. M. Tabard pense qu'elle est due à Plancus; on a vu , dans le chapitre précédent , que M. Guerre la croit beaucoup plus ancienne que ce romain. C'était aussi l'opinion de M. Delandine. Sans prononcer entr'eux, je penche , il faut l'avouer , pour l'avis de M. Guerre; parce que Plancus amena une colonie à Lyon , seul fait constant, et qu'on ne peut amener des colonies dans une ville qui n'existe pas. C'est , au reste , le lieu de rappeler qu'en 1820, M. Girault , correspondant de Dijon , décrivit à l'Académie un tombeau qui venait d'être découvert à Savigni-sur-Beaume , et qui renfermait la dépouille de la femme de Munatius Plancus , à côté de laquelle s'était fait ensevelir vi- T. II. 23
3U vante sa fille de chamim , âgée de trente un. QdiAI à rirucription de Gaëte , tant de foii et li mal copiée, je répèle le vœu que ce premier momimcnt de noire histoire soit détaché de la mtiraille en immtB où il est incrusté et où il périra bîeiitôt ^ pour Tenir ae phcer dans notre Muséum (1).
Voyons maintenant si d'autres monuments be jetteront pas pour nous plus de lumières sur les traies de Tantiquité , et faisons rinventaire de ses dAris. '
Commençons par le quartier de Safait-Jost , qui fut particulit-remcnt habité par ces Romains not prétendus aïeux. En 1819, M. Artaud commimiqua une iioIIit: sur iin Siifillurn anliqur Iroiivô Iior» la [• de Trion. rt renrcscnlant d'un côlc la Ictf àc
vale d'Athènes , M. Artaud proposa à l'Acadûmie de changer son cachet, alors en usage , contre celui qu'il mettait sous ses yeux. Cette proposition n'a pas été adoptée , et M. Artaud lui-même a présenté plus tard d'autres dessins pour le cachet académique.
L'année suivante , le même académicien lut un Mémoire sur une inscription taorobolique découverte k St-Just. Cène inscription avait été aperçue sur une |Merre qui servait d'auge h un puits dans le jardin de M. Donat. L'auteur la reproduisit en entier dans une planche gravée par lui et jointe à sa dissertation. Elle rappelle un sacrifice taurobolique fait par les Dendrophores de Lyon pour les divinités de l'empereur , le 1 5 des calendes de juillet. M. Artaud réunit tous les détails qui se rapportaient à cette inscription et à l'autel sur lequel elle est placée. Il entra ensuite dans quelques explications sur le règne cruel de l'empereur Commode ù qui ce petit monument fut élevé , sur la fête de Cybèle qui était l'une de ses divinités , et sur les Dendrophores qui portaient , à cette fête , la branche de pin , emblème d'Atys , jeune amant de la mère des Dieux.
Deux autres monuments découverts à St-Just sont le sujet de Mémoires composés par M. Mongez, qui appartenait à Lyon par sa naissance et par son association académique. Le premier monument est une inscription dont la date seule est remarquable. Cette inscription fait naître quelques observations sur l'orthographe du temps où elle fut gravée , et qui
paraît être le troisième siècle de Tère chrétientie. Elle présente aussi le vrai nom du consul de Tépoque sur lequel les auteurs varient, et démontre Tandque justesse du Comput ecclésiastique ; ce qui tient absolument à deux mots et fait voir que les connaissances archéologiques , ravalées par les esprits superficicls , exaltées par les érudits , sont d'un prix réel pour Thistoire , quand elles sont éclairées par une critique judicieuse que Timagination n'égare pas. Le second Mémoire de M. Mongez est relatif à la citerne appelée Conserve de vin , existante dans la maison de Y Antiquaille. D'après Tauteur, on a tort de croire que cette citerne fut destinée à contenir du vin. Cette fausse indication se tirait de la couleur
ont pour objet Torthographe et la prononciation de la langue grecque.
Des hauteurs de St- Just et de St-Irénée , descen* dons à St-George et aux Étroits. En 181 1 , on enlevait des terres j auprès du chemin des Étroits y sur la rive droite de la Saône , au pied de la montée St. Laurent, pour les faire servir au remblai de File Perrache. Dans ces fouilles faites sans intention j on découvrit quelques monuments antiques qui furent déposés au Musée. Il résulte de Texamen attentif qui en fîit fait par M. Artaud , et des rapjNTOchements histo- ' riques auxquels Tacadémicien se livra , que Fempla^ cément dans lequel ils ont été trouvés , était vraisemblablement un cimetière romain. G^était là qu^une partie du peujple-roi , après avoir dominé sur la terre, avait érigé quelques petits monuments sur les limites des deux mondes. Le Mémoire lu à T Académie par M. Artaud, relativement à cette découverte et à quelques autres, a été imprimé.
Quelques années plus tard , on trouva dans Tancienne Gommanderie de St-George :
1 ^ Une inscription tumulaire sur un monument élevé par G . Julius Satumianus , chef des Nantes du Rhône, à Tun de ses confrères. A cette occasion , M. Artaud donna quelques explications sur le cours du Rhône vers Pépoque où le monument paraît avoir été placé, ainsi que sur Pemploi des Nautes. Suivant les uns , ce n'hélait que de simples conducteurs de bateaux , faisant usage sans doute de Tinstrumcnt en
'i6S fer qui fut trouvé dans le Rhône en 1819 , et que M. Artaud regarde comme ayant dû seryir au gou* vcmail d'une barque ; suivant les autres , les Naute» vtaieiit de principaui commerçants sur le fleure. Nous verrons ce qu''en pense M. Cochard dans son Histoire du commerce de Vyon. Deux inscriptions lues, en 1817, par M. Artaud, dans les arènes de Nîmes, semblent, en attendant, confirmer la dernière opinion, et faire considérer les Nmtes de Lyon , comme entrepreneurs de la navigation du Rhône, au temps des Romains. Cet avis, au surplus, est partagé par M. Mongez, qui prit connaissance de l'inscription de Satumianus , et de la suivante. Celle qui est relative aux mariniers du Rttùne, Nauiœ Rhodanici, lui paraît une inscrip-
manderie St-Greorge , et nous voilà tout près du fameux temple d^Âuguste ou de Téglise d'Ainay. C^est à deux cents pas du lieu où s'élevait ce temple , dans le jardin d'un pharmacien (M. Macors), que fut découverte, en 1806 , la grande mosaïque représentant les jeux du cirque. Elle était à 1 mètre (3 pieds) de profondeur , sous un lit de teiTe végétale , sans indices de ruines. Il paraît qu^elle avait été recour verte , avec intention de la consenver. On a remarqué j h la surface , une légère couche de gravier rougeâtre ; et , par-dessus , un rang de débris de tuiles romaines à rebords.
On conçoit bien que cette antiquité précieuse fixa vivement Fattention publique , et fit naître plusieurs Mémoires académiques. M. Delandine présenta le premier ses conjectures sur Torigine et la destination du grand tableau en pierres. Il attribua cette mosaïque à la demeure de Ligurius , intendant des jeux , à Lyon , et souverain pontife du temple d'Auguste j demeure qui ne devait pas être éloignée du temple. Ligurius donna des jeux de cirque à toutes, les corporations de la ville , qui , en reconnaissance , lui firent graver une inscription que nous possédons encore , où se lisent ces mots : Ludos circenses dédit > La mosaïque consacre le souvenir de ces jeux ; elle présente la figure d^un carré long. La partie principale du tableau est entourée de différents dessins et d'une frise qui lui sert de cadre ; elle a , ce cadre compris , 1 4 pieds 9 pouces de longueur et 9 pieds de largeur.
Le Mémoire de H. Delan£iie fiitpdbU^. BM. Gqr» architecte de la ville , et Qnernlle , arcliitecte éb M. Macors , publièrent anasi des dwerralioiu aorfe même sujet; ils ne contredirent pas Tc^nion de Ttcadémicien sur les points principans , et M. Aitnd la partagea dans la premiàe descripdon îta^nmê^ (n-8**. Il en fît iinj[Nniner une seconde ùi-^i&d, ft ja tête de laquelle il a placé la figure de la nkmùlqne dessinée et gravée par loi-même avec une lerupoleuse exactitude. C'est là seulement qu^on peirt Ift voir dans rétatoU elle a été trouvée; car, souaTk^ ministration et par les soins de M. le baron Rambaod , maire , ce beau monninent a été transporta dans la grande salle du Musée, à St-Pieire, oft M. Belloni l'a restauré. D'autres mosa^oa, d'une
s^y rapportent , permettra de réaliser ce vœu qui pa^ raît avoir été dans les intentions du donateur.
En creusant les fondations d^une chapelle à côté de réglise d^Ainay , on a découvert , en 1 829 , une autre mosaïque , décrite par M. Artaud. Il paraît impossible d^en opérer le transport . Tous les jours , pour ainsi dire , on trouve de pareils monuments , et telle est souvent la situation financière de la ville que, bien que le don en fut fait volontiers au Musée par les propriétaires, il n^est pas possible d^ acquitter les frais de déplacement , et les vénérables traces de Tantiquité disparaissent ; car il me répugne de supposer négligence ou mauvaise volonté.
Quittons le temple d'Auguste et le palais de Ligunus; remontons la Saône, traversons la rue des Bouchers et la rue Ste-Gatherine ; parcourons un instant le Jardin-des-Plantes , à la Déserte , et nous nous arrêterons à THôtel-de-Ville pour y terminer les travaux académiques , dans nos dernières années, relativement aux monuments et aux inscriptions , en faisant remarquer , sans^rétentions et sans regrets , qu^il serait peut-être convenable que la rédaction des inscriptions modernes fut confiée ù TAcadémie, comme elle Tétait autrefois.
Le 7 mars 1815, F Académie apprit par M. Ar^ taud quMl existait une pierre tumulaire au coin de la rue des Bouchers. L^inscription qu^elle porte n'est pas recommandable par son antiquité ; mais elle n'en intéresse pas moins la Compagnie et la ville. C'est
l'cpitaphc du Président de Bellièvre , né dans la paroisse de St-Picrre-Levieux , qui fut, dans le 16* siècle, un des fondateuTi de la première Société aca< démique de Lyon. Le propriétaire de la maison où se trouve cette épilaphe étant un avocat* par conséquent un ami des lettres , ia cession de ce petit monument au Musée n'a pas tardé à s'eBêctner.
Une inscription véritablement antique avait été découverte, le 25 mars 1780, dans les fondaticms de la maison Imbert , rue Ste-Catherine. M. Tabard en avait ofTcrt , à cette époque , le relevé exact ; il y avait joint une explication qui devint un sujet de dissertation , oii divers sentiments se manifestèrent sur Tépoquc historique à laquelle l'inscription se rap' porte. En 1806, M. Mongcz voulut rôsoiidi'e de nou-
Le mopument offre une longue indcription surmontée d^une statue de Jupiter dont on n^a trouvé <pie la tête. Les archives de T Académie contiennent des Mémoires qu^ont rédigés à ce sujet MM. Geoffroy , avocat ; Dupuy , secrétaire de TAcadémie des inscriptions y et Tabbé Bourdelin j ainsi qu^un rapport de M. Tabbé Mongez. Il n^est pas étonnant que les opinions des érudits ne soient pas toujours d^accord sur quelques vestiges d^antiquité , parce que la plu« part des inscriptions n^offrent qu^une lueur incertaine pour percer la nuit des temps. Les décisions des antiquaires sont parfois aussi aventureuses que celle des médecins .
Les fouilles qui ont eu lieu, en 1 81 9 et 1 820, dans remplacement de Tancien monastère des religieuses de la Déserte , soit pour la disposition du Jardin-des- Plantes , soit pour les fondations de Tun des pavillons, à droite de Feutrée de ce jardin, ont produitdes résultats plus intéressants. MM. Artaud et Flachéron les ont fait connaître.
Deux mosaïques antiques étaient , à une certaine distance, placées Tune au-dessus de l'autre. On a assuré que la mosaïque inférieure remontait au temps de Sylla ; ce qui fournirait une nouvelle preuve que Torigine de la ville de Lyon est bien antérieure à la colonie conduite par Plancus. La mosaïque supérieure est belle ; elle a été , en partie > transportée dans le Palais des arts. Au-dessous de ces deux monuments était un pavé , à peu prcs dans le genre
de celui de la ville , et au-dessous du pave un lit de sable. Un canal , de construetion romaine , conduisait des eaux de source qui sont encore employées à Tavantage des habitants.
Dans les fondations d'une partie de l'ancien édifice^ ona trouvé une plaque en cuivre gravée, indiquant le nom et les armes de Tabbesse (M*" deMoyriat) , sous radministration de laquelle la construction avait eu lieu, et Tcpoque de la fondation (1754). M. Artaud a mis cette médaille sous les yeux de l'Acade'mic. Dans les fouilles du jardin, il a reconnu aisément les vestiges de la naumachie antique qu'<Hi soupçonnait avoir eiîsté dans cet emplacement. Une heureuse interprétation des lettres graTées sur des pieiTes disposées autour de l'enceinte , a désigné
FulnUtiêis Hhodctnus quà s§ fugai iucitus wnâis , •
Quàquê pigro dulntat fluminê miiis Arar ^ Lugdumwn jacei , cmtiquo novua orbis in orbe )
Lugdunumve vehis orbis in orbe novo ; Quod tiofis f tdiU quceras; hic quœrê qnod optas:
Aut h*c aut nusquàm vincers vota potes (1).
J. C. SCAL.
Lugduni , quodcumque potest dore mundus , habebis ; Plura peteu y hœc urbs et tihi plura dabit,
(ÀNDRi Falconrbt, db Lyon).
La révolution avait fait disparaître cette inscription. M- Petitproposa, le 20 floréal an XI (1 0 mai 1 803), d^engager Fautorité à la faire replacer. On fit ob* server que ces vers latins n'avaient ni le mérite d^une antiquité précieuse , ni peut-être celui du bon goût ; et une commission , composée de MM. Delandine , Dubois et Petit , fut chargée 1 ® d'examiner s'il convenait de les rétablir ; 2^ de proposer, dans le cas contraire , une autre inscription qui pourrait renfermer quelques traits relatifs à des événements plus récents.
La commission n'avait pas fait son rapport , lorsque M. le comte Fay de Sathonnay , maire de la ville , écrivit à l'Académie en ces termes :
m Lyon , le 38 jain 1808.
« Messieurs, c< Quelques personnes ont manifesté le désir de voir
(i) Jtd. Cœs, Scaligeri urbês , an mot Lugdunum , dans set Poemata, 1574 , in^ tom. 1 , pag. 594.
replacer dans la cour de l'Hfttel-de-Ville , les six vers que le poète Scaliger avait consacréa à l'éloge de Lyon ; au moment où le peiotre s'occupait à les tracer, U s'est élevé des doutes sur la manière dont U couTenoIl de les diviser. (I Comme l'emplacement, qui leur est destiné, n'off're pas la dimension nécessaire pour recevoir i« ligne du vers daus toute sa longueur , la question est de savoir s'il faut liriser le vers de cette manière :
Palminsû Sliedaiiiu quà
Se ftgat iitcitiu undia ,
Ce qui donne pour chaque table trois vers complets , ou de les l'aire suivre d'une table à l'autre , en exigeant que l'ii-il Trancliisse l'espace qui les sépare. C'est ainsi qu*ili élaicnt précédemment inscrits :
ques personnes de lire encore sur Tune des façades de TH^Iel- de -Ville de Lyon, les vers de Scaliger qu'on y lisait autrefois , quoique ces vers soient bien loin d*ayoir aucun mérite du c6té du style ou de la pensée.
(( La même raison ne parait-elle pas lever toute incertitude sur la manière de les écrire ? C'est comme accessoire primitif d'un monument qu'on les rétablit aujourd'hui ^ il faut donc les écrire tels qu'ils étaient , c'est-à-dire au nombre de huit , quoique les deux derniers ne fussent pas du même auteur ; chaque vers sur une même ligne , quoique brisée par un panneau intermédiaire ; la ponctuation , les lettres , leur dimension , leur position , conformes en tout â l'ancien état , quoique le goût moderne préfère des formes plus antiques , mais qui n'étaient point usitées alors ^ enfin , et en dernière ligne , les initiales du nom de Jules Scaliger , et surtout l'année où l'inscription fut placée pour la première fois , afin qu on ne puisse pas attribuer à notre siècle les défauts du choix et de la disposition. C'est par là seulement qu'on peut sauver toutes les inconvenances , en forçant la pensée du lecteur à remonter jusqu'à l'épo^e où le monument et l'inscription commencèrent à exister ensemble.
ce Quant à la question isolée : s'il vaut mieux écrire chaque vers en deux lignes , ou en une seule j elle est décidée par une considération particulière , si l'on se borne à six vers. Il n'est pas admissible de commencer par un vers alexandrin sur la première table y et par un petit vers sur la seconde. Si l'on rétablit les huit vers , chacun en deux lignes , on ne fera guère qu'échanger un défaut contre un autre défaut. £t celui-ci présente encore 9 au milieu d'un édifice où tout est grand) quelque chose de rétréci 9 de contraint-, tandis que l'autre paraît une liberté audacieuse , qui y à défaut d'espace continu y franchit les intervalles , et force l'œil à les franchir. Défaut pour défaut,
celte singularité esl d'ua pliu grand genre , plus renuT' ijuabie} et comme elle appartient i des temps antérieurs y n'est UD de ces traits qu'il ne Taat pas effacer.
1 Tel a été, Monsieur, l'avia unanime de rAcsdémie^ dans uae de ses séances les pins Dombreuses j etc. »
Les huits vers qui ont donné lieu à cette correspondance , étaient , avant la révolution, inscrits à la suite les uns des autres, dans la cour de rHôtelnle- Ville , sur deux piètres symétrîipies et carrées, appliquées au mur de la chapelle. Chacune de ces pierres contenait quatre vers , sans distinction d'auteurs ; c'est-à-dire qu'on attribuait les deiix derniers à Scaliger. On avait fait aux siens deux changements assez maladroits. Le mot flumtneis , qui est un pléonasmc . remplaçait répithète expressive de fidmincis
encore que les individus , que le tombeau de notre fondateur est placé sur le haut promontoire de Gacte comme pour ctre en spectacle à toute la terre.
Mais rinscription que le général Duhesme avait fait parvenir semblait inexacte en plusieurs points ; on lui demanda de nouveaux éclaircissements qu^il ne put adresser. M. Tliiem, autre associé, donna , par un second plan , la certitude de Terreur. On chargea MM. Tabard et Picard de solliciter M. le Maire de la ville de faire modeler Tinscription qui semblait la moins défectueuse j et de laquelle il résultait que Plancus ne vint point de Gaëte à Turin , mais bien de Gacte à Raurac , près de Baie , qui était le lieu oii il amenait une colonie ainsi qu^à l^yon , sans qu'il fut question des Viennois. Quant à Torigine de Lyon , le procès n'est pas jugé en dernier ressort. M. Tabard pense qu^elle est due à Plancus; on a vu, dans le chapitre précédent , que M. Guerre la croit beaucoup plus ancienne que ce romain. C^était aussi Topinion de M. Dclandine. Sans prononcer entr'eux, je penche , il faut l'avouer , pour l'avis de M. Guerre; parce que Plancus amena une colonie à Lyon , seul fait constant , et qu'on ne peut amener des colonies dans une ville qui n'existe pas. C'est, au reste , le lieu de rappeler qu'en 1820, M. Girault, correspondant de Dijon , décrivit à l'Académie un tombeau qui venait d'être découvert à Savigni-sur-Beaume , et qui renfermait la dépouille de la femme de Munatius Plancus, h côté de laquelle s'était fait ensevelir viï. II. 23
viiiite sa fille de chambre , âgée de trente ans. Qoant Il l'inscriptinn deGaete, tant de fois et ù mal copiée, je rôprio le vœu que cc premier monument de notre histoire soit de'taché de la muraille en ruines ou il esit inn-tisti- ot on il périra hientôt , pour venir se placer dans notre Miiscum (1).
X'uyons maintenant si d'autres monuments ne jett(>it>nt pas pour nous plus de lumières sur les traces lie ranliqtiité , et faisons l'inventaire de ses débris.
(^'omtnenrons par le quartier de Saint-Just , qui fût l>ai'tiriil)<'ix>ment habité par ces Romains nos pré> trndiis aïeux. En 1819 , M. Artaud communiqua ini(> notice sur un Sigitlum antique trouvé hors la i^f Trion , et représentant d'un cùte' la tète de
vale d^Atfiènes , M. Artaud proposa à rAcadvtnie de changer aoa cachet , alors en usage , contre celui qu*il mettait sons ses yeux. Cette proposition n'a pas été adoptée y et M. Artaud lui-même a présenté plus tard d'autres dessins pour le cachet académique.
L^année suivante , le même académicien lut un Mémoire sur une inscription taurobolique découverte à St-Just. Cette inscription avait été aperçue sur une pierre qui servait d'auge à un puits dans le jardin de M. Donat. L'auteur la reproduisit en entier dans une planche gravée par lui et jointe ^ sa dissertation . Elle rappelle un sacriBce tauroholique fait par les Dendrophores de Lyon pour les divinités de Tcmpereur , le 15 des calendes de juillet. M. Artaud réunit tous les détails qui se rapportaient à cette inscription et à Tautel sur lequel elle est placée. 11 entra ensuite dans quelques explications sur le règne cruel de l'empereur*- Commode à qui ce petit monument fut élevé , sur la fête de Cybèle cpii était Tune de ses divinités , et sur les Dendrophores qui portaient, à cette fête , la branche de pin , emblème d'Atys , jeune amant de la mère des Dieux.
Deux autres monuments découverts h St-Just sont le sujet de Mémoires composés par M. Monges qui appartenait à Lyon par sa naissance et par son association académique. Le premier monument est une inscription dont la date seule est remarquable. Cette inscription fait naître quelques observations sur Torthographe du temps où elle fut gravée , rt qui
paraît <"tre le troisième siècle de l'ère chrétienne. Elle prc'scnte aussi le vrai nom du consul de Tépoque sur Icfiucl les auteurs varient, et démontre Tantiquc justesse du Comput ecclésiastique ; ce qui tient absolument à deux mots et fait voir que le* connaissances archéologiques , ravalées par les esprits superficiels , exaltées par les érudits , sont d'un prix réel pour Thistoirc , quand elles sont éclairées par une critique judicieuse que l'imagination n'égare pas. Le second Mémoire de M. Mongez est relatif à la <'iteme nppeléc Conserve de vin , existante dans la maison de Y Antiquaille. D'après l'auteur, on a t<Hrt de croire que celte citerne fut destinée à contenir du vin. Cette fausse indication se tirait de la couleur
ont pour objet Forthographe et la prononciation de la langue grecque.
Des hauteurs de St- Just et de St-Irénée , descendons à St-George et aux Étroits. En 181 1 , on enlevait des terres , auprès du chemin des Étroits , sur la rive droite de la Saône , au pied de la montée St. Laurent I pour les faire servir au remblai de Tïle Perrache. Dans ces fouilles faites sans intention , on découvrit quelques monuments antiques qui furent déposés au Musée. Il résulte de Texamen attentif qui en fut fait par M. Artaud y et des rapprochements historiques auxquels Tacadémicien se livra , que remplacement dans lequel ils ont été trouvés , était vraisemblablement un cimetière romain. G^était là qu^une partie du peuple-roi , après avoir dominé sur la terre, avait érigé quelques petits monuments sur les limites des deux mondes. Le Mémoire lu h F Académie par M. Artaud, relativement à cette découverte et à quelques autres, a été imprimé.
Quelques années plus tard , on trouva dans Tancienne Commanderie de St-George :
1 ^ Une inscription tumulaire sur un monument élevé par G . Julius Satumianus , chef des Nantes du Rhône, à Tun de ses confrères: A cette occasion, M. Artaud donna quelques explications sur le cours du Rhône vers Pépoque où le monument parait avoir été placé , ainsi que sur Pemploi des Nantes. Suivant les ims , ce n'était que de simples conducteurs de bateaux , faisant usage sans doute de rinstniment en
fer qui fut trouvé dans le Rhône en 1819 » et qœ M. Aruud regarde comme ayant dû servir au gouvernail dVne barque ; suivant les autres , les Nautes étaient de principaux commerçants sur le fleuve. Nouij verrons ce qu'en pense M. Cochard dans sou Jlisloire du commerce de Lyon. Deux inscriptions lues, en 1817, par M. Artaud, dans les arcnes (le Nîmes , semblent , en attendant , confirmer la dernière opinion, et faire considérer les Nautcs de Lyon , comme entrepreneurs de la navigation du Rhône , au temps des Romains. Cet avis , au surplus, est partagé par M. Mongez, qui prit connaissance de Tinscription de Satumîanus , et de la suivante. Celle qui est relative aux mariiûen du Rhône, y'autœ Rhodanici, lui paraît une inscription votive.
manderie St-George , et nous voilà tout près du fameux temple d'Auguste ou de Téglise d'Ainay. C'est à deux cents pas du lieu où s'élevait ce temple , dans le jardin d'un pharmacien (M. Afacors), que fut découverte, en 1806 , la grande mosaïque représentant les jeux ^ cirque. Elle était à 1 mètre ( 3 pieds) de profondeur t sous un Ut de terre végétale , sans indices de ruines. Il paraît qu'elle avait été recouverte , avec intention de la conserver. On a remarqué , à la surface , une légère couche de gravier rougeâtre ; et , par-dessus , un rang de débris de tulles romaines à rehords.
On ctmçoit bien que cette antiquité précieuse fixa vivement l'attention publique , et fit naître plusieurs Mémoires académiques. M. Delandiue présenta le premier ses conjectures sur l'origine et la destination du grand tableau en pierres. Il attribua cette mosaïque à la demeure de Ligurius , intendant des jeux, à Lyon , et souverain pontife du temple d'Auguste f demeure qui ne devait pas être éloignée du temple. Ligurius donna des jeux de cirque à toutes les corporations de la ville , qui , en reconnaissance r lui firent graver une inscription que nous possédons encore , où se lisent ces mots : IJudo* oireenaes dédit. La mosaïque consacre le souvenir de ces jeux ; elle présente la figure d'un carré long- La partie principale du tableau est entourée de différents dessins et d'une frise qui lui sert de cadre ; elle a , ce cadre compris, 14 pieds 9 pouces de longueur et 9 picdii de largeur.
3()0 Le Mt-moii'c de M. Dcinndine fui publié. MM. Gny, arthitrctc de la vil!»;, vt Quervillc, architecte de M. Mac'ors , publièrent aussi des oliscrvations sur le même sujet ; ils ne contredirent pns Topinion de l'acadûniicien sur les points principaux, et M. Artaud la partagea dans la première description imprimée in-S". Il en fit imprimer une seconde in-folioy à la tète de laquelle il a place ta tîgurc de la mosaïque dessinée et gravée par lui-même avec une scrupuleuse exactitude. C^est là seulement qu'on peut la voir dans l'état oii elle a été trouvée ; car, smis Tadministration et par les soins de M. le baron Rambaud , maire , ce beau monument a été transporté dans la grande salle du Musée , à St-Pierre , oii M. Bclloni l'a restauré. D'autres mosaïques , d'une
s^y rapportent , permettra de réaliser ce vœu qui paraît avoir été dans les intentions du donateur.
En creusant les fondations d^une chapelle à côte de Tëglise d^Ainay , oh a découvert , en 1 829 , une autre mosaïque , décrite par M. Artaud. Il paraît impossible d^en opérer le transport. Tous les jours, pour ainsi dire , on trouve de pareils monuments , et telle est souvent la situation financière de la ville que, bien que le don en fut fait volontiers au Musée par les propriétaires 9 il n^est pas possible d^ acquitter les frais de déplacement , et les vénérables traces de Tantiquité disparaissent ; car il me répugne de supposer négligence ou mauvaise volonté.
Quittons le temple d'Auguste et le palais de Ligurius; remontons la Saône, traversons la rue des Bouchers et la rue Stc- Catherine; parcourons un instant le Jardin-des-Plantes , k la Déserte , et nous nous an'êterons à rHôtel-de-Ville pour y terminer les travaux académiques , dans nos dernières années, relativement aux monuments et aux inscriptions , en faisant remarquer , sans prétentions et sans regrets , qu^il serait peut-être convenable que la rédaction des inscriptions modernes fut confiée à TAcadémie, comme elle Tétait autrefois.
Le 7 mars 1815, F Académie apprit par M. Artaud qu'ail existait une pierre tumulaire au coin de la rue des Bouchers. L^inscription qu^elle porte n'est pas recommandable par son antiquité ; mais elle n'en intéresse pas moins la Compagnie et la ville. C'est
36â Tépitaphc du Président de Bellièvrc , né dans la paroisse de St-Pierre-Levieux , qui fut, dans le 16* siècle, un des fondateurs de la première Société' académique de Lyon. Le propriétaire de la maison oii se trouve cette épitaphe étant un avocat, par conse- (|ucnt un ami des lettres , la cession de ce petit monument au Musée n'a pas tarde à s'effectuer.
Une inscription véritablement antique avait été découverte, le 25 mars 1780, dans les fondations de la maison Imbert , rue Ste-Catherine. M. Tabard en avait offert , à cette époque , le relevé eiact ; il y avait joint une explication qui devint un sujet de dissertation , où divers sentiments se manifestèrent sur IV-poque historique à laquelle Tinscription se rap* porte. En 1 806 , M. Mongez voulut résoudre de nou-
Le nonumeat offre une longue inscription surmontée d^une statue de Jupiter dont on n^a trouvé que la tête. Les archives de T Académie contiennent des Mémoires qu'août rédigés à ce sujet MM. Geoffroy , avocat; Dupuy, secrétaire de FAcadémie des inscriptions , et Tabbé Bourdelin , aiqsi qu^un rapport de M. Tabbé Mongez. Il n^est pas étonnant que les opinions des érudits ne soient pas toujours d^accord sur quelques vestiges d^antiquité , parce que la plupart dès inscriptions n^ofirent quWe lueur incertaine pppir percer la nuit des temps. Les décisions des antiquaires sont parfois aussi aventureuses que celle des médecins.
Les fouilles qui ont eu lieu, en 1 8 1 9 et 1 820, dans remplacement de Tancien monastère des religieuses de la Déserte , soit pour la disposition du Jardin-des- Plantes , soit pour les fondations de Fun des pavillons, à droite de Tentrée de ce jardin, ont produit des résuK tats plus intéressants. MM. Artaud et Fladiéron les ont fait connaître.
Deux mosaïques antiques étaient , à une certaine distance , placées Tune au-dessus de l'autre. On a assuré que la mosaïque inférieure remontait au temps de Sylla ; ce qui fournirait une nouvelle preuve q^ rorigine de la ville de Lyon est bien antérieure à la colonie conduite par Plancus. La mosaïque supérieure est belle ; elle a été , en partie , transportée dans le Palais des arts. Au-dessous de ces deux monuments était un pave , à peu près dans le genre
lie celui de la ville , et nu-dessous du pavif un lit de subie. Un canal, de coastruction romaine, conduisait des eaux de source (fut sont encore «mploy^s h l'avantage des habitants -
Dans les fondations d'une partie de Tuncien édifice, on a trouve une placjiie en cuivre gravée, indiquant le nom cl les armes de Tabbcsse ( M""' de Mo)-riat ) , sous l'administration de laquelle la comtniction avait eu lieu, et IVpoque de la fondation (175-ï). M. Artaud a mis celte miîdaille sous les yeux de l'Aeadcmic. Dans les fouilles du jardin, lia reconnu aisément les vestiges de la naumachie antique qu'on soupfonnail avoir existé dans cet emplacement- Une heureuse interprétation des lettres gravées sur des pieiTes disposées autour de l'enceinte , a désigniî
Ftdminêis Rhodanus quà sê fugtU incitus unéUs ,
Quàquê figro çluldiai flumine mUis Arar , Lugdunum jacet y anHquo nomu arbii in orbe ,
LugdtMumve vêtus orbU iti orhe novo ; Qaod nolis f aîiln quotas ; htc quœre quod optas:
Aut ïnc mU nusquàm vincêre vota potes (1).
J. C. ScAL.
Lugduni , quodcumqtte potest dare mundus , hahehis ; Plura petas , hœc urhs et iibi plura dabit.
(André Falconnet, de Lyon).
La révolution avait tait disparaître cette inscription. M. Petit proposa, le 20 florcal an XI (10 mai 1803), d^engager raiitorite à la faire replacer. On fit observer <jue ces vers latins n'avaient ni le mérite d^une antiquité précieuse , ni peut-être celui du bon goût ; et une commission y composée de MM. Delandine , Dubois et Petit , fut chargée 1 ^ d'examiner s'il convenait de les rétablir ; 2^ de proposer , dans le cas contraire , une autre inscription qui pourrait renfermer quelques traits relatifs à des événements plus récents.
La commission n'avait pas fait son rapport , lorsque M. le comte Fay de Sathonnay , maire de la ville , écrivit à l'Académie en ces termes :
« Lyon , le 28 join i808.
c< Messieurs , (( Quelques personnes ont manifesté le désir de voir
(1) Jul, Cœs. Scaligeri urbês , au mot Lugdunum , dans ses Poêmatat 1574 , »n-8« tom. i , paf^. 594.
replacer dans la cour de l'Hdtel-de-Ville , les six vers que lu poète Scaliger avait 'coDsacrés à l'éloge de Lyon ; au nionicQl où le peintre «'occapait à les tracer, li s'est éleTé lies doutes sur la manière dont U conrenalt de les diviser. « Comme l' cm placement , qui leur est destiné, n'offre pas la dimension nécessaire pour recevoir la ligne da vers dans toute sa longueur , la question est de savirir s'il faut briser le vers de celte manière :
FiUminn* BJiodiaiiu qaà St fagot incitta laidit ,
Ce qui donne poar chaque table trois vers complets , on de les faire suivre d'une table â l'autre , en exigeuit que l'œil franchisse l'espace qui les sépare. C'est ainsi qn'fli étaient préccdemment inscrits :
(ftiCft penoDQCs de lire eà«ore snr l'iiae dea façades de l'HAlel-de-Ville de Lyon, lei Ten de Sccliger qu'on y Usait autrefois « quoique ees ven soienl bleu loin d'avoir «uenn mjrlle du eAté du style ou de la pensée.
'< La mimt raison ne paratt-elle pas lever toute incertitade sur la manière de les écrire ? C'est comme accessoire primitif d'un monument qu'on les rétaMit aujourd'hot ; il liUit donc les écrire tels qu'Us étaient , o'esl-â-dlre au nombre de huit , quoique les deux derniers ne fussent pas du même auteur j chaque vers sur une même ligne, quoique brisée par un panneau intermédiaire ; la ponctuation , les lettres , leur dimension , leur position , conformes en tout à l'ancien état , quoique le goâf moderne préfère des formes plus antiques, mais quln'étalent point usitées alors} enfin, et en dernière ligne , les initiales du nom de Jules Scallger, et surtout l'année où l'inscription fut placée pour la première fois , alin qu'on ne puisse pas attribuer à notre siècle les défauts du choix et de la disposition. C'est par là seulement qu'on peut sauver toutes les inconvenances , en forçant la pensée du lecteur à remonter jusqu'à l'époque où le monument et l'inscription commencèrent â exister ensemble.
« Quant à la question isolée : s'il vaut mieux éerire chaque vers en deux lignes , ou en une seule , elle est décidée par une considéralion particulière , si l'on se borne à six vers. Il n'est pas admissible de commencer par un vers alexandrin sur la première table , et par un petit vers sur la seconde. SI l'on rétablit les huit vers, chacun en deux ligues , on ne fera guère qu'échanger un défaut contre un autre défaut. Et celnl-^ présente encore, an milieu d'un édifice où tout est grand, quelque chose de rétréci , de contraint ; tandis que l'autre paraît une liberté audacieuse , qui , à défaut d'espace continu , franchit les intervalles , et force l'œU à les franchir. Défaut pour défaut.
cette singularité est d'uD plus grand genre, plus remU' ifuable ; cl comme elle appartienl à des temps antérieurs , c'est un lie ces traits qu'il ne faut pas effacer.
<r Tel a été, Monsieur, l'avis unanime de l'Académie, dans uDc de ses séances les plus nombreuses , etc. »
Les huits vers qui ont donné lieu à cette correspondance , étaient , avant la révolution, inscnts à la suite les uns des autres , dans la coiv de rUôtel-dc- V'iHe , sur deux pierres symétriques et carrées, appliquées au mur de la chapelle. CliAcunc de ces pierres contenait quatre vere , sans distinction d*auti'iirs ; c'cst-ù-dirc qu'on attribuait les deux derniers à Seaiii!;er. On avait fait aux siens deux changements assez maladroits. Le mot flumineis , qui est im pléonasme , remplaçait Tépithcte expressive de ftdmineis
colonel de gendarmerie dans cette ville ^ a compose et publié j et qu^il a dédié à FAcadémie dont il est associé. Six de ces lettres sont relatives aux aqueducs dont les vestiges majestueux annoncent la puissance qui les fit construire. L^auteur a emprunté à Parchi* tecte Delorme quelques inexactitudes que M. Gochard a relevées.
yJy^J^^OOOqOOOOOQQOQOOQCOQQQQQOOQQQQQOQOOOQQOQCOOOOOQ,QBOflQAy
dÔMIIIdBRCE ISrt MANUFACTURÉ!;.
Cette seconde section de la quatrième partie de mon ouvrage j contiendra trois chapitres. Le premier présentera Thistoire du commerce de Lyon , puisée par extrait dans les Mémoires de M. Cocfaard; le second réunira quelques vues sur le commerce ; et le troisième , sur les manufactures. lisse composeront tous de Fanalyse de travaux académiques.
CHAPITRE PREMIER
nSTOZAB DU COMMBftCB I» XiTOM.
C^est avec modestie que M. Cochard a intitulé son T. II. 24
ouvrage , qui est encore en porte-femlle : EataU Au* toriques sur le commerce de Lyon. Comme ce bunuscrit assez volumineux n''a pas e'té dépoié dans les archives de rAcadéniie , je ne puis qu'en oflrir ici f d'après les procès-verbaax , on sommaire bien imparfait.
Plancus avait fondé Lyon , vers Tan de Rome 7 1 0 , sur le plateau de Fourvicres et de St-Just : telle est , du moins , Topinion de M. Cochard. Les Viennois , qui commerçaient déjà avec les colonies grecques établies à Marseille , et avec d^autres parties de la Gaule , vinrent se réfugier à Lyon , quand ils furent chassés de leur cité par les Allobroges. Leur io' dustrie , et la facilité des communications par le
kiie> Rendirent les opératiooa du commerce. Smxante des nhliMM, cpi fréquentaient les marcbéi de cette ville, l^0Ilt^ibuèreQt ans frais du temple, ou antd qn fiit ëleré , en reconnaissance des bienfaits d''Auguate , an confluent du Rhône et de la Saône. G^ett là que Galignla institua par la suite les com- Ints d'éloquence , et dès lors ce quartier paraît avoir été très kaHté. L'empereur Claude , qui était né i Ljm f y fit plusieurs séjours ; il lui donna le titre de e^onû romaine ; il imposa son nom à cette nouvelle colonie , et exempta d'impôts les habitants : ce qui attira les hommes industrieux des autres contrées. Le commerce , que ces circonstances faisaient fleu' rir, éprouva une ruine presque totateparTincendiede la ville , sous l'empereur IVéï-on. Les guerres civiles retardèrent ensuite Tépoque de sa restauration. Trajan fit bâtir y sur le plateau de Fourvièrcs j le Forum , destiné à tenir des foires et à servir de tribunal pour Texercice de la justice. On croit que les ruines de ce monument furent employées, dans la suite, à lâ construction de la basilique de St-Jean et de l'église de Fourvières. Sous les règnes d'Adrien , d'Antoninle>Pieux et de Marc-Aurèle , les négociants de la Grèce et de la Syrie commencèrent à fréquenter les manihés del^on, et pluneursvinrents'étabHrdans cette ville. C'est par eux que la religion chrétienne pénétra dans les Gaules : nous leur devons donc nos premiers évéques Pothin et Irénée. La fin du 3° siècle fut marquée par une namene calamité. Sévère, vain-
queur d^ Albin qui lui disputait Tempire , fit passer au fii de répée le plus grand nombre des citoyeni de Lyon , qui avaient souteau le parti de son compétiteur j il détruisit et leurs monuments et leura richesses. La ville commençait à renaître sous Constantin et ses successeurs ; mais les guerres , les révoltes , qui déchirèrent Tempirc , ne lui permettaient pas de reprendre son ancien éclat. Les Gaules fiirent soustraites à la domination des Romains, et I^roo, vers le milieu du 5" siècle , devint la capitale du premier royaume de Boiu-gogne.
Tel est le précis de Thistoire du commerce de Lyon, sous les empereurs romains ; mais avant de terminer cette partie , M. Cochard revient , dans des
fttaie par un ^^rand nombre d^épitaphes qu^il rapi> porte en recherchant , en second lieu , quelles étaient la nalore du commerce et les corporations qui s*y livraient.
. Parmi les épitaphes , les unes attestent que tèk citoyens de Lyon faisaient le commerce des vins , ou des huiles de la Bétique ; les autres , quMl y avait dès corps de nautonniers , de voituriers , de peseurs ; celui des nautonniers surtout paraît avoir été investi de la plus hante considération. Ce h^étaient pas de sim* pies conducteurs de bateaux ; tantôt ils équipaient de : petites flottes pour écarter les pirates , tantôt ils étaient chargés du transport du sel dont les empereurs s^étaient réservé la vente ; d'^autres fois c^étaient de véritables armateurs , qui chargeaient et voîturaient iM>ur eux-mêmes toutes sortes de marchandises. Le corps àe^ utriculaires ne paraît pas avoir été ni moins iiombreux y ni moins puissant; mais les antiquaires ne sont point d^accord sur la signification de ce mot : les uns voulant qu^il signifie dbs batdiers, ayant des nacelles à ventre large comtasë . une cornemuse ; d^autres entendant par ce m6t ceux qui voituraient les huiles ou les vins dans des outres. Les épitaphes recueillies par M. Cochard prouvent encore que Lyon faisait le commerce des toiles , des chanvres , de Torfévrerie , de la verrerie , du fer V de la librairie , des fruits secs , des bestiaux , etc. - Il est d'autant plus utile de rapprocher tous* ces monuments des diverses natures de commerce exercées à
Lyon dans les temps anciens ^ que les auteios en ont peu parle. On lit dans ces auteurs que Lyon est la métropole des Gaules , le grenier de Rome » la première ville de commerce ; que la vertu , natunlisée parmi ses négociants, est comme le lait de lenr enfance ; mais les inscriptions seules peuvent nous donner des connaissances plus particulières. Les savants et les administrateurs doivent donc réunir toos leurs moyens pour arracher du sein de la Inre les inscriptions qu''elle recèle encore , et poiv mettre à Tabri de la destruction celles qui ont été déconrertes.
La première partie de VEssai hiatorique est terminée par quelques recherches sur le culte ^œ kt Lyomiais rendaient à Mercure , Dieu du cammerce.
Dans la seconde partie , l'atitcur suit les vîciasi-
cbard f oommencèrent ces pénibles IrtTaux , ces longs et jpârilleux voyages du commerce maritime ^pTentrqfuennent deux fois par an les intrépides naçigaietirs de Marseille , fille de Phocée , avec les fins drapiers j et les habiles droguistes et teintturiers de la cité lyonnaise. »
A peu près dans le même temps , Lyon secoua la domination temporelle de ses archevêques ; -et les habitants 9 reunis en assemblées de communes , adoptèrent jie régime municipal. Cette révolution fut heureuse 9 parce qu^elle se liait aux vues génârales du gouvernement que nos rois eux-mêmes avaient adop tées. Elle produisit le double effet de briser les entraves de Tindustrie et d^accroître son activité par le courage qu^inspirent les succès.
Après rétablissement des communes ^ qui affaiblit le régime féodal et accrut Fautorité rojrale , Findustrie et la population augmentèrent dans les grandes villes , ""et notamment à Lyon ^ oii s*établirent dès lors des manufactures de draps , très importantes. Les troubles de Fltalie avaient déjà attiré dans cette cité une foule d*étrangers qui donnèrent plus d^étendue et d^activité aux opérations de la banque , introduites précédemment par les Juifs. Le 14* siècle vit affluer à Lyon les princes de plusieurs cours de FEurope , qui , à divers intervalles , y signèrent des traités de paix ou d'alliance. Un pape fut sacré dans nos murs. Le concile , tenu à Vienne , attira dans Lyon un grand nombre de prélats étrangers. Les rois de Savoie y
fondèrent le monastère des Célestina. Toutes cet causes de prospérité furent , il est vrai , contrebalancées par les incursions des ccorcheurs et des tardvenus , par une peste , par la détention du roi Jean en Angleterre. Cependant le commerce était parvenu au point que le corps municipal fut en état de fournir, pour le rachat du roi, une somme de 4,53? florins. Les Juifs, au prix de quelques sacrifices, obtinrent une tolérance qui tourna au profit du négoce. Plusieurs mines commencèrent à être erploitces aux ravirons de Lyon; et en même temps , outre les manufactures de draps , s'accrurent et se perfectionnèrent les établissements de chapellerie , de teinture , de cordages , de blanchisseries , de lainages et de toilei sûï'to que dans le courant , et avant la fin
nement ! Ly<Hi devint alors le centre d'un commerce tooioara croissant , et l'asile des familles étrangères qui emportaient leurs fortunes loin du théâtre des persécutions. Les Florentins , les Lucquois , les Gé> Doia y les Allemands , vinrent en foule vivifier , par leurs trésors , les sources de notre ]ffospérité; ils donnèrent h la banque une activité sans bornes. Leurs vaisseaux couvrirent les mers , et rendirent tributaires de rindustrie de ces peuples toutes les parties du monde. Ce fut pour notre commerce Tépoque la plus iHÎUante ; mais alors n'avaient point germé ces préjugés funestes qui tendirent à dégrader la jwofessioa de négociant ; qui inspirèrent h un père , enrichi par cette profession des gens égaux , la folle pensée qu'il pouvait donner it son fils un état plus noble. Par cette {rétention chimérique dont la raison fit justice , même avant la révolution , notre commerce dégénéra de «on ancien état. Privé des capitaux nécessaires , livré h des mains timides , ou à l'audace inexpérimentée , il languit par sa faiblesse ou se discrédite par ses chûtes. Il fallut que Voltaire vînt faire cette question aux peuples civilisés : Lequel est le plus utile à VÉtaty d'un homme bien poudré tpà sait pré~ eisétnent à quelle heure le Bot se lèçe ou se couche , et qui se dorme des airs de grandeur en jouant la riie d'esclave dans V ontichaTnbre dun ministre , ou d'un négociant qui eni^hit son pays , qui occupe les pauvres , qui donne de son cabinet des ordres à Surate , au Grand-Caire , et contribue au boiUteur du monde ?
Mais avant que la question jîàt posée » les funillM lyonnaises, enhardies par le succès des ëtrsngtn l'ëfugiés dans nos murs , rivaliaèrent avec eux et fondèrent des fortunes qui permirent dan« la anite à leurs descendants d^occuper les premières places dans les armées, dans Téglise , dans la magistrature et à la cour. Lesprogrèsdu commerce se prouvent par les établissements de bienfaisance dont les négociants fîuent en état de faire les frais , par le luxe immodéré des femmes , par la somptuosité des ornements, dans les temples , dans les salons particuliers et dans les fêtes publiques. Sur la fin du même siècle , le comnwroe en grand de l'épicerie et des denrées otrrre de nouvelles sources de richesses. Cette époque est celle, peut-être , où notre ville est parvenue au pins haut
tkdtme grande célébrité pur qnelqoes ouvrages, et par les eharmes de son esprit , et dont la maison fnt constamment le rendee^voos de ces kommes ontqneb les fàcoltés intelleêtuelles ont donné et donanevont de tons temps k plus grande supériorité sociale. Les négociants alors ne regardaient pas l^étnde des lettres et des sciences comme ineompatâ>le a^ec le commerce. C^est dans leur sein qu^ils charchai^it un noble délassement à leurs travaux ; et cette distrae^ tint imlait bien celles que peuvent procurer nos ceroIbs moderaes , dont le moindre inconvénient est peiÉFetre ndntilité. M. Cochard a placé dans cetie piaitie de son ouvrage plusieurs taiits intéressants , tèU que lé mot sévère de Louis XI à un négociant ^OHiobli, et le récit déshonneurs que les Lyonnais rendirent en présence même de ce monarque à un duc de Lorraine, malheureux : honneurs qui forcèrent, eis qœlqne sorte, le souverain adonner des marques d^niérêt et des secoiars eflTectifs à xm prince qur s^éttfit depms long-temps attaché à sa cour , sans avoir rien pu obtoiir.
Je ne suivrai point M. Cochard dans le tableau des établissements pcd>lics de bienfaisance qui eiktiAent anciennement à Lyon ^ et de Torigine de ce«i que la ville possède aiqourd^faui ; ime grande paortie en est due sans doute aux succès du commerce. Je ne retracerai point avec lui tous les détails relatils a Texercice de Fimportante profession de notaire dans les 14* , 1 S^ et 16^ siècles, il est possible que
tous CCS documents prennent une place natnreUe et nécessaire dans l'Essai laslorique sur le commerce. Pc'ut-ctre aussi Tauteur ne les a-t-il communiques ù l'Acadcmie que comme des fragments de son immense collection de matériaux sur rhîstoire de notre ville; maïs je terminerai cette analyse, dont le sujel doit faire excuser Pétendue , par Feitrait de la quatrième partie du travail de M. Cochard. Il s'y livre à des considérations g;énéra1es sur le commerce, sur son influence relative à la force et à la richesse des nations , sur le grand intérêt qu'ont tous les gouvernements à le favoriser et à le protéger. Après avoir puisé quelques-unes de ses preuves dans Thittoire de Cartilage et le rôle qu'elle a joué dans le il cite l'esemple de TAnglel
L^auteur déduit ensuite les conséquences de ces principes pcnir le commerce de Lyon. Il rapporte avec raison Torigine et Tépoque des progrès les plus rapides des manufactures de cette ville y des opérations les plus brillantes de sa banque , et enfin de tons les genres d^industrie qui y ont été successivement en vigueur aux 1 2^ et 1 3^ siècles, époque à laquelle les Florentins , les Lucquois et une foule de négociants italiens , quittant leur patrie pour échapper aux horreurs de la guerre civile , vinrent se fixer à Lyon où ils trouvèrent la liberté y la paix et la tranquillité si nécessaires aux arts et aux opérations commerciales.
C^est à ces industrieux étrangers que Lyon doit rétablissement de ses fabriques de soieries en tout genre , qui sont devenues dans la suite si florissantes , et qui ont été pour la ville et pour FÉtat la source de tant de richesses.
Mais cette situation brillante ne tarda pas à rece* voir diverses atteintes par le concours et la succession d*un grand nombre de causes à la recherche desquel* les l'auteur s^est particulièrement attaché. On ne peut que les énumérer ici rapidement. Ce sont les guerres civiles qui désolèrent la France sur la fin du 16® siècle; les impôts toujours croissants dont on accabla le commerce ; les vexations qu^ils amenèrent à leur suite ; les guerres extérieures devenues plus fréquentes diaprés le système des armées adopté par tous les souverains de TEurope ; les douanes intérieures y connues d^abord sous le nom de douane de
/ ictine et ensuite de yalence^ la fomation des compignics exclusives pour le commerce de riode et du Levant ; les pcrsecotioiu dirigées contre les sectalcan de la religion prétendue réfonnée ; les suites de la révocation de l'édit de Nantes , laquelle fit énûfftx tout à la fois les personnes , les talents , Pindiutrie et les fortunes ; la concurrence des fatMÎqoes étrangères , ù rétablissement desquelles cette émignlioiL donna la plus grande faveur ; les variations des monnaies, le système de Law , la manie réglementaire et sa versatilité ; les maîtrises et jorandes , les ftiragatives accordées aux corps ou communautés d'arts et métiers ; le renchérissement de la main-d^œurre par la hausse successive des droits ou octrob monicipaiisi et enfin les cfTets connus de notre révolution. C'est
mente fths en Prusse^ enAuCriche, enfiq[Migne, etc. I qii^on a pa regarder moins comme Tintroduc* tioA d^nne industrie utile cpie comme une difficnlté ▼SMcoe propre à flatter la yanité des gouf ernemento.
Toutes les causes , qui ont cxereé leur influence sur la fabrique d^étofies de soie , n^ont pas été moins funestes ami autres luranches d^industrie que Lyon cultivait avec succès , telles que rimprimerie y la chapellerie j la fabrication des cartes , etc. L^auteur en signale pour tous les résultats également fâcheux.
M. Cochard n^a pas soumis à FAcadémie la partie de son Essai historiée | qui s^applique aux deux derniers siècles ; ce n^en est pas , sans doute , la moins curieuse. L^administration , ainsi que le public , me paraissent avoir un égal avantage à la publication de tout Touvrage ; il se termine vraisemblablement par des considérations siu* les causes de la prospérité dont la principale fabrique de Lyon a continué de jouir , malgré la concurrence étrangère et nationale , et à laquelle a beaucoup contribué Fintroduction de nos soieries en Angleterre. Les bons esprits dmvent re« chercher sans cesse les moyens de soutenir et d^accroître, s^il est possible y la précieuse activité de cette fabrique. A cet égard , Fintéret de FÉtat est ferle* ment lié à Fintéret de la dlé. U est ^ je crois y de nos joors^ peu de souverains qui ne répètent avec Charlesr Quint se considérant y suivant Fusage des mmiarques absolus y comme le propriétaire de son royaume : Les gens de qualité nie dépmsUient; les geme de teh-
1res m instruisent; les marchands m'enriehissenl. Il n'y a de changû , en France , que la première partie de cet adage ; et si les gens de qualité n'y dépouillent plus les rois « ceux-ci doivent en rendre grâces au gouvememeot représentatif : raison de plus , pour tâcher de constituer enfin ce gouremement auquel Thomme social demande une sage liberlc , mère du commerce et des arts.
CHAPITRE II
TéloqUence même , viennent éclairer les besoins du commerce , guider sa marche , étendre ses ressources^ omnrir ses débouchés et faciliter ses progrès. Ainsi les Mémoires sur le commerce , lus à TAo»démie par MM. Camille Femon , Bruyset, Caminet, Mayeuvre, Bérenger et Régny , sont plutôt littéraires que scientifiques ; mais , quel qu^en soit le caractère, ils avaient, lorsqu'ils furent présentés , et quelquesuns d'enlr'eux conservent encfH« , un objet dVtilité pour rindnslrie et le négoce. Quant au Mémoire que M. Gtullaud avait publié , avant d'être admis h VA cadémie, sur les moyens d'améliorer les manufactures et le commerce , il est surtout remarquable par on fait qni intéresse Thistoire de Lyon et de la France , mus dont la sombre politique du gouvernement an- 1^8 a bien eu soin d'ensevelir les preuves. L'auteur attribue les désastres de notre ville au ministère britannique. Après avoir présenté des considérations générales , il ajoute : « Pour prouver que je suis (c fondé dans cette accusation , je dois dire ici que , ce dans les premiers jours de mai 1 793 , une mai8<m t< de banque de Londres écrivait à l'une de ses cor- « respondantes à Lyon, à peu près en ces termes : « VattachemetU que lunu voua awm» voué tum$ ce oblige à vous faire part que notre CaAinet vietU M (Carrêter la perte de votre ville ; profitez de. cet ce avis que vous pouvez regarder comme certain , ce pour faire vos dispositions pour lesqueUes nous <t vous offrons nos services. » Dans ses MéminEes , T. II. 25
|)oiii' servir à Thistoire de la vilïe de Lyon , M. Tabb^ Guillon rappelle que M- Guillaud donne plusieun autres notions semblables ; mais cette question tient peu à mon sujet.
Dans la séance présidée par le Ministre de Tinle'rieur, le 4 pluviôse an X. (24 janTÎer 1802) , M. Pemon exposa ses vues sur le commerce. La situation de la France , à cette époque , et celle de Lyon surtout , en augmentaient Timportance. Par on lieureux à-propos y Tauteur termina sa dissertation en rappelant au Ministre les avanta^de rétablissement d'un Musée dans cette ville pour y perfectionner le goût, rindustrïe et les manufactures. Il est fâcheux, pour le dire en passant, que cette institution n'ait
an gouremement par le Bureau consultatif de commerce de Lyon ; peut-être offrirait-il encore des id^s utiles t pour la rédaction du traité, qui doit un jour lier les deux peuples sous les rapports commerciaux. L'Espagne e^ du bien petit nombre des peuples dé TEurope qui sont restés neufs , sinon pour le oMnmerce , du moins pour Tindustrie et les manufacture! y bien qu'elle ne semble étrangère aux arts^, que parce qu'elle a renoncé à faire valoir ceux dont les traces se retrouvent empreintes entre celles] des Goths et des Arabes. Des esprits éclairés et prévoyants peuvent donc rendre la situation de ce royaume précieuse pour ses voisins.
La nature , en plaçant Lyon sur deux grands fleuves , au sein de la France , entre la McditeiTanée et rOcéan , semble avoir destiné cette ville ù servir d'entrepôt ù toutes les richesses commerciales du Nord et du Midi. D'immuables sentiments d'honneur, de délicatesse etdc bonne foi, ont aussi distingué dans le commerce le peuple lyonnais, qui a justifié cette ancienne inscription de la Bourse : yirtute ducBy comité forlunà , et cette remarque plus ancienne encore que le jMrélat Ennodius faisait , au 6° siècle :
• Et notât Rhodalâ lot prabitatU Italtt. -
Le monde sait que ce lait de la probité a conservé y pendant douze nouveaux siècles, toute sa pureté. Voilà des principes constants de splendeur et de prospérité, indépendamment de nos manufactures célèbres dont
le (cinps peut diminuer ractivïté. En l'an X (1802)f j\(. Bruysct traita de la régénération du commerce, sous le rapport principal de la circulation des maiv uhandiscs ; son Mémoire fut livré à rimpreasion deux ans après, il reproduisit une de ses vues essentiellessur un entrepôt de denrées coloniales et autres , en franchise de droits . Cet ouvrage , publié par la Chambre de commerce , a déterminé rétablissement dont on a tant de raisons de se féliciter. Un autre travail de M. lîruyseteut pour objet, en 1 807, le livre de M. J. 1!. Dubois , associé de l'Académie , ayant pour titre : Du commerce français dans Vetat actuel de V Europe. La prospcritc du commerce dépend de deus principes qui , tendant au même but , se contrarient sou-
Un point sur lequel les deux principes de la splendeur commerciale se confondent , est Fextension de rindustrie. L^interét général comme Tintéret particulier en reconnaissent la nécessité , et tous deux appellent les beaux-arts et les sciences au secours de rindustrie. Ce sujet, traité long-temps après par M.MottetDegérando, Tavaitd'abordétéparM.Mayeu- Yre-Ckampyieux , dans la séance du 1 3 pluviôse an IX (2 février 1 801) , et dans celle du 20 germinal an XII (10 avril 1804.) ce L^homme, disait ce dernier académicien y tel qu^il est c<mstitué par la civilisation , étendra ses facultés 9 accroîtra ses jouissances et par conséquent son bonheur , en cultivant les sciences et les arts , éléments devenus aussi nécessaires à Pâme que Tair Test au corps qui lui sert d^enveloppe. S^il eut été possible à la métaphysique de pénétrer le secret de Finfluence qu^exerce la culture de Fesprit sur le développement des affections de Fâme, rendu sensible dans la modification de la matière par la main des hommes y peut-être serions-nous moins étonnés de la perfection des chefs-d'œuvre de la Grèce ; peut-être concevrions-nous pourquoi Yjépollan du Belvédère et la Véims de Médids n^ont pu sortir que de la main des Athéniens , de ce peuple le plus sensible , le plus spirituel y le plus lettré de Fantiquitc , et que le peuple français r^résente àFunivers, paré, en outre, des vertus de Sparte et de Rome ? La physique et la chimie ont découvert les propriétés des substances nouvelles ducs à FAmérique , et ont indiqué à Findustric
les nicitlcurâ moyens de Icd faire servir à notre luie , à noii goûts , à nos jouissances. Toutes les sciences, à l'cnvi , ont éclaire les procèdes des arts utiles et ont ainsi crév la science économique. »
Le vrai moyen de faire tourner les beaui-arb à l'avantage du commerce , c'est de les appliquer aux objet!) de nos besoins journaliers ; jparce que la plus grande consommation naît toujours des prodiûts qui sont d'un usage habituel et commun- Une nation rivale n'a pas dû ù une autre cause sa supériorité temporaire dans quelques branches d'industrie. Les manufactures prospéreront , si l'on imjNrtme aux étoffas les traits, les formes nobles et gracieuses dubeau idéal, et non des dessins sans goût , fruit delà mode et d'un» fantaisie giotesque. Pour rûgcncrcr les arts utiles , il
gociants entre eux soient clairs , fixes et bien déterminés. De là résultait le besoin du Code de commerce que hi France a obtenu, et dont les dispositions -sMt heureuses et sages , bien que cotte partie de Mitfe législation réclame quelques modifications et quelques adcKtions. Une commission composée de membres du Tribunal et de la Chambre de commerce de Lyon I ayant, par Forgane de M. Caminet, soumis à TAcadémie le projet du Code , la Compagnie de* manda sur ce sujet un rapport à MM. I>elttndtne , Bérand et Tabard, le 4 brumaire an XI (36 octobre 1802).
Dès que la législation a réglé , autant qu^il d^nd d'elle , les intérêts commerciaux , c^est h Tadmintstration génârale et locale qu^il appartieiit d^accroibre les relations et de faciliter les opérations du négoce. Les économistes croyaient avoir tout dit pat* laissez^ faire et laissez passer. La dernière partie de Taxiome est surtout d'une application difficile , dans la situa* tion actuelle de TEurope. Pour passer librement il faudrait des mers , des routes et des canaux sans obstacles , et il ne faudrait pas des frontières oli des douanes.
Ennemi de la guerre qui engendre le deq[>otism'e et la barbarie , le commerce , civilisant le monde , demande donc au gouvernement la liberté constante des mers, la multiplication et le bon entretien des routes et des canaux , la suppression des droits ou de justes proportions dans les tarifs de douane. Il demande cfcs
Iraités de commerce avec toutes les naticms grancles ou petites , ti-aités bien conçus, et bien dirigés , en atten^ dant la suppressicm générale des douanes , ^e les progrès universels de la société semblent devoir déterminer un jour. L'Académie n'est pas plus restée étrangère au\ intérêts de ee genre qu'à toute antre partie de Téconomie politique. Le 12 janvier 1808 , M. Bé-> rengcr lut un Mémoire sur les bienfaits accordés par les empereurs romains à la ville de Lyon , et sur l'importance du croisement des routes dans cette ville pour y maintenir le roulage , Tentrepât et la commission ; ce Mémoire fut auâsi [wésenté au Conseil général du département du Rhône, dont Vautenr faisait partie et qui le prit en grande considération. Il ne ruvait c'trc question alm-s de ces chemins de fer
bande eC atténue les revenus du fisc. La France et FAngleterre , parvenues au plus haut degré de Fiftdustrie manufacturière , consentiraient peut-^êtresans inconvénients à Tentière sup[Hresion de ces droâts, s^ik ne formaient pas une des branches les plus, im^ pœrtantes de leurs revenus , et si leur perception , mettant sur pied une armée de commis j ne fourni»^ sait pas la subsistance à une multitude de familles. Mais rAutriche , la Prusse , PEspagne y et d^autres nations , inférieures , par diverses causes , dans toutes lès industries manufacturières y ont recours à la douane et même à la prohibition pour prévenir les désastreux effets d^une concurrence désespérante. En i 8 i 8 , M. Régny présenta à T Académie des réflexicms sur ce sujet si profond et si digne d^étre médité. Il démontra la justice et les avantages de la liberté illimitée du commerce dans certains cas ; il expliqua ceux oii cette liberté doit être restreinte j et c^est ici que Fintéret particulier cède à Fintéret commun. La sollicitude du gouvernement doit embrasser, dans Funiversalité de ses vues, Futilité générale et celle de toutes les classes de citoyens ; modérer et diriger, s^il est possible , Fimpnlsicm des spéculations individuelles, anéantir les entraves de la fiscalité dans les douanes , et rejeter la trop grande extension de ses tributs. Le concours ouvert par F Académie, en 1 825 , sur cette grande questicm d^économie politique , y a répandu la plus vive lumière.
Telle est la prépondérance des arts industriels en
Europe ; tels soni aurtout les besoins de la Fmioe, ^^il est indispensable que les intéreto du commerce soient stipulés dans tous les pactes diplomatiqiies9 et que les hommes d^ëtat s^entourent enfin sur œ point des documents qu^ils ont In^ long-temps négligés et des lumières qui semblent leur a^roir manqué jusqu^à ce jour. Ce ne serait pas sans deole le moindre mérite des gouvernements représentatifs qne de former des législateurs y des directeurs et des ministres versés par leur éducation , leur pratique et leur expérience y dam tous les détails de la science économique. La diplomatie ne serait plus Tari de tromper les souverains et les peuples , mais Tait d^établir Féquilibre entre les besoins d^une nation et ceux de ses voisins , ainsi tpe rechange lacile de leurs ressources respectives. Et pour finir ce chapitre j comme je Tai commencé , en citant Màne plus grand publiciste : ce II faut que TÉtat soit neutre entre sa douane et son commerce , et qn^il fasse en sorts que ces deux choses ne se croisent pamt* La finance détruit le commerce par ses injustices^ par ses vexations f par Fexcès de ce qu^elle impose ; mais elle le détruit encore , indépendamment db cela, par les difficultés qu^elle fait naître et les formdibés qu^elle exige. »
Espérons que les gouvernements , participant proportionnellement à raccroissement des lumières dont s^enrichisscnt les gouvernes, trouveront ce terme moyen qui importe à tons les intérêts. L'espérance
(pour parler le langage de mon sujet) y Feâ^rancc, capitaliste opulente et généreuse , prête au malheur présent sur le bonheur à yenir , et si noblement et avec tant de grâce , que Ton croit malgré soi Fhypothèque bonne (1).
Je n^ai pas besoin d^expliquer à personne pourmoi, dans ce chapitre du commerce , Tintérêt local a éHé confondu avec Tintéret général.
CHAPITRE III
HJkMOVACTOMiS^
Quand on parle de fabrique à Lyon , ou à Toccasion de cette ville , ce sont toujours les genres divers de tissage des étofles de soie et les industries corrélatives que Tesprit a en vue. Cet art précieux sera presque Tunique objet de ce chapitre j paçce que son amélioration et sa prospérité ont dû occuper aus^ FÂcadémie , dont les méditations, au milieu des travaux littéraires et scientifiques , ne "peuvent s^îsoler entièrement de la nature des choses qui j dans nos murs , frappent constamment les regards et centralisent les intérêts.
(1) Dupont de Knnuurs.
Lorsque M. Maycuvrc lut , le 1 3 frimaire an X (4 décembre 1801), un Mémoire sur la situation mamifacturicrcdela cité, il remarqua d^abordque les mœurs et les habitudes qui dérivent de nos nouvelles institutions , que le goût éclairé pour les arts, que l'ascendant du sexe qui esl l'arbitre des modes et qui souvent étend bien plus loin son empire ; que * sHI faut le dire , Tcsprit de galanterie , on des caractères distinctifs de notre nation ; que tout , enfin , devait concourir à restreindre la consommation des soieries et augmenter celle des étoffes de coton ; que c'était une révolution à laquelle il fallait se soumettre , mais à laquelle il importait de remédier; qu'un moyen, qui embrasserait tous les autres, serait de multiplier à
d^activite; des efforts constants soutiendront leurs succès.
La reconnaissance doit convenir ici que le principe de la restauration des fabriques lyonnaises date du premier consul qui en fit Tobjet de ses soins j même au milieu de ses guerres sans terme et la plupart sans motif. Ce sentiment naturel de gratitude inspira le dessin allégorique offert à TAcadémie par M. Revoil y dans la séance que le Ministre de Tintérieur honora de sa présence en 1 802. Il est à re^ gretter que ce dessin ne soit pas resté la propriété de la Compagnie. Il fut rendu à Fauteur qui composa ensuite un tableau de grande dimension , admis aux honneurs de Texposition du Louvre. On ignore aussi ce qu^est devenu ce tableau dW intérêt local ; il appartenait au grand genre de Thistoire trop négligé à Fécole de Lyon ; il marquait les premiers pas d'^un artiste ; et, sous plus d^un rapport j la conservation de ce monument était désirable* L^explication du dessin allégorique de M. Revoil fut insérée dans le n^ 19 du Journal de Lyon et du Midi.
A la même époque , M. Lasalle , associé, répandit, par la voie de Fimpression , la description du métier qu^il avait inventé pour la fabrication des étoffes à fleurs , et dont le modèle fut déposé au Conservatoire des arts à St-Pierre. Il me sera permis d^exprimer le regret qu^on ait vendu ce modèle et plusieurs auti*es machines , qui auraient si bien trouve leur place dans Técole de la Martinière. C^était dans ce moment ,
oii les (nanula<:turcs avaient besoin plus que jamais <lc prendre do Factivitû , qu'il convenait de publier cette découverte dont les avantages y reconnus par rAcadcmic des sciences , devaient Têtre bientôt par les fabricants, incapables de s'aveugler volontairement sur leurs propres intacts. L'invention de M. Lasalle fut le prélude de toutes celles qui se sont succédé dans le même genre , et que j'indique ailleurs. Le perfectionnement des métiers est , sansdoute^ un gage de succès pour la fabrique de Lyon ; mais ce qui est plus indispensable encore , ce sont des règlements administratifs qui préviennent ou répriment la fraude , et qui fixent les rappmts des diven agents de la fabrication. M. Raymond en fit sentir la néces.
quatre onces au plus sur la livre de quinze onces. Après avoir été décreusée , la soie est soumise à la teinture ; et j suivant Tespèce de couleur qu'elle recmt» soivmt les méthodes employées , elle peut reprendre une partie du poids qu'elle a perdu , et par cons^pent le fabricant peut se trouver lésé par la remise qu^il a faite. Un teinturier de mauvaise foi s'approprierait une portion de la soie qui lui aurait été confiée j sans craindre d'être accusé par la balance , sujet continuel de défiance et d'inquiétude. M. Raymond n*a vu de remède à ce mal ni dans la chimie , ni dans la physique ; il n'y en a que dans de sages règlements.
Quelques années a«iparavant y les teinturiers avaient déjà fixé l'attention de M. Raymond dans un Mémoire académique , ayant pour titre : Considérations sur la solidité des teintures y en général , et sur quelques mesures propres à leur procurer cette précieuse qualité. L'auteur est forcé de convenir que les teintures modernes sur la soie sont » en général , beaucoup moins solides que celles d'autrefois. Quelles en sont les causes ? d*abord , la multiplicité de nos couleurs. Anciennement ou ne donnait guère aux étoffes de soie qu'une des couleurs primitives : c'était du bleu , du jaune , du rouge , toutes couleurs très solides par elles-mêmes. Les teinturiers ne connaissaient qu'un petit nombre de procédés qui se transmettaient de père en fils et s'exécutaient toujours de même. Il en résultait que les couleurs ce conservaient parfaitement ) et qu'après un demi-siècle elles étaient aussi
belles que le premier jour. A prêtent le i couleurs employées est quinte ou vingt foii -jkif grand : ce sont des nninoes cgrtrénieilient miéWt^ot' qui, pour la plupart, ■mtdeleurniton'lugiliwrtlchangeantes. Le nunbre des procèdes de ttMtiut s^eat accro en^v^Mrti<m. Chaque teinbviàrTOBt entreprendre toute sorte de nuances ; et les i étant mal connues , mal digérém, »oamA conta et embrouillées, les couleurs qa^elles ( peuvent résister long-temps aux d agissent continoellnnsnt pour les altérer. Une teeondi cause de leur peu de solidité , surraBt H. R^mond^ c'est Tespèce d^obligatîon oh sont aujomrd'hnî les tsktnriers, de donner anx omlears qn^ils < un éclat, une fraîchein*, qui étaient jadis i:
destinées iEiux tentures , aux meubles ^ etc. , on revint à ces belles couleurs anciennes j sur lesquelles le temps n^àvait qu^une action lente et peu sensible. D^un autre cote y il désirerait , pour prévenir les fu** nestes conséquences de l'ignorance des ouvriers , que nul d'entr'eux ne fut admis à teindre pour son compte^ sans avoir subi un «amen devant un jury chargé de délivrer les certificats de capacité. Il invite aussi les manufacturiers à prendre des connaissances en chimie, et à se mettre en état de juger par eux-mêmes de la beauté et de la solidité des teintures qu'ils com-» mandent j pour n'être pas séduits par un faux principe d'économie y ou abusés par le charlatanisme des ou^*' vriers qu'ils emploient.
Deux fois M» Raymond a présenté à l'Académie le fruit de ses méditations et de son expérience sur un pareil sujet. Cet académicien sentait bien que des reproches fréquents et fondés sur le peu de solidité des couleurs, pourraient porter un préjudice immense aux fabriques lyonnaises , et même entraîner leur ruine; mais son Mémoire de 1 8 1 5 différait un peu de celui de 1812, quant aux moyens de prévenir le mal. Il avait , dans celui-ci , pi*oposé le rétablissement des maîtrises et l'exhibition d'un chefd'œuvre delà part des apprentis, tout-ù-coup devenus maîtres. Dans le Mémoire de 1 8 1 5 , il n'indique plus ces moyens de garantie et de surveillance. C'est que la question des maîtrises et jurandes est une des plus importantes de l'économie politique. Les maîtrises sont-elles propres à constater T. II. 26
la capacité , à eatretenir l*ëmulition , rordbe el Té^ quité ? Sont-ce de* nflhieiiients éa monop(d« , im spéculations du fiic , dn pririlëget sniAlai ail dé*' veloppement de rin&utrîe , à l'intérêt nitkinl ? MM faudrait-il pas au moint de» Chambrai uiuwJrJyto , des Conseils do pnkTIiominea plus nndtijM*' « fttUt régler gratuitement tout Ce qui ccMicaM la fMUÊ des arts et du coBomerce? Quels sont lei mofVm dé reconnaître la capacité requise pour eiercar dhafMV profession? Ces questions et toutes celles que le a^M embrasse , se mârissent sms donle dans k CMWJ« des hommes d'état. En attendant, m ce point comme sur ttmt d'autres dans une c tien permanente. Quelques {Hrofessions aont <
de rinduatrie lyonnaise et à préparer , pour l'avenir , une grande prospérité. Une commission, composée de MM. Gochard , Régny et Gilibert , fut chargée de faire un rapport sur le Mémoire de M. Dupin. Ce rapport , rédigé par M. Régny y suivait tontes les pro* positions , les approuvait ou les combattait, et offrait un tableau fidèle de la situation oi^anique des fabriques. Plusieurs séances furent consacrées à Teiamen el à la discussion des vues de l'auteur et du rapporteur. Quelques académiciens mirent par écrit leurs irfwervations personnelles sur un sujet si important pour notre patrie. L'extrait analytique de tout le travail devait être envoyé h la Chambre de commerce avec l'ouvrage de M. Dupin ; mais ce dernier avait fait insérer, son Mémoire dans un recueil périodique ; M. Régny fît imprimer son rapport ; toutes les idées utiles que l'un el l'autre renferment , peuvent être misea à profit.
Le prix élevé de la soie est souvent un grand obstacle à l'activité des fabriques ; il y a deux moyens de rabaisser. L^m, c''eBt de supprimer les droits d'en* trée existant sur les soies étrangères : tel a été le principal objet des observations adressées à la commission d'enquête commerciale , par M. Dugas- Montbel , membre de TAcadémie , délégué de la Chambre de commerce de Lyon ; l'autre moyen , qui est plus siir et qui serait plus efficace , c'est d^encourager la culture du mûrier et réducation des vers ù soie en France. M. Boitard a publié , ù ce sujet, un
traitû (1) qu'il a (ItkUé à l'Académie, d'aprÈ« le consentement de la Compagnie.
Ce chapitre , que l'abondance des matières et de» sujets parcourus dans les autres parties de l'ouvrage ne me permet pas d'étendre beaucoup , est surtout relatif aux fabriques d'étoffes de soie- On verra, dans d^autres chapitres , que l'Académie n'a pas laissé de s'occuper, en plusieurs occasions , de diverses manufactures ctrangcres à notre principale industrie. Elle a même, en 1822, demandé un rapport périodique sur la situation du commerce , sa marche , sa direction, ses progivs et son amélioration successive. La proposition en fut faite par M. F. £. Martin, h la suite d'une notice sur M. Louis- Anloittc Moulerde.
V.p mnniifKrtiiPÎfif - aîrlé ((<> s/in rrjînû» . rli> titn li^vail
tioiia de la marine française , M. Guillaud a proposé ridée simple et heureuse de préparer d^une manière uniforme toutes les ferrures qui entrent dans un navire , proportionnellement à son calibre ou à sa dimension ; de sorte que dans tous les arsenaux maritimes , dans tous les ports de la France et de ses colonies ^ on trouvât constamment , en cette partie , les matériaux nécessaires pour la construction d^un vaisseau , ou pour Furgente réparation de quelque bâtiment. Il y aurait à la fois promptitude du service , facilité d^exécution j perfectionnement de Touvrage , diminution dans le prix. Il s^agirait d^introduire dans la marine Funiformité qui existe dans Tartillerie. Sous quelque point de vue qu^on envisage ce projet , Futilité en paraît évidente , et Fon ne conçoit pas des obstacles asdez forts pour en empêcher Faccomplissement.
Le second Mémoire important dont il me reste à parler , a pour objet la Céramie ou les vases sigillés des anciens. M. Artaud , à force de recherches et de tentatives , a trouvé et pratique des procédés sûrs pour imiter ces vases et les rendre applicables à nos usages. La première partie de son ouvrage fîit communiquée à FAcadémie le 24 août 1819. L^auteur fit connaître Forigine , le perfectionnement progressif de Fart de la poterie , les personnages célèbres qui Font cultivé dans Fantiquité. Il fixa Fattention sur les vases sigillés des Romains , et sur les vases étrusques dont les peintres ont si souvent enrichi leurs productions. Ses soins se sont arrêtés . en particulier,
sur ce vcnitij , cette couvffile qui iloiiikail tant d'ûcbit au\ vases gaulois , sans en altvrer les trait» el I«s contours, l'i'availlc par un dfisir ardent d''ob(enir des produits semblables et sup<5rieurs moine aux modèles anciens , M. Artaud a établi ses foiu^ , rasMeniblé sen terres , pétri ses pâtes, combiné ses dessins, moulé ses formes , mélangé chimiqui?nient sf;s essences et ses couleurs; et, après une multiplicité d'essais, fatts avec autant de soin que de persévérance dans le fond de son otlicine antic[ue , il a vu ses elTorts couronnés d'un plein succès. L'Institut en a |ugé ainsi, et il a exprimé le vœu que l'ouvrage , consacrant le fruil de tant de travaux, formant deux volumes în-^", et contenant an grand nombre de planches indispen-
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STATISTIQUB.
C'est à M. Martin amé que T Académie de Lyon doit ridée d'avoir fait de la Statistique de cette ville un objet spécial et constant de ses travaux. Il proposa, le 4 février 1 806, d'entreprendre une statistique générale comprenant toutes ces divisions de la topograpliie, le climat , le commerce , l'industrie j les arts j les sciences, les maladies, les causes d'insalubrité , etc. Il fit observer qu'un travail de cette nature ne pouvait qu'être agréable a tous les membres de la Compagnie , puisque la variété , qui s'y trouve attachée , permettrait à chacun d'y prendre part , d'après les connaissances qui lui sont le plus familières , et très utile à la cité , puisqu'il devrait nécessairement en résulter des vues nouvelles et des projets d'améliorations en divers genres. On craignit, d'abord, d'empiéter sur les droits de l'autorité administrative chargée particulièrement de dresser la statistique des dcpartcmcnls ; mais on ne tarda pas à se rassurer par diflërcntcs considérations, et M. Martin fut chargé de
présenter , à la séance suivante , le plan de l'ouvrage qu'il avait conçu.
Il le âteneSèt. Ceplansedivisaitenseptsections; il élatt distribué de telle manière qu^on aurait pu toujours y re'unir ce qui aurait été omis. On proposa , au lieu de se borner à la ville de Lyon , d'embrasser tout le département du Rhône , qui ofirait des productions , naturelles et artificielles , précieuses pour la ville incme de Lyon , les charbons de Rive-de- Giers et de l'Argentière , les cuivres de St-Bel el Ches^ , les toiles de Tbizy, les mousselines de Tarare, etc. M. Martin avait prévu robjection; il répondit qu'il n'avait pas cru devoir proposer à la Compagnie im travail aussi étendu que la statistique du département ; qu'en se bornant à la ville de Lvoi
geignements qui lui seraient communiqués à cet égard,
M. Martin avait déjà exécuté et communiqué à TAcadémie quelques parties de Touvrage, lorsque M. le Préfet donna connaissance , le 1 6 juin 1 807 , de Fintention oit était le Ministre de Fintérieur , que les travaux de la Société fussent appliqués à la rédaction la plus exacte et la plus prompte d^une statisti* que du département. On examina de nouveau le plan de Fentreprise ; on reconnut que j pour ses progrès et son entier succès , une chose importante paraissait avoir manqué : c^était la distribution régulière des parties de Fouvragc entre les Académiciens. Une commission spéciale , composée de MM. Martin aîné , Tabard , Mollet , Eynard et Piestre > fut nommée pour s^en occuper incessamment.
Dans Fassemblée convoquée pour entendre ce rapport de la commission, M. Martin, qui en fut Forgane , posa cette première question : Faut- il assujettir les statistiques de tous les départements â un plan uniforme et invariable ? Si Fon admet que ces ouvrages doivent offrir, non seulement le tableau du présent , mais encore une comparaison judicieuse avec le passé , et des vues pour Famélioration dans Favenir , cette question n^est plus douteuse. Le passé exige des connaissances ; Favenir , de la pénétration et de grandes idées. On ne soumet point la science et le génie à une marche méthodique et tracée d^avance. Une seconde question est de savoir si FAcadémie doit entreprendre la statistique de tout le dépar-
tement ^ ou se borner à celle de la. ville de Lfai^> Id» dernier parti paraît préfârable , parce tpe Ynttt nécessiterait des d^placementa pénibles » des recherches dispendieuses ; parce qu'il ferait sortir les ntembres de la Société du cercle de leur* habilndei et de leurs occupations ordinaires , et qu'il deDuadarait nn travail immense} un temps illimité. Enfin TAçad^ mie doit-elle rédiger la statistique de Lyon y ainsi» concours d'aucune autre société ? Elle le doit i ai Tentreprisc n'est pas au-dessus de ses forcea ; et aea forces y suffiront, ai, an lien d^une encydi^édie nisonnée, elle se borne à une description exacte dans laa détails , intéressants par des aperçus d'aroéliorarion. Ces questions préliminaires résoluea , M. Martin
effectif et constant , et pour établir des centres de communication, il fallait attacher une commission particulière à chaque division ou section du plan.
En conséquence , la première division devait com-* prendre 1^ Porigine et Thistoire de Lyon jusqu^au moment oii cette ville passa sous la domination des peuples qui se partagèrent les Gaules ; 2^ son histoire depuis lors jusqu'à Tépoque présente ; 3^ une notice des hommes illustres qu'elle a produits. M. Delandîne se chargea de remplir ces trois parties , sous forme de tableau chronologique , et il resta seul commissaire et rédactein* pour cet objet.
La deuxième division comprit 1 ^ la situation topo~ graphique de Lyon , et tout ce qui peut y avoir rapport : MM. Tabard, Mollet et Clerc en furent chargés conjointement ; 2^ les monuments anciens et modernes y la forme des constructions , la voie publique : M. Ix)yer fut commissaire pour cette partie , avec autorisation de s'adjoindre tels collaborateurs qu'il voudrait, pris dans le sein ou hors de l'Académie •
Dans la troisième division se trouvaient 1 ^ la population et les consommations : M. Martin l'aîné et M. Petit devaient s^en occuper spécialement ; 2^ la gymnastique , les théâtres et tous les jeux publics : cette partie était confiée à MM. Martin l'aîné , Piestre et Dumas.
La quatrième division comprit 1 ^ l'état militaire , judiciaire , administratif : ce ne pouvait être qu^unc simple nomenclature , qu'on aurait empnmtée de
l'.4ftnuaire ; 2** ies cotitribuUons payées au goiivcrncmcnt , les revenus communaux , les i-UiblisscmenU de bienfaisance , les bûpitiin, les cultes. M. Vilel promit un iMémoirc sm* ces iliflërcnls sujets , et nr^an* moins demanda que In sccrt'laire de l'Académie , M. Rou\ , lui fût adjoint.
La cinquième division embrassa rinstriiction publique. M. Vitet, président, et le secrétaire demcu* rèrent adjoints Tun k l'autre pour cette partie comme pour la précédente.
La sixième division avait pour objet 1 " l'industrie, 2° le commerce. MM. Eynard, Jambon et Picard devaient fournir les notices et les vues nécesxairct sur la première de ces deux sections ; MM. Hayetivrct
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h*avail) qui était tout prêt, sur la population; M. Be* renger promit une notice sur F Académie de Lyon ; M. Ballanche, un Mémoire sur Timprimerie de cette ville ; M. Béraud , des recherches sur la législation locale ; M. Mouton-Fontenille , des observations sur tout ce qui tient à Fhistoire naturelle , et M. Grognier, un précis historique sur FÉcole d^économie rurale et vétérinaire. On pouvait puiser quelques idées , quelques documents , quelques aperçus , dans la description du département i publiée par le préfet , M. Verninac , ancien président de FAcadémie ; livre qui a peu d^étendue et de profondeur , mais dont le style est agréable et rapide , chose difficile et rare dans ce genre de compositions. Mais les plus abondants matériaux se trouvaient et se trouvent encore dans les porte-feuilles académiques. On en doit juger par les notices publiées sur les manuscrits , et par ce que j^ai dit y à ce sujet j dans la première partie de mon ou^ vrage. ( Chap. 5 , i^^ Section. )
La statistique , science de faits , reconnaît et constate les résultats généraux des institutions civiles ; elle rassemble tous les éléments de la puissance respective et de la richesse des nations ; elle pr^hte le tableau exact de ces documents à la science de Féconomie qui les examine y les compare et forme les théories. Les richesses d^un état ou d^une ville , sa population y les usages publics y les arts , enfin presque tous les objets que la statistique considère y et qu^^ellc décrit à une certaine époque , peuvent subir
4U (1rs cliaiigcincnte In» «eiuiblvs clana l'intervalle de quelques années ; eu sorte qu'il paraitrail n<-Vessaire Je renouveler sans «.-csae les premières rccberehcs. Mais on doit faire , à ce sujet , une remarque importante : la plupart de ce« (■lémeuts variables con^ servent enir'eux une relation que rcxpértence a fait connaître , et qui subsista toujours , ou du moîn» pendant un certain laps de temps considi-rable. On est parvenu à distinguer , dans certains cas , ceui des cléments qu'il faut observer , chiique année , pour déterminer les autres avec une approximation suffisante. Cette remarque est trt-sgi-néralc, et constitue uu des principes de la statistique. Elle sert à constater les résultats ; elle dispense de renouveler fréqucmnieut |p4 rt-ren.^pmentH fntnnletji . Irit éniiniérnlinn<> . Ira
relatif aux rivières qui baignent la ville de Lyon y et particulièrement au cours de la Saône depuis sa source jusqu^à sa jonction avec le Rhône. Ce fleuve et toutes les eaux de la ville avaient été le sujet de plusieurs dissertations qui devaient naturellement trouver place dans la statistique.
Ainsi M. Morel, Tarchitecte pajrsagiste, déve* lof^a un jour sur le bureau le plan du cours du Rhône , depuis la pointe de la Pape jusqu^à la Mulatière. Il lut ensuite un Mémoire dans lequel y suivant les lois géologiques , il rassurait les habitants de Lyon contre la crainte peu fondée de voir ce fleuve s^écarter de leurs murs. Il indiquait les causes des attérissements formés dans son lit et les moyens d^en détruire les efl*ets. Une copie de cette dissertation fut remise à M. le maire de la division du Midi y qui en avait fait la demande.
Dans un Mémoire, lu en 1801 , et intitulé : F^ues générales sur la ville de Lyon , les qualités de Vair et des eaux , le caractère et le tempérament de ses habitants; les maladies propres à quelques classes d* ouvriers ; celles qu^y produisent les différentes sai^ sons y et leur traitementy M. Petetin avait fait observer avec raison que le Rhône fournirait aux habitants de Lyon la boisson la plus salubre, s'ils en disaient usage , Teau de leurs puits étant presque toujours altérée par différents sels terreux y et par les substances animales en putréfaction qui transsudent des fosses d^aisance , au voisinage desquelles ils sont commune^
4t6 iiivnt siiiK-s , excepte certains puits près du fleuve, creuses dans des terres sablonneuses <[u^il a transpwlécâ anciennement. LVbscrration de cet académicien fut conlii-mcc , en 1807 , par un travail de la Si>ciété dephiirniacie. Cette société s'était livrée à l'examen chimique des eaux sortant des fontaines publt' qufîs de la ville et de ses faubourgs , et avait offert à rAcadcmic l'utile résultat de son examen. Les sub* stances que nous employons journellement à nos besoins , exercent sur nous et à notre insu , une inlluenccquipeutdevenirplusoumoinsfùcbeuse , selon qu'elles s'éloignent plus ou moins du degré de pureté convenable. Un tableau indicateur des eaux que nous pouvons boire avec confiance et de celles que nous de- L'poiisscr, était propre à intéresser tous les ci-
meilleure ) n'avait été placée qu^en seconde clasie dans le rapport que la Société de pharmacie avait lait imprimer»
La bonté reconnue des eaux du Rhône œ permet donc plus d^attacher un double prix d^utilité à ces aqueducs construits à grands frais par les Romains > pour laver les rues et pour abreuver les Lyonnais ; mais ces monuments de Fart feront encore pendant kmg-temps Fomement de nos contrées , et souvent ils sont Fobjet de travaux académiques. Delorme avait décrit, d^une manière assez détaillée, cette étonnante construction. On regrettait que les plans et les dessins qu'ail en avait levés, de concert avec IVL Boulard, architecte , membre comme lui de FAcadémie , et qui devaient ajouter tant d'intérêt à sa narration , fussent égarés. M. Artaud, à qui nous sommes re» devables d'avoir recouvré le Lugdunum priscum de Bellièvre , a été encore assez heureux pour découvrir ces plans et en obtenir la communication. Ils étaient entre les mains d'une ancienne religieuse « M°^ Bou« lard , parente de Fun des auteurs ; il serait à désirer que ces dessins complets fussent réunis dans le porte^ feuille de FAcadémie. M. Artaud en a fait vainement la demande sous les auspices de Fautorité munici^ pale. Toutefois la bonne fortune de cet académicien lui avait inspiré le projet de refondre Fouvrage de Delorme. Il a même communiqué à FAcadémie quelques fragments dWe dissertation entreprise à ce sujet « Un pareil travail serait d^autant plus essentiel que T. II. 27
le temps cilace , chaque jour , quelques traces det immenses «xlificeB dont il s'agît. Caylua fait juger (te l'importance de ces monuments, en exprimant le doute que l'antiquité romaine ait laissé rien d'aussi considérable. Les aqueducs de Lyon lui paraissent, i plusieurs égards , supérieurs à ceux de Renne mémef et il évalue à douze ou treize millions de notre monnaie ce que coûtaient Tachât et la façon de la matière des seuls tuyaux de plomb , disposés en siphow renverses , qui servaient à conduire les eaux d^uoe montagne fi une autre, dans les parties où le fond des vallrps présentait une hauteur qui ne permettait pas (l'y construire des ponts aqueducs.
S'il faut renoncer, de nos jours, aux aqueducs pour
pour CMirnur à la Tille lei emi ipi^exigenl set fou* tailles et set places publiques , et les eanx que kt eilojciis toudraîent se procurer par voie d^aboimemeiit« Celte coaqpagnîe pourrait, par la suite, apfdiquer ks aqueducs qu^eUe ferait construire dans les dirers qavtîen , à la conduite du gaz hydrogène propre i rëdaârage pnUic et particulier. Un autre aeadémicicmy M» Hëgny, a fait imjnnmert en 1827, qwlqaes lëflesioiis soumises à M. k Maire et au Goaaeîl Mmkqial : 1 ^ smr la nécessite urgente de ftomir à la TiUe de Ljon des eaua sdiidures poor la boisson des halritants , et des eaux abondantes pour le aettotentent des mes et des habitations ; 2^ sur ks projets de ^administration ponr atteindre ce cbobk bot; 3^ sur ks/conrenanccs des proposkîons fÎBiites par k compagnie qui s^est présentée la première , ponr répondre au programme publié par k Mairie le 34 mars 1 824. Quelques années aifant la rérolutimi , M. Matbon de k Cour avait fait une tentative infenctueuse peur introduire k rente et la distribution de Feau du Rhône , filtrée à Tinstar de Paris.
ie n^ai pas k mission de prononcer sur ks tws de ces difiârents membres de VAcadénne ; mais il serait bien temps qoe Tun des p^^^ts cesicus en si grand nombre parvînt à exécution , et qoe Teau ne man* qnat pas dans une viUe baignée à k fois par un fleuve et par une rivière.
Toutes les idées , tous les prajets que ]e viens de mprodfwe, anraiesit anîmé k traviâ ataftistiqae. On
y aurait mis à contribution le Hcmoirt tic Al. Dê-i iniè^c, ancien ingénieur defiponUt-ct-chaus&ées, correspondant de l'Académie , sur la source et le cours de la Saône , les eaux qnî rciirîchisgcnt , les îles < qu'elle a formées , les ponts qui unissent ses rivages, les canaux qui Itii apportent tiîbut , et ceux qu''il conviendrait d'ouvrir encore ; enfin sur les moyens d'en améliorer la navigation et de préserver les campagnes voisines des ravages causes par ses dé» bordements- Si, dans ces détails topographiqiies et économiques, on avait eu soin de peindre les sites enchanteurs qui bordent la rivière depuis Màcon jusqu'à Lyon et qui ontinspiré le travail de M. Partis, autre correspondant de TÂcadémie , dans son voyage his-
rien de ce qui interesse Thomme social ne lui est étranger. Mais ce qui en fait partie selon nu», ce sont: 1^ la désignation du caractère, du tempérament et des maladies des habitants de TÉtat ou de la cité ; 2^ des documents sur la pc^mlation à diverses époques comparées ; 3^ le précis chronologique des événements , et sous ce rapport la Statistique ressemble à rhistoire ; 4^ les mœurs , les usages , les habitudes y Tesprit public ; 5^ les productions et les consommations qui semblent appartenir plus particulièrement à réconolnie politique (1) ; 6^ la description des lieux j par laquelle on entre dans le domaine de la géographie. Sur tous ces points , F Académie de Lyon avait réuni des matériaux utiles pour la statistique de la ville.
On lisait dans le Mémoire de M. Petetin déjà cité : c< Le lyonnais est , en général , sanguin , pituiteux ; il supporte le travail avec constance ; il penche plus du coté de la lenteur que de celui de la vivacité ; cependant il ne répugne pas aux exercices violents y pourvu qu^ils soient de peu de durée. Ses sens ne sont
(i) M. J. B. Say, auquel Lyon s'honore d'avoir donné le jour, dii que « la Statistique ne peut fournir h l'économie politique que des exemples pour faire comprendre des principes qui doirent être démontrés sans ifelle y ou pour les confirmer. Elle ne saurait , ajoute-lril , fonder des principes; ceux-ci ne peuvent être fondés que sur la nature des choses. La meil. Icurc Statistique ne fait connaître que la quantité des choses. » Il me semble que le célèbre associé de l'Académie borne trop la puissance et le devoir de la Stalbliquc. Celte science manquerait son but, si clic ne décrivait pas la nature et l'état des choses, et $i elle n'était qu'un assemblage de nomenclatures et de bordereaux.
4î2 pas faciles à émouvoir ; l'amoar ou l'a^;)! de Tur* gent ont besoin de rai^iltonner. Il est hum»in, simple , crédule ; îi ne devient nist? que par l'effet du commerce. L*inlerèl anime plus son imagination pour les arts , que l'amour de la gloire ne le fait pour les ouvrages de littérature. 1rs femmes, moins robustes, ont plus de vivacité que les bomntes : elles ont de rcmbonpoînt , de la fi'aicbcur , des grJices ; elles réussissent dans les talents agréables et les ouvrages de goùl. m
A l'appui des observations de ."Vï. Pctetin , qu'oa me permette quelques citations bistoriques : les LyoOi naises ont toujours été célèbres par leur beauté ; let histoncns nous apprennent que Charles Vil, se rei>< dant h Naples , séjourna à Lyon pour les bonne»
netake de Louîb XIII (1). Je ne parierais d^aucune lyonnaiae citée dans nos tempa modernes pour ses aC«^ traita , ai un négociant ne m'avait raj^rté un trak utile y peul^tre , aux auteurs <{ui écriront Fhistoire du commerce ou celle de la beauté* Ce négociant m^a assuré avoir rencontré dans les mers du Bengale on vaisseau dont la principale cargaison consistsât en portraAs de M '"^ Recamier , peints en Angleterre et portant cette unique inscription : Mistriâs Ueeamier; on dit même que des mouchoirs de la Chine, emprants des mêmes traits , ont été importés en Europe. Ce triomphe industriel en vaut bien d'autres. Nos dames peuvent tirer quelque vanité , d'une qualité avantageuse et puissante. On dit avec raison qu'au premier coup-d'œil, la beauté donne une espèce de supériorité à la personne qui en est douée ; c'est la noblesse de la natijve ; on veut être quelque chose auprès d'elle. Socrate appelait la beauté une courte tyrannie , et Platon , le privilège de Im nature .^ Il n'y a pas de révolutions et de gouverneinents représentatifs capables de renvei*ser ce privilège et cette tyrannie.
Reprenons le jugement de M. Petetin sut* nds dames lyonnaises, ce La bienfaisance , qui est une vertu dans les hommes , cesse d'en êb*e une chee élite ^ tant eUe
(1) Entre toutes les dames françaises , ks premier amteMadeor de la rorle-OUornane en France ^ Méhérael-Effeqdi , accordait le prix de la beauté à celles de Lyon , qu'il avail vues rassemblée? chpx rinlcndanl de la province.
leur csl naturelle. Une vie trop sûdenuin' , itnc nour. riUire peut-être trop abondante , Fabiis des végétaiK , des fruits , des sucreries . une boisson cntièreincnl af|ueu8c, les disposent de bonne heure a des maladica communes, du restc^ à toutes les femmes des grandes villes, et qui se sont accrues, depuis qu'elles ont adopté la mode de se vêtir légèrement sous un ciel qui n'est pas celui de la Grèce. CVst probablement la eause qui les dispose plus aux maladies chroniques qu'aux aiguës ; car il est prouvé |>ar Tobscrvation que les premières en font périr an pltu grand nombre. »
Pour augmenter ses matériaux sur la lnpogm|^îe cl les constitutions médicales de cette ville, l'jleiidemie de Lyon a demandé ;■ celle de Strasbourg im
bleau fait suite à Fancien : Tannée 1774 se trouve comprise dans tous les deux. En les comparant, j^ai trouve quelques différences qui , envisagées numériquement, pourraient paraître assez considérables, mais qui néanmoins se réduisent , de part et d^autre , à des omissions qu^il est bien difficile d^éviter dans un travail de cette nature. On a remarqué avec intérêt que , dans la dernière période , le nombre des naissances excède de beaucoup celui des décès. Le rapport , pendant cet intervalle de temps , a été à peu près celui de 4 à 3 : résultat qui prouve que Tair et le climat de Lyon sont naturellement salubres ; parce que les autres causes , qui pendant la révolutimi ont déterminé Taccroissement de la population, n^existaient pas encore. L^administration a secondé , par quelques soins , ces avantages naturels ; mais les localités lui laissent encore beaucoup à faire. Ma Ifo-tice offrait une comparaison de la population de Lyon en 1 796 et en 1806. En 1 796 , Lyon et ses faubourgs renfermaient 1 39,000 habitants. En 1 806, il n^ en avait plus que 107,000 environ ; mais on peut croire le dernier recensement un peu inférieur à la réalité. La raison en est dans les menaces du fisc qui , pour les villes , proportionne à la populatimi le taux de la patente des commerçants ; mais Pévi* dence Fa emporté sur l'intérêt municipal.
Le mouvement de la population est une des connaissances essentielles de la Statistique. Elle peut di* rigcr et faciliter Tadministration , éclairer Thistoire
s , cl par U sen,-ir le» inlâte de l^ltomaaité ; mais le récit du passe est un flambe»! que Tadtoinistratcur tient toiiimirs ù la main , pour jeter la lumière sur le présent et sonder même les profondeurs de l'avenir. On accueillit donc av«: empressement, pour le grand travail académique , le prccî» clironologîquc, tracé par M. Delandine, de» événement» qui ont eu Lyon pour théâtre, depuis la fondation de cette ville jusqu^à la fin du 18* siècle. Il rat si naturel d'aimer à entendre parler de son p«y» , de se réjouir de sa gloire et de sa prospérité , de s^attendrir sur SCS malheurs I Après Ténuraération des nombreux écrivains qui se sont attachés à faire l'histoin: de Lyon et à décrire ses monuments , M. Delandinc déroulait un tableau duaucl il est résulté que Vhcu-
M. Martin aîné , ddHinant des soins jpsrtieiilkçs à la compoaitioB statistique dont il avait fonaé It plan, lut 9 à la fin de 1808, denx nouveaux Mé* moires. Dans Tun , tl traitait de la conformatioB 9 du caraetère y des halnUides et des usages des Lyonnais qu^il divisait en plusieurs classes , ainsi que de Tes^ prit public à diverses époques de notre histoire.
Je ne croîs pas que dans le Mémoire de M. Martûii ou dans celui de M. Pétetin que j^ai cité plus haut^ on trouve , sur le caractère lyonnais ^ une remarque qui a toujours frappé Tobservat^ir. Les Lyonnais sent impatients de toute espèce de supâriorité 9 si ce n^est de la supériorité que donne la richesse. Honneurs , dignités 9 esprit, talents 9 naissance 9 distinctions sociales, rien ne les touche , rien n'est imposant pour eux. Montesquieu en dit la raison. Le commerce est la {N:v»fession des gens égaux ; on pardonne à la richesse , parce qu'elle est le but constant des travaux et des efforts de chacun , et que , sans intrigue et sans bassesse 9 par le travail , Tordre et Téconomie , presque toujours couronnés de succès, chacun peut y parvenir. Il y a peut-être moins de Lyonnais que d'autres habitants de la province dans les rangs de l'autorité et dans Fantichambre des grands.
L'autre Mémoire dé M. Martin avait pour objet les consommations de la ville. Là , se trouvait établie la quantité de consommation de chaque espèce de comestible et de boisson , en commençant par les plantes céréales , les différentes qualités de pain , les
pommes-de-terre et autres farineux , les plantes potagères , le laitage et les fruits ; vendent ensuite les viandes de boucherie et de basse-cour , les poisscms de rivière ou d^étang , la marée firaîche ou salée ; le gibier de toute nature (1); enfin, les diflorenles boissons j vins français et étrangers , eau-de-vie , cafë, liqueurs et bière ; eaux de puits , eaux de rivière , eaux de source. Uauteur partageait ensuite les habitants de la ville en trois classes , relativement au régime habituel de chacune , dont il notait les inconvénients y les excès et les dangers. Il finissait en dé« nonçant quelques abus qui n^échappent que tit^ souvent à la police la plus vigilante , et dont les plus grands sont la distribution trop facile de Tarsoiic et de Topium ; le dépôt des viandes cuites qui se vendent au peuple , dans des terrines de cuivre , et le mesurage des liquides dans des vases qui sont un mélange de plomb et d^étain. Ce travail de M. Martin avait dû exiger beaucoup de recherches , et les réflexions dont il était semé étaient fondées sur Texpérience et dictées par Famour de Thumanité.
Dans son précis élémentaire de police médicale y M. le docteur Ste-Marie se proposait le même but d^utilité. Son ouvrage , destine aux administrateurs , devait s^élever à des considérations générales et embrasser tous les lieux comme tous les temps ; mais , sous beaucoup de points de vue , il aurait offert de
(\) On a calculé qu'il faut l'équivalcm Je t)l2 livres de Lie cl Hc 146 livres de viaodc par an pour nourrir un liomme.
salutaires avertissements et de précieuses applications à la localité. Il était publié par cahiers ; le premier ^ qui sert d^introduction , contient Fliistorique de la science nouvelle , objet du chapitre que je ânis. La mort précoce de Fauteur ne lui a pas permis d^achever une publication dont les avantages 9 qui n^étaient pas douteux y se seraient développés dans notre cadre- Sous d^autres rapports y on avait aussi consacré à la Statistique , des notices de M. Delandine -sur la ni6 Lanterne , la rue Boiasac , et divers autres quartien de la ville. Cet académicien avait ui| porte-feuille plein de documents analogues. Enfin y on ne man-* querait pas de placer au premierrang des productiomi utiles à consulter , pour remplir le tableau général ^ la Flore lyonnaise de M. Balbis, les Mémoires d'halltiquités de M. Artaud dont j^ai parlé ailleurs avec détail y et tant d^autres dissertations indiquées dans le catalogue qui termine Fhistoire de FAcadémie de Lyon.
Depuis plusieurs années , les travau statistiques , qui sont du petit nombre de ceux qu^pn peut faire en commun 9 se sont singulièrement ralentis* II. en est de même de ceux du Copiité spécial organisé par le Préfet. . Le Conseil général du département avait cependant voté quelques fonds , grand resscnrt d^activiié pour les recherches et les fouilles à effectuer ; car les membres du Comité , prei^ tous académiciens y n^avaient et ne voulaient aucun traitement. Mais on dirait que la Statistique es^ty comme. le JIHctiannaire
de l'Acatlrmio française . un ouvrage toujoui-» fait ci Huiotirs ù faire.
Une circonstance qiii snniit pij fixer ée noureMl' l'attention de l'Académie sur la statistique de Lyon , c'est la lectnre faite par M. le comte de Tourmm , dans la séance publique du 30 mai 1 822. Cet associé communiqua un extrait de sa Statistique de Rome alors inédite. Ce pays n'a pas besoin d'avoir appartenu à la France pour lui rappeler des aouTcnini pleins d'intérêt et de gloire. Il y a , sans doute , plus d'un rapport entre Pancienne capitale des Gaules et l'ancienne capitale de l'empire romain. Emporte par mon sujet , je n'en indiquerai qu'un : c'est l'attachemeol tun pratiques religieuses , lequel suppose la
conin la lupsrstitioii , contre le linatiane et contre rôttolàwice qui est à la religion ce que la chicane est à la justice.
Dans le chapitre suivant, nous nous occuperons encore de travaux et d^institntions qui figurevant convenablement dans le tableau statistique de la ville de J^yMi , lonque rAcadënie accom^ira la tâi^ honorable qu'elle vient de s'*tniposer de nouveau. Ce ne sera plus seulement la statistique de Lyon qui sera Tobjet de ses travaux , ce sera la statistique du département entier.
MM. Terme et MoafaloMi venaient de remporter, à riinslitul, un pris mémorable pour leor grand travail relatif aux enfants abandonnés et dans lequel ils proposent de substituer aux tours un autre mode d'admission des nouveau-nés par les Hospices ; ils avaient long-temps médité ce grand objet de statistique et tant d'aidres qui 8*y raf^rtent , Itwsqa'ils invitèrent TÂcadémie à faire une statistique générale. Une commission fut nommée pour présenter les moyens d^aecomplir ce (ffc^eb-, et sur le rapport de M. Terme qni en fiit l'organe , les dispositions suivante» fumit arrêtées dans la séance du 21 août 1838 :
t° La Statistique do département in RhAoe sera publiée par l'Acidéinie , assistée an besoin par des hommes spéciaux , alors même qu'Us lui seraient étrangers.
30 E.es travaux slalisliqaes sennit partantes eo autant de eommissiotts spécialas qu'il ezisle de séries de recherches i faire et de tableaux A rédiger.
3' Lea reclicrcbCK ttatiiUques siM^ntl pubUves soiu U forme de lafalcaux aynop tiques ; cliaqoe »éric de Ublevui sera précédée di.- coasîdé rations générales , et suivie à'aa rcaumé destiné à iiictlre en saîlllc les faits prlacipauiL.
4' La slatisliquD paraîtra »uus le nom collectif de l'Ar eadémïe ; mais chaque série de tableau portera le Qom de *es auteurs.
S" Ubo comniissioD centrale sera chargi;? de la direction générale des travaux, de leur révision , de leur coonloDatloa et de la publication de l'ouvrage. Celte coiiimiiuioa »e composera de trois membres au plus.
6^ La statistique du département du Ithdne sera pnblléa par livraisons ou séries de tableaux, au fur et à mesure que ces séries seront terminées. Les publications ne «Croot pas nccessaîremcnt périodiques ; la plus grande latitude de temps sera laissée i chaque conimisisiou spéciale pour donner à ses travaux le plu* de perfection possible.
posent d^en publier incessamment le résultat. MM. Terme et Monfalcon ont pensé que les convenances du genre leur imposaient Fobligation , quant à la forme , dWe grande concision et de la clarté, et quant au fond , celle de renfermer le plus grand nombre possible de faits exacts dans le plus court espace donné. Ils se sont engagés à réunir les myriades de faits dont se compose la statistique du département datis un seid volume grand in-4^. Ce qui caractérise le programme raisonné qu^ils ont publié , ce qui le distii)gue des divers projets déjà connus , c^est la possibilité de son exécution , si le Conseil général du département continue à pourvoir au budget très modeste de cette vaste entreprise ,' et si Fadministration de la Préfecture , sans le concours actif de laquelle la statistique ne saurait être écrite , exécute la promesse de mettre à la disposition de la commission les immenses et précieux matériaux dont ellt dispose.
Trois chapitres diviseront eette quatrième section. Ils auront pour titre : 1 ° Élalilissemenls et secours puliUcs; 2" Embeltiasemelits ; 'i" Fêtes.
CHAPITRE PRKMIER
"^C- XTASLUSaHBMn HT aBCOCSB
sait reac<»rtir les avantages pour la conservation de la santé ies hahitsnts , par un taUeau comparatif des main ^"engendre Finobservation de ces règles à L3ron. M* Martin n*a pas hi , à rAcadémie, d^autres diapitres de son trute ; il serait fâcheux qu^il ne Teiit pas achevé.
Des idées de cet écrivain résultait la nécessité d^é* îMir en cette ville un Conseil de salidirité, institution qui ftitcféée par M . de Toumon, préfet, et composée en très grande paprtie d'Académiciens. CeConsetl, qui eut M. Grognier pour premier rapporteur , en 1 824 , fera saw doute tout le bien qu^on a le droit d^en at« tendre. La santé des citoyens est aussi un des intérêts qui ont porté l'Académie à solliciter vivement Tinstitution d'une École de médecine j à Lyon. Après bien des années d^attente ^ ce vœu n^a été qu^imparfaitement rempli par la création d'une école secondaire . M. Petetin avait lu- ^ le 4 floréal an XII ( iA avril 1 804 ) j un Mémoire qui devait être adressé au Ministre de rititérieur y an nom du Conseil général du département. Aucune ville ne pieut faire valoir des considérations plus puissantes pour réclamer une semblable institution. Lyon avait un Collège de médecine, très ancien, justement célèbre par les talents des membres qi» le composaient. Il lui reste encore une Société de médecine qui réunit. des anatimûstes , des chimistes , des botanistes ^ des naturalistes , des savants dans toutes les parties de la clinique , et qui fournirait , pour les diverses branches de Fart de
^érir , des professeitTS instruits soit par IVuide , mrI par une longue expérience. La population de la ville est considérable ; par cela seul elle oSre , pour Tinstruction des élèves , une grande variété de maladies. L''Hùpital-Genéral ne reroil pas seulement les habitants de la ville, mais encore ceux de la campagne ,, des cites voluncs, une foule d'étrangers , de femmes enceintes. Toutes les années , divhuit à vingt mïUe malades viennent y chercher des secours , y apportent des mau^ d'un caractère ou d'une complication fiui- > guliérc et imprévue , et contribuent ainsi à la célébrité dont jouit la médecine lyonnaise. L'hôfûtal de la Charité fournit un moyen particulier d'Instruction pourlesmaladiesdesenfants.dcsvieillardsel des filles; celui de rAntiquaille, pour les maladies invétérées de
duquel j'ai ajouté quelques considérations qui n'existaient pas à répoque où il fut rédigé , fut appuyé par le vosu de TAcadémie auprès du Conseil général.
Dans les motifs qui s^y trouvaient développés , on aurait pu comprendre rétablissement d^eaux minérales factices , qui , formé depuis plusieurs années dans cette ville par MM. Nicolas-Paul et C'^ , avait été soutenu pai* M. Dittmar , et sur lequel M. Martin avait fait à T Académie un rapport favorable. Il résulta de ce rapport que les procédés employés étaient les mêmes à Lyon qu^à Paris. Le local présentait toutes les facilités désirables pour procurer aux malades des logements , des bains , des doucbes et même d^agréables distractions. Le mérite de rétablissement ne se bornait pas à des moyens curatifs , accessibles également au pauvre et au ricbe ; il pouvait encore iur fluer sur la prospérité de la ville entière > en y af^ pelant une foule dYtrangers. Plusieurs établissements analogues ont été formés ensuite.
Depuis lors on aurait pu faire valoir en faveur de la création d'une École de médecine : 1 ^ les bains de vapeurs qui ont été établis par M. le docteur RapoUi et dont les commissaires de la Compagnie ont constaté la bonne disposition et les heureux résultats ; 2*^ Taçtivité du secours du Dispensaire j à laquelle MM. Eégny , Parât et plusieurs autres membres de FAcadémic ont contribué puissamment , et dont elle juge elle-même par les ra[^rts et comptes-rendus qui lui sont communiqués annuellement. Toutefois si une Fa-
culte de incdccinc otl uiiu inMJtiition utile à Lyon, l«s sollicilattons infrucluuuiKs c|uc M. PrtiiuUk , membre de rAc»l«mic el maiir de U ville , a conlinuée» en 1830 pour Toblenir, sont nne notiTclle preuve de la lenteur et des difliculu^s qucprouTC I» réalisation d^unc institution utile-
M. Lamanièro dirigeait , en 1802, un èUblisscment qui , maigre le sy^cme des anciens aurait un rapport assez «éloigné avec la guérison des malades. CVtait un Lvoèe de musique , composé d'une rctmion de jeunes personnes , qui s''as6cmblaient une fois par semaine, pour cséculer ensemble divers morceaux , et recevoir des in^tntclions mr ).i théorie et la pratique « de ee bel art qui , par des inflexiom vives , acccntu(.-e« , et , pour ainsi dire ,
la niiisiqiK^ , soil pour les loiiissaïKcs de làiiK^ , soi! pour la giicrisoii de ( crlaiiis maux du ( orps , c'rsl le livre que M. le docteur Ste-Marie a traduit du latin de J. L. Roger, et qui a pour titre : Des effets de la musique sur le corps humain. L^académieien lyonnais a joint au texte des notes instructives et curieuses. Elles servirent à convaincre la Compagnie que cet art, qui, chez les anciens, tenait aux mœurs et faisait partie de la constitution des États , mais qui a tant peixlu de son influence morale sur les nations policées , pouvait encore apporter quelque soulagement à nos infirmités physiques, sans cesser d^étre, de tous les plaisirs des sens, celui par lequel Tâme est le moins corrompue.
C'est en vain que la nature et Tart multiplieront leurs ressources pour nous faire résister à la mort ; il faut y succomher. Il faut inévitahlement subir cette loi agraire qui assigne à chacun de nous 1 60 décimètres carrés dans les 6,000 hectares de cimetières que possède la France (i). C^est là qu^aboutissent toutes les prétentions , toutes les misères et toutes les gloires; mais honorons notre semblable, au moment oîi il se débarrasse des vaines inquiétudes de la vie. Rappelons ces cérémonies funèbres qui portent Tame à la réflexion , à la mélancolie , :i la vertu et dont Timpression ne peut être effacée par les travaux les plus rudes et le» destinées les plus humiliantes. Chérissons, vénérons nos parents et nos amis, même après le terme de leur existence. !-<;
(1) Jhjpin.
touT«nir (les soins rendt» à ceux tpion aime csl la seule consolation ijui nous reste, (juand nom les avons perdus (1). Ces sentiments animaient M. Petit, lorsqu'il lut son IMémoire sur les scpulhirefe le 23 pluviôse an IX (1 2 fërrier 1 80 1). Profondement affecté de la négligence qu'on apportait à constater le décès , de rindécence des transports et des inhumations , il réclama, avec l'accent de la douleur , les droits de la nature, de la morale et de ramitié. Sa voix ne retraça pas inutilement de graves abus ; e« attendant le rétablissement de la religion calUoIiquc* et des autres cultes pratiqués par les Français , il s'agissait de ramener les liommcs à des bal)itudc& honnêtes, aux sentiments dont le cœur se remplît le plus aisément , et qui , dans la Chine , portent un
port de M. Petit comme un gage certain de Thea* reuse alliance qui devait subsister désormais entre Tadministration et la saine philosophie , et , s^il est permis de le dire aussi , comme un témoignage honorable de la sage influence des corps littéraires sur une autorité bienfaisante et paternelle.
C^est bien encore à Tinfluence académiqpie qu^on doit attribuer la restauration de TObservatoire , Fin^ stitution d^une caisse d^épargiie et de prévoyance , la reconstitution, sous des formes moins apparentes et plus durables , de la Société des amis du commerce et des arts , dont presque tous les Académiciens faisaient partie , et ( du moins quant à la destination ) les dipositions bienfaisantes du major-général Martin.
Les ravages du temps et de la guerre avaient détruit rObservatoire placé dans les bâtiments du Grand- Collège, et rendu célèbre par le P. Béraud et autres académiciens. M. Mollet, lisant, le 8 germinal an XI (29 mars 1 803) , un Mémoire qui contenait des vues et des recherches nouvelles sur la météorologie , le termina par un projet d^établissemènt d^observatoire météorologique. La position de la ville présente des convenances qui sollicitaient pour elle ce privilège. L^observatoire d^astronomie qu'elle possédait aurait suffi pour les deux objets. C'est de là que les savants de Lyon avaient , pendant long- temps , correspondu avec ceux de l'Europe .
c( Espérons , disait rAcadémie , que les monuments utiles seront rétablis , que les hommes estimables seront remis à leur place , par un gouvernement qui s*oocupe à réparer
nos portes et oo» iDolbear»- Nous uous tomme* Unp(wi un grand travail statistique. I<c promier articlu à faire esl celui de la siliiatiou géographique cl astronomique de U ville de Lyon. La latitude cl la longitude en §onl donn^-s par la connaissance des temps; mais aucune obscrrtUon récente n'a pu vérifier el corriger ce» dcu» éléments Iraportants. L'ObserraloiredeLyoncsti depuis plus de dtiLiuuh dans l'élat le plus déplorable. Des murs feoduii et culr'ou- «erls , UR escalier rompn en plusieurs endroits , loi» le« fersarraehés, tous les bois enlevés et brûlés, partout des raines, des masses ébranlées, suspendues , prêtes à s'éemuler : tel est l'étal d'un monument qu'une société fameuse OTlâl élevé pour la gloire et l'avancement des sciences , oA M maître de Lalande , elle P. I^efèvre auteur de la méridienne, â temps moyens , de lUdtel-de-Ville , observèrent si longtemps et avec tant do succès. ËBrayées par la dépense, CDlralnées par d'autres soins , les administrations n'ont pu
Jfl main à Tœuvrc ; enfin elle fut termùiëe , et M. Clerc , directeur de TObservatoire , communiqua , en 1819 et 1822 y les nouveaux fi*uits de tes travaux. (Tétaient 1 ^ la taUe des levers et des couchers ^ du soleil pour la ville de Lyon , pendant Tannée 1819. Cette table a été construite diaprés le tableau des arcs semi-diurnes solaires que Tauteur a calculé pour Fusage de TObservatoire ; elle indique la b^tude boréale , la lon^tude orientale , la hauteur de Lyon ^ au-dessus de la Méditerranée , la hauteur moyenne du baromètre , etc. ; 2^ la table des levers et couchers de la lune pendant la même époque ; 3^ une dissertation sur la latitude de TObservatoire. L^auteur , convaincu de Tindécision qui existe encore sur la position géographique de TOb servatoire et de la ville de Lyon , avait conçu le dessein de recueillir et d^examiner les observations astronomiques ou géodésiques entreprises, en divers temps, pour en déterminer la longitude et la latitude , et d'y joindre le résultat de ses propres observations. C*est ce résultat qu'ail présenta pour 373 hauteurs méridiennes du soleil et 78 hauteurs' d'étoiles. M. Clerc en donna le tableau divisé en trois colonnes, époques des observations, nombre et sonmies des latitudes et longitudes trouvées. En 1811, M. le baron de Zach , associé , fit 242 observations de soleil et tix>uva pour la latitude 45^ 45^ 57^^ 43 ; et par vingt observations sydérales 45® 45' 57'' 30. M. Clerc ne s'est pas écarte d'un quart de seconde
de la latitudi? moyenne obtenue par M. de 't Grâces au\ nouveaux moyens que M. le baron Rambaud , maire de la ville, a mis à la disposition àr. M. Clerc , celui-ci a dressé le lafaleaii des immersions et cmersîons des satellites de Jupiter , obiicrvées par lui en 1821 et 1822, et il a fait connaître que leur réunion donnait pour difiërence moyenne 9' 59" 2 , ce qui forme prëciscmeiit la longitude de Lyon assignée par les premiprs volumes de la connaissance des temps. Cet académicien s'est aussi rendu maître de deuK éclipses de soleil , d'une éclipse dv lune et de plusieurs éclipses des satellites de Jupiter. Quant au troisième élément de position gcograpliiquc . la hauteur au-dessus du niveau de la mer , M. Clerr; , observant trois fois uariour la hauteur du baromvtre .
tnents àe bienfaisance publique ; de manière que les préteurs se ménageraient , par de modiques épargau^ un sort tranquille pour leur vieillesse , et que rétablissement , faisant valoir les sommes à un taux un peu plus élevé que celui auquel il les aurait reçus , obtiendrait aussi des bénéfices très importants. Cette idée est la même que Franklin avait conçue y et que M. Mathon de^ la Cour avait développa dans sa brochure deForttmé Ricard. On verra, dans la cinquième partie de cet ouvrage , que M. le conseiller d^état Degérando, associé de FAcadémie , ayant remporté un prix y et témoigné le désir d^en verser la valeur dans une caisse d^épargne qui nWstait pas encore , la compagnie fit déposer provisoirement cette somme au Mont-de-Fiété , jusqu^à rétablissement de la caisse , lequel ne tarda pas d^avoir lieu. Le 20 mars 1 81 0, M. Guerre avait fait un rapport fort détaillé sur le plan d'une caisse de prévoyance et de secours , publié par M. Mourgue. Il avait combattu ce plan sous plusieurs points de vue j et avait examiné sHl pouvait être appliqué à notre cité j se réservant de traiter plus à fond un pareil sujet. U s^était surtout élevé avec beaucoup de force et de raison contre le prix accordé à Fintervention du Monade- Piété qui lui paraissait excessif. Ce reproche philanthropique s'adresserait, à bien plus juste titre encore, à rétablissement de ce genre qui fut fondé ultérieurement , et qui subsiste à Lyon. Pour que de pareils établissements remplissent leur pieuse destination^ il
l'iiul non M^iilcmi-nl i|uc l'inlërèt du prêt v »oit modique, mais eiicoi*(> qu'ils uicnt iirir admiiiistratioii d'une séviTc (■conoinic. Ce n'est point sur les haillons de h iniscTC qu'il faut fsirc àes spéciilatiom lu* crativcs ou priilcver des traitements onéreux. Dans une Notice historique «ur le chùteau du Ptron , M. Cochiird , fuinant remarquer combien les vieillards de riiospice de U Cliarité occuperaient avantageusement ee chiitcau , propose , avee raison , l'idée de mettre aloi-s dans les bâtiments suptrrflus de la Charité , \c Mont-de-Piélé , dont il serait si naturel de confier la gestion au eouscil de^ liôpilaui.
La Société de lecture et d'encoinragcmenl pmir eettc industrie lyoniiat«c, dont les ftgeutji ont des rapports toujours trop fréquents avec le 5loat-dc-
ves ou méprisables , faibles ou importants 9 souvent étrangement défigurés par la mawraise foi ou Fignorance , mais btientot rétaUis par la lutte des passions emiemies et des intérêts contraires : eipression fiigitire et légère , mais vive el puissante de Fcqpinion ; littérature rapide , qui convient si bien à une généra* lion a£Dùrée et toute préoccupa des choses présentes. Ce qui dbtingue la Société de lecture des autres cercles , c^est indépendanunent de la distribution de prix d^eticonraganent pour l^indnstrie, la formation d^une bibliothèque dont le lapa des temps no peut qu^augmonter les avantages.
On pourrait rattacher aussi à la solUcitade de VAcadémîe la conservation du précieux cabinet de numismatique et d*autiquités formé par M. Artaud ^ et qui compose à présent un des établissements scientifiqiœs de la ville. Cet académicien n^était point de ces amatenn curieux et vains qui ne joignant auigout qu^ils ont pour les médailles j ni ^ne <{ertaine coonmssancé de Tliistoire, ni la lecture des ouvrages ai^ ciens et qui n^estîment lescAjets qu^ils entassent, qu^à proportion de leur rareté ; c'était un homme de letr très qui en mesurait le prix sttr Fulifilé. Une médaille, un débris d^antiquilé «qm sert à découvrir qudU que fait nouveau , à édaircir quelque point obscur , qui porte une date intéress«ité ou (fû fixeune ^10^ de quelque ccMMéqaonce , mk plus importante que les Comelia supera ^ les IVtmiyutSmeff et les Pescen^ nius. ce Avec les livres sans médailles , on peut savoir
« beaucoup et savoir bien; avec les médailles aant i( les livres, on saura peu et l'on saura mal (t). » Quoi qu'il en soit , M. .>\Tlaud avait passé sa vie à M composer un riche recireil d'objeU d*antiqiiites. Lonqu'après tes cvénemcnU de 1430 , il quitta volonlai» renient la place de directeur du Musée , on propo&a à la ville l'acquisition du cabinet de son antiquaire. Le marche ne pouvait se coiiclui'e. Déjà M. Artaud se préparait à retourner aux lieux qui l'avaient tu naître ; déjà les médailles , les statues et les lampes, tuoi les vénérables débris des vieux temps , étaient emballée. Lyon va subir une grande privation ; l'art et la science s''inqulèlenl. L'Académie s'assemble, et, dans la séance du 14 juillet 1835 , au nom d'une commission qui avait été nommée a cette occasion ,
à rechercher des monuments utiles ou curieux y et sa fortune à les acquérir j ne se présentent pas souvent ; et , lorsqu'elles ont eu lieu , il est d'une sage administration d'en consacrer au bien public les difficiles résultats.
L* Académie considéra qu'il entrait dans les principes de son institution d'indiquer , de provoquer , de seconder toutes les mesures qui pouvaient tendre à la propagation des lumières , à la conservation des objets qui intéressent les sciences et les arts , à la facilité des études et à Tinstruction générale ; que, d'ailleurs, aucun citoyen , lors même qu'il n'appartiendrait pas à une association savante et littéraire, ne devait rester indifférent à la multiplication des établissements scientifiques dont sa patrie s'honore, et qui pouvaient contribuer à sa prospérité et à sa gloire. Elle émit , en conséquence , le vœu formel que le cabinet d'antiquités d'Artaud fut acquis par la ville de Lyon, pour faire partie des richesses communales, à l'usage du public , dans le Palais des Arts. Une députation porta ce vœu au Maire , afin qu'il fôt communiqué au Conseil municipal.
M. Artaud fit des remercîments à l'Académie au «ujet de cette proposition qui, peut-être, n'a pas été sans quelqu'influence sur la détermination du Corps municipal. La collection fut acquise , et quelque différence existant entre le prix offert et le prix demandé, le noble marché fut conclu par l'intervention généreuse d^un
conseiller municipal que je dois nommer, M. Etienne T. II. 29
(Gautier. Avant &a mort, M. Artaud n'oublia ni la faveur (|ue la ville lui avait faîte daiis iies propres intcn'ts, ni le concours empressé de l'Académie. 11 a légué au Cabinet Aitaud toutes les médailles qu'il avait réunies de nouveau, ainsi que d'autres objets prérien^, et, :i l'Académie , »u bibliothèque et seft manuscrits.
11 convient , en effet , d'appeler cette oollectiaii le Cabinet Artattd. Donner leur nom à la collection ([u'iU ont faite c»l une juste récompense de ces Iiommes stutlicus <|tii s'efforcent . pendant toute teor vie . d'arracher à l'ignorance d au creuset , les débris des temps ancien». C'est un encouragement qui leur fst dii, indrpcndanimentdn véritable bonheur qu'ils Irouvenl dnns leiirt recherches , dans leurs oeines et
est aucun dont Timportance et rutiUté euuent pu égaler celles de La ilartinière. Le major- génëral Martin a fondé sur un grand acte de munificence et de bienfaisance perpétuelle rimmoilalité de son nom. L^Âcadétnie de Lyon ayant été associée à l'exeootion de ce projet , je dois entrer dans tous les détails des travaux auxqueb la Compagnie s''est livrée |Mur seconder les nobles intentions d'un Lyonnais à jawats illustre , et se pénétrer de Fesprit qui a dicté ses dernières volontés. Pendant les longs délais nécessaires pour assurer le recouvrement de la partie de sa succession que le major Martin a consacrée à sa patrie ; pendant le temps même que la guerre avec TAngleterre retardait les nombreuses démarches exigées par ce recouvrement , TAcadémie recueillait et méditait ses idées sur la meillmre institution à fonder avec ces revenus nouveaux, etelle y employait plus de quatorze séances. Mais avant de faire connaître le bienfait , disons quelques mots du bienfaiteur.
Martin (Claude), major-général au service de la compagnie des Indes anglaises , est né a Lyon en 1 732. Son père exerçait en cette ville , rue Luizeme, le métier de tonnelier. Le jeune Martin ne put dmic recevoir qu^une éducation des plus bornées ; mais il était doué d'une intelligence supérieure. Il parvint, presque sans aucune aide , à apprendre les mathématiques et le dessin , et s'enrdia malgré les larmes de sa belle-mère, seconde femme deson père. Cette femme» voyant qu'elle ne pouvait retenir son fils , lui donna
uarouleaudc pièces de %i sous, et le congédia enlid ' disant :Tieits, mais ne reviens qu'en can-osse. Maritn, âgé de vingt ans, fut incorpoi^ dans les troupes que le comte de Liilly emmenait dans l'Inde, et partit bientôt après. Lally s'était rendu redoutable à tou» ses subordonnes par son excessive scvcritc ; plusieurs Jeotrc eus , parmi lesquels se trouvait Martin , quittèrent ce chef avant ses derniers revei-s , et cherchèrent une meilleure fortune dans l'intérieur de l'Inde. La bravoure et l'intelligence de Itlarlin attirèrent sur lui les regards du gouverneur de iVIadras , qui le nomma sous-licutenanl. Il lui accorda, en outre, ta faculté de lever parmi les prisonniers français une compagnie de chasseurs, et de s'embarquer pour le Bengale, j
lonel par la compagnie des Indes anglaises , ù lacpielle il avait donné un grand nombre de chevaux. Il i^enr dit des services signalés à cette compagnie , et fut nommé majcNT-général en 1 796. Il fit construire sur les rives de la Goumtie ^ à dix lieues de Lucknow, un palais magnifique entouré de jardins délicieux : c^est là cpi^il consacrait ses loisirs à Pétude de la physique j quHl aimait avec passion. Il construisit un ballon qu^il fit partir en présence du nabab et de sa cour y et cette expérience excita au plus haut point Fétonne^ ment et Tadmiration des Indiens. Depuis long-temps le major-général Martin était en proie à de vives souffrances ; en vain il se procura quelque soulagement , en divisant, au moyen d^une manœuvre extrêmement ingénieuse y la pierre qui le tourmentait ; opération qui aurait pu donner a M. le docteur Civiale , sHl Teût connue , Fidée de Tinstrument dont il est Pinventeur. Martin succomba le 1 3 septembre 1 800. Il avait exigé, à son lit de mort, que son corps, au lieu d^être embaumé , fut salé et mis dans un cercueil de plomb , sur lequel il avait fait graver cette épitaphe : Ci-git Claude Martin , né à Lyon , en 1 732 , venu simple soldat dans F Inde , et mort major-général . Ce tombeau est placé dans un château fort sur les bords du Gange. La fortune que possédait Martin a été évaluée à huit ou dix millions* Après avoir acquitté avec magnificence les dettes de la reconnaissance , de la nature et de l'amitié , le major-général Martin a donné aux pauvres le reste
4S4 desen biens, et il a clierdK-îi faire rontrourir ù laproa* périté publique tes secours cjn'il acrordait à l'iDdi' gence et au malheitr. Jr n'ai point à parler ici des 12,000 f. Je rente qu'il a consacres aut LyQpnais prisonniers pour dettes , lescpcls doivent être détirréi le jour de sa nais,snnce , ctaii^ qui nVst point obsemfe. Je ne dois m'occuper que de l'inMlilution J'ulilitc publique dont ta désignation fut confiée par son testament il TAcadi^inie de la ville oii il avait reni le jour. Ce testament, écrit en mauvais anglais et tra> duit en mauvais français , a été' imprime selon le TCcu du Conseil municipal de Lyon ( I8U3 , 1 vol. in-4'' de 120 pages). Transcrivons, d'abord, les dis* positions de ce testament qui s'appliquent an legs dont il s'agit. Le testateur sV-^primc ainsi :
w Et cette ipstitatioa doit être établie silr )a place St-S^iturrdn , étant Tendroit où j'ai été baptisé ^ d'y acheter ou l»âtir une maison pour cela , et de marier deux filles chaque anoée; à chacune d'elles 1 00 livres toiiroois, outre environ 100 livres pour les frais de mariage et de la fêle de ei&im qaï doivent être mariés.
« Quy si c'est une institution telle que celle de Luknow 9 pour iuslruire un certain nombre de garçons et de filles 9 alors il doit y avoir un sermon et un dtner pour les eufanis de l'École et ceux qui doivent être mariés 9 et Us doivent bébre un toast en mémoire de l'instituteur; et une médaille de la valeiir de 50 livres doit être donnée avec une récompense 9 en argent ou en efiet 9 de la valeur de 800 livres 9 au garçon ou à la fille qui aura été la plus vertueuse 9 et qui se sera le mieux comportée pendant le cours de l'année, et aussi une récompense de la valeur de 1 00 livres pour le (ou la) seconde qui se sera le mieux comportée; et aussi i^ie troisième récompense d'environ 60 livres pour le (ou la) troisième qui se sera le mieux comportée.
ce Xespère que le magistrat de la ville protégera l'institution.
« Dans le cas que la somme ci-dessus donnée, de 200,000 roupies sicka9 ne soit pas suffisante pour un intérêt propre à supporter l'institution et acheter ou bâtir une maisoi|v9 alors je donne et lègue une somme additionnelle de 50,000 roupies sicka 9 faisant 25O9OOO roupies sicka.
ce Un de mes parents mâles , résidant à Lyon , peut être fait administrateur et exécuteur testamentaire , joint avec quelqu'un, nommé par le magistrat, pour être régisseur dé ladite institution ; et ces régisseurs doivent avoir une commission économique pour leurs peines , prise sur Tintérêl de la somme ci-dessus mentionnée. »
Voici la disposition consignée en l^article 24 et à
•bSn
laijuelle le fondateur se réfhrc , si rAcadémir ne crwt pas qu'on piiÎMdC en ailoplcr de plus utile ■.
« Je doDoe et lègue la somme de 200,000 ronplec à la ville de Calculla , ]>our ^Ire mUe à intérêt , ea papiers du gouveracment où de Iti inanicre ta plus assurée possible. Ce priacipal cl ÏDiérèt doivent être mis sous la protection du gouvernement ou de la cour suprême , afra de pouvoir désigner l'institatioa la plus convenable pour le bien public de la ville de Calcutta, ou établir une école pom instruire un certain iwnibre d'enfants des deux sexes jut* qu'à un certain ûge , les mettre en apprentissage, lora de leur sortie de l'école , et les marier lorsqu'ils seront d'âge, u
Enfin Tarticle 33 dti leâtamont appelle la villt> de Lyon il partager par ct;al« part , av«c les villes de Calcutta et Luknow, une somme de 100,000 Uvrcs
désigne par lui pour la délivrance annuelle de jNriaoïiniers pour dettes ; 2® une statue et un tableau, représentant le major-général Martin , seront exécutés aux frais de la cité ; la statue sera placée au-dessus de rinscription prescrite par le testateur , pour le bâtiment auquel il a assigné le nom de La Kfartmière ; le tableau sera déposé au Musée.
La première notion officielle, que FAcadémie reçut du legs fait par le général Martin et du devoir qu'il lui imposait , lui fut donnée le 29 germinal an XI (19 avril 1803) par M. Boissieux, commissaire du gouvernement près le tribunal civil de Lyon. Ce magistrat avait transmis à la Compagnie plusieurs exemplaires du jugement rendu , diaprés son réquisitoire le 23 du même mois , pour ordonner le dépôt du testament au greffe. On apprit bientôt que le gouvernement avait autorisé, par un arrêté particulier , le Corps municipal de Lyon , à accepter les différents legs , en faveur de la ville , faits par le major-général Martin , sous la condition expresse de remplir ponctuellement ses intentions. Un académicien homonyme , M. Martin aîné , annonça qu'ail avait entre ses mains divers Mémoires sur la vie du général , recueillis par un officier qui fiit son compagnon d'armes ; qu'ail s'occupait à les mettre en ordre , et qu'il espérait pouvoir les publier incessamment.
VAlmanach historique et politique de la ville de Lyon et du département du Rhône , pour Van XII de la république , contient en effct des anecdotes sur
4 '^8 la vie (lu major- général Claude Marlin , pniccdéet d'un précis sur l'Inde et sur la situation de celte partie du monde, à l'i-poquc où il s'y rendit- Ces anecdotes furent lues en séance publitjuc de l'Académie le 6 floréal an XI (26 avril 1803). et loiia les rédacteuTâ de notices bio^;rapIui]iics , si noinbreu<t de nos jours , y ont puisé des matériaux. On a imprimé dans le même Annuaire le» délibérations du Conseil municipal, Tarrélé du gouveniement du 13 Hoi-éal an XI (2 mai 1803), le réquisitoire dcM. Boissieux , et le premier avis de l'Académie , sin* Finstitution fondée par le testament du général Martin.
Les maires des trois divisions de Lyon adressèrent h la Compagnie un exemplaire imprime du testament et HemnnHf-rcnl l'avi» dp<i Académiciens. ('(HifArint^-
i59 çons à sept ans , les filles à sis , et dont l'édutatioa serait continuée jusqu'à seize. L'instruction à ktv donner ne devait comprendre que la lecture, Técri* tore, rarithmctique élémentaire, lesprincipesdemorale et de religion , et les arts parement mécaniques ; principalement ceux qui sont relatifs aux manufactures lyonnaises. On désigna la maison d'Ambérienx, sur la place St-Pierre , comme l'emplacement le plus convenable à rÉcole ; l'établissement devait être dirigé par un conseil d'administration et une commission executive.
Dix années s'étaient écoulées, et le vœu de la bienfaisance ne s'accomplissait pas. L* Académie y était associée. Son impatience éclata , au moment ob la «estanration de l'ancienne dynastie française rendit la paix au monde. Le 22 novembre 1814 , M. Béraud éleva la voix pour presser les démarches à faire en Angleterre , afin d'assurer le recouvrement des fonds aifectés à l'Institution ; mais elles appartenaient à la sollicitude adminisb'ative. Deux académiciens, MM. Camille Jordan et Rcgny furent, en 1816, envoyés à Londres par l'antorité municipale à l'eflèt de passer les traités nécessaires à ce recouvrement ; et l'Académie se livra à de nouveaux projets d'institution. En 1817 et 181 8, M. Cochard pn^>osa de réunir tous les enfants vagabonds et mendiants , dans une école où on les formerait aux travaux de la campagne , en les rendant utiles à la société pour laquelle ils ne sont qti'im fardeau. II se serait agi d'acquérir dans les mon-<
(agncs un domaine ctc 200,000 fr. ilaii& Icqticl on aurait litabli cetU: école d'agi-iciilturc prnlicpiL- pour les jeunes gens des deux sti.es , instiUitînn analogue à celte de Fellembcrg. Aucun délail agronomique ne serait reslé étranger aux élèves : ils y auraient appris même l^artde fabritjuer les in&Iruments aratoires. Sans parler de Tavantage de rameitcr à l'agriculture une partie de la population , qui s'en éloigne de plu» en plus cliaque jour, ce projet aurait eu pour résultat d'extirper le hideux fléau de la mendieitc. De son cùtc, M. Clerc pensait que la manière la plus heureuse de répondre aux intentions du bienfaiteur , se rait de Taire apprendre un état ou un métier à un nombre déterminé de jeunes garrons et de jeunes filles, non dans un conservatoire d'art» et métiers.
que des commissaires anglais devaient incessamment venir s^informer de Fétat des choses , et que les sommes dues à la ville seraient payées diaprés le rapport de ces commissaires. Sm*-le-champ on forma une commission composée de MM. Guerre, Desgaultières j Cochet y Parât , Delaprade , Guillemet , Gilibert et Balbis. Les membres du Bureau en iBrent par^ tie suivant Fusage ; et , le 10 septembre suivant , M. Guerre , organe de la commission , fit un rapport qui amena des modifications à la délibération académique du 1 4 thermidor an XI.
Depuis dix-neuf ans j de grands changements s^étaient opéi*és; renseignement primaire avait prisbeaucoup de développement. On retrancha cet enseignement du nouveau projet ; on demanda une école des arts industriels et mécaniques. Tous les détails, toutes les conditions du vœu , sont renfermés dans le rapport et dans la délibération qui en fut la suite , et ont pour but d^assurer Fexécution du testament d^un homme bienfaisant qui commit à la foi publique Faccomplisrsementde ses dernières volontés. Dans sa prévoyance, il fit contribuer le bonheur dont il avait joui personnellement au bonheur, dans sa patrie, des générations à naître ; mais il voulut aussi fixer lui-même, ou faire déterminer par des hommes de son choix tous les soins de Finstitution charitable méditée par son esprit et par sou cœur. Le rapport et la délibération sur ce projet ont été imprimés aux irais de la Compagnie et tirés à 500 exemplaires in-8^. L^édition fut remise sur
-'.65 le bureau le '29 avril 1823, et l'ouvrage fut adrc à tous les (li-positaircs de. Tautorité. I/Académie y a tract', d'une nianière assez dûlailli^ejc mode d'administration de La Martmibre. Le droit de le faire ayant paru lui L-tre contcatt: , elle IVl^iblil par la délibi^ration suivante :
Séance du \" février 1825- ^^
K L'AciDJxiK , (I Sur le rapport d'une CammÎMion composée de MM. Guerre , DesgaiilUères , l'arat, Artaud , Guillemet , Delaprade , Motlet-Degérando , Glliliert , Balbîs , Bugnard, président; Coetiard, trésorier; Mollet et Dumas secrétaires.
« CoDsidérant qu'il a été proposé cl même publié, dans If>« inumaiiK . i)ïv(>r!i nrnicls nniir Hi<<lraïr(! iin(> narUc des
Toir rigoureux et indbpeoftable pour la Gompagnie 4e Tell- 1er sans cesse ayec sollicitude sur le fidèle accompUssemenl des Yolontés du testateur ^
ce Considérant que, bien loin d'offrir un ezoédani pour l'institution de l'Ëcolc d'arts et métiers j les fonds recouvrés 9 de 1 ,500,000 fr. environ , ne suffisent pas aux besoins et aux développements de l'établissement arrêté d'après les vues de l'Académie ^ que la démonstration de cette assertion est évidente , si l'on envisage :
ce 1^ Les frais du premier établissement consistant » soH ^^ en acquisition d'un emplacement sur la place St-Pierre et / St-Saturnin où l'école de La Martinière doit être fondée ^ suivant l'intention respectable et sacrée du fondateur , soil en construction d'édifices distincts et séparés pour les pensionnats des deux sexes , et pour les subdivisions des arts et métiers dont l'enseignement théorique et pratique est embrassé par TÉcole ; soit par l'achat des métiers , machines, instruments , ustensiles, objets d'arts , etc. , indispensables aux diverses branches de cet enseignement , et de tous les meubles, effets mobiliers, linge, vaisselle ^ agencements et attirail des deux pensionnats ;
« ^^ La nécessité des grandes dépenses annuelles de l'institution qui , pour être utile à la cité à présent et dans l'avenir , et pour remplir en entier les intentions de l'Académie et , par conséquent , celles du testateur , doH mettre constamment les élèves internes pris dans la classe des pauvres , et les élèves externes , riches ou pauvres ^ en état d'appliquer tous les procédés nouveaux et toutes les idées et inventions fournies par la mécanique et par les autres sciences , aux arts industriels et partieulièremenl à ceux qui ont fait de tout temps la gloire et la prospérité de Lyon ^ de manière enfin que l'école de La Martinière soit tellement constituée, qu'elle suive aisément les progrès successifs du génie humain , et qu'elle contribue même y
<H csl posstlitc , à Ip» délc-rmincr rous quelque» ropporU ;
« 3° L'av.inlU(;c cl l« <Icroir d'accrollre le uoiubre «le* liensiomiairesiltsdeux si-xosdaiif l'ccolcdc La Marltnit^re, en proportion des ressources -, ce qni prévient à Jojnai* tout excédant de rerenua,
K Considérant que si, dan« la délibération du f 0 septembre 1 82â , l'Académie de Lyon a Joint à son twd principal quelques idées générales d'exécution , non seuicmcat elle y a été portée par ce principe logi<iuc : Qui vcul la fin , veut les moyens , et par la nécessité de développer l«i vues inlicrentcs â son projet, d'indiquer les moycus organiques et fondamentaux sans lesquels l'accoinplïssrineiil de son vœu lui paraissait impossible : ce qui paralyensU l'effet du mandat qu'elle a reçu du major-géncral Martin % mais encore l'Académie y a été rigoureusement obligée par le texte littéral des dispositions testamentaires , lequel est ainsi conçu :
coaceiier un étabUsftemenl de bien public » c'est éyldemment ne pas se borner à en désigner la nature on l'objet ^ que dès lors , dans le rapport et la délibération du 1 0 septembre 1 822 j l'Académie s'est contentée de remplir toute sa mission , en restreignant, plutôt qu'en étendant ses de- Toirs et ses droits; et que, d'ailleurs, respectant les principes du droit administratif en France , elle a laissé à l'autorité publique toute exécution des dispositions générales que la compagnie littéraire et.saTante deyait seule déterminer.
ce D'après toutes ces considérations , l'Académie royale des sciences , belles-lettres et arts de Lyon , déclare à l'unanimité , qu'elle maintient dans tout leur contenu le rapport et la délibération académiques , en date du 1 0 septembre 1822 , et prie M. le Maire de la yille , auquel la présente déclaration sera transmise , de vouloir bien la faire mettre , avec les pièces précitées , sous les yeux du Conseil municipal, lors de sa plus prochaine réunion. »
Au reste , cette délibération est superflue , si on n^abuse pas Fautorité; les prétentions qu^elIe combat ne pourraient s^élever ; tout est réglé par Farreté du gouYemement du 1 2 floréal an XI ( 2 mai 1803), relatif à Tacceptation du legs Martinet à Fexécution du tableau et de la «tatue votés par la ville. L^article 8 de cet arrêté porte textuellement : ce Cette statue et ce tableau seront placés dans le bâtiment" où Fon établira Finstitution fondée par le général Claude Martin , et dont V Académie de Lyon donnera le plan. y> Or , toutes les dispositions arrêtées par FAcadémie font partie du plan qu^elle seule était chargée de donner.
Luc consrfjiiciice des pirinclp<!d dûreJoppt-s dans la délibération du t*^ février fui In mnitire qiie pril le Mai m de Lyon, en confiant ii M. Tabarcaii le soin de puiser , soit dans le Conwjviiloîre des arts cl métiers à Paris, »oi( dans l'École d'arts et métiers de Chàlons-sur-Manic , le» èléinenb d'un rapport pour l'établissement d<-terminé par rAradémie. De retour de sa mission , M. Taliarcau fit ee rapport à M. le Maire, le communiqua ù la Compagnie et le livra à l'impression. Il avait e'tc d'avis d'ouvrir un concours sur la meilleure organisation ù donner à l'ccotc de La Marlinicre, lors<]u'en llj'2!>, M. Baboin de la 6arolière 6t, à ce sujet, les fonds d'un pris dont Icprogramme ost inséré dans la cinquième partie de cet ouvra^je. On remarqua avec un vif inU-rèt, dans le
local admise en principe par l'administration départementale. Des expertises contradictoires allaieM s'ouvrir pour en fixer la valeur ; mais en attendant la fin de ces opérations , la construction de la nouvelle caserne de la Gendarmerie , et la disposition des bâtimenls de Tancienne pour leur destination future , il importait de faire jouir provisoirement le public d'une partie des avantages promis par TÉcole des arts «t métiers. M. Tabareau entrait % ce sujet dans les détails nécessaires , sur le choix des professeurs dont il portait le nombre à quatre pour la chimie , les mathématiques élémentaires , la mécanique et le desûn, sur la désig;nation des élèves et celle du local propilB à l'enseignement, sur la nature des dépenses qui s'élèverai«it annuellenicnt à 12,600 fp.
On peut remarquer qu'il existait déjà un cours de chimie appliqué aux manufactures , payé par la ville et professé par M. Tissier aioé , ainsi qu'un cours de géoméb-ie pratique. Il était à craindre que les cours provisoires de £a Martinière, dépouillés du grand intérêt d'un pensionnat gratuit , ne fussent suivis que par un très petit nombre d'élèves. Il était donc de la plus haute importance , sous tous les rapports , d'accélérer l'organisation définitive de l'établissement.
En 1826, M. Lacroix-Laval , nouveau Maire de Lyon, ayant jugé convenable d'établir l'institution provisoire de La Miirtinicre , d'après quelques-unes des. idées de M. Tabareau , et sans avoir ctHisulté
l'Académie , le Bureau fut chargé de lui écrire eu
ces termes :
14 juin 1826.
. Maiu ,
" L' Académie de I.fOQ, s'étantassemblccliiersaiTaot se* règlements et son usage , a pris connaissance de la lettre que TOUS iiii avez Tail l'honnear de lui écrire , le 6 de ce moia , et qui est parvenue le 8 » aux membres de son Bureau , pour riovltcT à assister , le 9 , à l'inanguralton de l'établissement piovîsoiie de l'iastitution de La Mailinière. Ceux des membres de la Compagoio , qui ont pu être prévenus , se sont rendus à votre invitation avec empressement (1).
<r Cej)endant l'Académie , chargée par la volonté expresse du major-générai Martin et par i'arrèlé du gouveniemenl du 1 3t Horéal an XI ^ conTirmé par ordonnance royale du 24 décembre 1817. de </onnfr /e n/ari de l'instlUilîoa
sa pensée , ni dans celle du CMiseil municipal de priver r Académie d^aucune de ses attributions . M . Guerre rédigea un Mémoire contre les dispositions faites sans la participation de la Compagnie ; une commission fut chargée de faire un rapport à ce sujet : ce qui donna lieu , le 4 juillet , aux deux délibérations suivantes :
fc L'AcABiMIB y
ce Va le testament du nuyor-général Martin ;
ce Va l'arrêté du goavemement du 12 floréal an XI 9 portant textuellement que l'Académie de Lyon donnera le plan de l'institation de La Martinière ^
M Vu l'ordonnance du roi ^ en date du 34 décembre 1817, confirmant l'arrêté précité du 13 floréal , dans tout son contenu ;
c( Tu la délibération académique , du 1 0 septembre 1 833, renfermant le plan de l'organlsatioa de La Martinière ;
ce Tu la délibération du 1 ^^ téirier 1 835 , par laquella l'Académie persiste, â l'unanimité, dans les dispositions de la délibération du 1 0 septembre 1 833 j
ce Après avoir entendu le rapport d'une commission et plusieurs académiciens dans une discussion prolongée :
ce Considérant que dans la traduction olBcielle du testament Martin , traduction |>leine de fautes , ainsi que l'a déjà reconnu la délibération du 1 ^^ féTrier 1 835 , mais qui, transmise par l'autorité à l'Académie , avait dû seirir de base à ses délibérations , on lit ces mots : ce Un de mes parents miles , résidant â Lyon , peut être fait administrateitr et exécuteur testamentaire joint avec quelqu'un nommé par le magistrat , pour être régisseurs de ladite institution. »
« Qu'il existe , dans cette version , un contre-sens manifeste^ le texte anglab ainsi con^ : administrator ofcxe-
cutor . signilio tuiittinàlrali^ar ou rètfitsatr de fexécuUttr testamentaire , ou , en d'aulrvs termes , rè^ueur du dttf de rexècuteiir testamcittaire , adminUlraletir nommé for rtxêcuteur testamentaire;
•I Que l'iDstilution de La M^trtlnlL're doit donc avoir deux régisseurs ou directeurs .- l'un au clioix de M. le Mairt- , d raatre au chou de l'exéeutcur lesumentairc ; et qae ce qu'il pourrait y avoir de facullalif . à l'égard de ce éetnier régisseur . soit pour sn» InlerTcntioa ellc-mèiDe , soit pour sa quatilc de parvnl du testateur , a ressé par les dt*posilioQs du règlement du 10 seplrnibre t8î-, coaGmA le )«' février 1 823 , et par l'effet d'un juste et prorood re»pecl pour l'iatcutioD du fondatcar.
« CoDsidéraol que , par son leslaïuent . le Toodalrur no donne au magistrat de la ville que Irvls oltributloas : ("recevoir, régir et placer les Tonds de la dotation; 9'|it6téger l'institution ; 3' nommer l'un des denx régisseurs ou
ce ArUele 10. Il y aura une commissioa executive composée de deux administrateurs ou directeurs salariés , dont Tun sera choisi par l'exécuteur testamentaire , parmi les plus proches parents ou alliés du général , et l'autre par M. le Maire dans telle classe qu'il troutera à propos.
(c Article M, L'école de La Martinière doit , conformément aux intentions du fondateur , être établie sur la place St-Pierre et St-Satumin j aussitôt que les fonds actuellement déposés au trésor de l'Écliiquier , i Londres , auront été mis à la disposition de M. le Maire de Lyon, avec les Intérêts qu'ils auront produits. Cependant, les. construc- Hons et distributions qui seront faites , devant être en harmonie ayec la nature et le but de rinstitution, subordonnés par le fondateur au Jugement et à la décisiim de l'Académie , les acquisitions ou constructions , projets d'actes, plans de distribution, et autres opérations de premier établissement , ne pourront être d^nitlveaient. arrêtées qu'après que l'Académie en aura reçu une communication officielle.
Aaticlb s.
<c La présente délibération sera adressée â M^* le Maire de Lyon et à M. l'exécuteur testamentaire das volontés du major-général Martin. Les rectification.*/ q^î en sont l'objet, seront lùsérées dans les réimp'^oMn^ V^ pourraient être faites des statuts du 10 septembre 18S9. L'Académie eli ordonnera , s'il y a lieu , la publication par les voies qu'elle jugera convenables.
^ L'ACASÉMIB ,
" Vu le testament du major-général Martin ;
« Vu l'arrêté du gouvernement du 1 î floréal an XI , portant textuellement que l'Académie de Lyon donnera le pian do riûsUtuUon de La MarUnière -,
'< Vu l'ordonaance du roi , eo date du 34 dieembfe 1 B1 7» noDrirmaDt i'arrèté précité, du 1 S floréal, dans tout son ronleou ;
rc Vu la délibération de l'Académie , du 1 0 sepicmbra 1 822, renfermanl le plan de rorganisalloD de La MarUoiore;
'I Vu la délibéralion du >" février tâ^S, par bigurit» l'Académie pcrsiiite, à l'unanlmîti:, dan» les disposUlons d« la déliboratiou du 10 septembre 1822;
" Vu les réclamations adressées le t4 juin dernier, pw l'Académie à M. le Maire de Lyon , contre une organlsatiou provisoire de l'Inslilutlon de La Martiniérc, un» que l'AcadéaiiC en ail donné le plan , suivant le vcen de tatdonnance royale précitée ;
<i Vu la lettre de M. le Maire . en date du 36 juin dernier en réponse à ces réclamations.
'1 Délibérant sur le rapport d'une commission ^ el après avoir entendu divcr» académiciens parlant en sens opposé.
« Considérant qu'il résulte manifestement des dispoftl-
relatés , et que ses protestations contre la violation qui en a été faite , sont légitimes , indispensables et urgentes ;
Arrête :
Aatiglb 1^'.
ce L'Académie déclare qu'elle considère comme nul et non ayenu l'établissement partiel et proyisoire qui a été formé le 9 juin dernier, au nom et par autorité de M. le Maire de Lyon , dans le Palais du commerce et des arts.
AancLs 9.
cr II sera fait une réponse motivée à la lettre de M. le Maire de Lyon du 26 juin dernier. Le projet de cette réponse sera soumis à l'Académie par une commission com* posée de MM. Gruerre , GhantelauaKe , Breghot j etc. »
Celle de ces délibérations, qui modifie les articles 10 et 12 du règlement du 10 septembre 1822, fut adressée h M. Cristophe Martin, dont F Académie réclama Tassistance pour Tentier accomplissement des vues du major-général , son oncle. Elle fut aussi transmise au Maire par une lettre ainsi conçue :
ce M. £1 Minui,
ce L'Académie a pris connaissance de la lettre que vous lui avez fait l'honneur de lui écrire , le 26 juin dernier , contenant diverses explications sur l'établissement provisoire que vous avez fait de l'école de La Martinière.
rc Les égards qu'elle a cru devoir à une opinion manifestée officiellement par le premier magbtrat de la ville , ont porté l'Académie, i faire un nouvel examen très attentif du testament du msgor-général Martin , de l'arrêté du gouvernement du 12 floréal an XI, de l'ordonnance royale du 24 décembre 1817, et de ses propres délibéra-
lions du tO septembre 18X3, «In t " février 1 8SS , «i da , M juin 1826.
n Ses nouvelles médiUllons l'oDt inaïnteDae daos l'opi' nion où etlc a toujours été , cl ijui se trouTc confirmée ]Mr l'ordonnance royale , qu'à elle seule apparlienl le |>ouTaU de donner le plau orgaoîque de l'Institut ton , cl ifu'on ne |ieut admettre aucuni; dislinction entre le droil d'éublir nac organisation définitiTc et celui de fonner an éublUscment provisoire.
(< Elle se serait afTennîc Vocote dan.i ce wnUntenl . «1 quelque chose aToil manque à son uaauLme conrlcUon , ionqu'ellc a jeté de nouveaux refrards sur le mandat particulier que vous n coaréré le testateur. Von* avez reçu , M. le Maire, l'Iionorablo mission de rcf^ cl contrôler le» fonds de la dotation, de iioinincr l'un des deux régisseurs, de (ircndre l'étabUii sentent sous votre proleelion. Ces importanles attributions n'oal point de rapport avec l'organt-
meurer étrani^re à rAdministration. Sod vœu, comme soq mandat, se réduit à organiser Finsiitution : défendre une telle attribution, ce n'est pas administrer; c*est tracer leurs detoîrs et leurs droits à ceux qui administreront; c'est exécuter la volonté du fondateur. Rien de plus.
M L'Académie vous prie , M. le Maire , de prendre ces observations dans la plus sérieuse considération*, et, si vous le jugiez convenable , elle pourrait , dans une conférence pour laquelle elle désignerait quelques-uns de ses membres, donner â ses droits les développements nécessaires et vous offrir les moyens de vous éclairer sur ses justes réclamations.
<f Elle saisit cette occasion pour vous informer d'une rectification qu'elle a cru devoir faire des art. 10 et 12 de son règlement organique du 10 septembre 1822«, et elle a l'hteneur de vous donner communication de l'arrêté qu'elle a prise à ce sujet , le 4 de ce mois : induite en erreur par l'inexactitude de la traduction qu'a officiellement publiée Fadministralion municipale , elle se fait un devoir de reconnaître et de réparer son erreur.
ce Elle espère que le dissentiment passager qui s'est élevé entre elle et vous, Monsieur, et qui n'est au fond qu'une rivalité de zèle , ne troublera point la bonne harmonie sans laquelle le bien que nous avons tous également en vue serait difficile à opérer. Elle croit rendre le plus véritable hommage à votre loyauté , en vous exposant ses sentiments avec franchise.
c( Agréez, M. le Maire, etc. »
M. le Maire crut devoir persister dans les dispositions qu'il avait faites et refuser la conférence qui luii rtait oflTertc. La Commission proposa de poursuivre , par les voies jiirliciaires , la reconnaissance des droits
47fi de rAcadt^mic. On demandait , d'un autre côté , que l'affaire fùl renvoyée à l'exécuteur teslamentairt du major-gcncral Martin ; et quelques académiciens pensaient aussi que le Maire lie pouvant pas cire juge cl partie, il fallait soumc-llrc la qucislion à M. fe Préfet et au Ministre de rintéricui*. Les choecs en étaient restées là y lorsque de son propre mouvement le Ministre 6t demander par M. le Maire, à la Compagnie, un Mémoire contenant ses motifs et ses conclusions , afin de prononcer sur le différend. Ce Mémoire fut rédigé par une Commission dont M. Guerre fut i'organe , et approuvé le 1 4 août 1 827 par r Académie ; il en fut envoyé des csemplaims ao Conseil -d'état et à tous les dépositaires de rautorité. Les conclusions de ce Mémoire étaient : 1 " ouc l'on
leur mandat, sous les peines portées par le testament.
Le 2 mai 1 829 , nouvelle lettre du Maire , annonr çant que les Ministres de Tintérieur et de Tinstruction publique sont d^avis : 1 ^ que les membres du Conseil de Fécole de La Martinière soient réduits ; 2^ qu^un délégué du recteur de FAcadémie universitaire soit admis dans ce conseil. M. le Maire demande Topinion de PAcadémie sur cette double modification. Le 1 9 du même mois , sur le rapport de M. Richard-Laprade , la Compagnie déclare qu^elle trouve convenable d^admettre le recteur de FAcadémie dans le conseil de La Martinière y pourvu qu^il y assiste en personne , sans s^y faire représenter par aucun délégué; mais elle se i^efuse à la réduction du nombre des membres du Comité j attendu quHl s^agit , non d^une commission executive , mais dW conseil de haute surveillance et de perfectionnement ; Faction de Fadministration étant confiée à deux directeurs spéciaux. L^ Académie persiste , en outre , dans ses délibérations précédentes , et renouvelle ses réserves et ses protestations au sujet des empiétements de Fautorité municipale ; notamment en ce qui concerne le choix du local oii doit être placée La Martinière , lequel ne pourra être définitivement arrêté que lorsque FAcadémie aura reconnu sUl convient à la nature et ru but de Finstitution.
Il importait à FAcadémie , pour remplir les intentions du major-général Martin , de connaître la quotité des revenus qui pourraient , définitivement , sou-
Lcnir IV'l^blisM^mcni dout uUv dvvail dt'lt-i-uiint-r lea dispositions. l'Iiisicurs foi» la demande en fui faite k la ville , et on obtint enfin In roni muni ration du la-
Mran suivant sans autre eifilicalion :
Rmles 5 p. tOO au grand livre, 305,160 tS^si»
ËmpruDi fait par la ville de Lyon , t ,000,01)0 40,000 f^ pris du ulaustral des Auguslin9,y 1 ,305,160 55,1t&9
coiti]iris le jardin, est de 1 million
fiO,000 fr. fonnant la soultc de l'ac-
quisilion , déduction felle du clos
des Damcs-dc-ltellocour, vendu au
département pour 240,000 fr.
I.c jiirdin acquis pour le compte do la
ville est de f. 31 0^000
Be»tc dA purLa Martiolère
iO avril juaqu^au 25 août j fui Tadoption , à la majo^ nié des voix , d*un nouveau règlement pour Fécole de La Martinière dont le pensionnat fut supprimé. Ce règlement , sanctionné par Tordonnance royale du 1 ^ octobre 1833, dont il fait partie , a été imprimé. Un Conseil de perfectionnement , établi près de rÉcole y et composé d^hommes dégagés de préventions et d^intérêt personnel , fut chargé de suivre Texécution du plan tracé par FAcadémie , et de signaler les changements que le temps et Tobservation pourraient indiquer , FAcadémie s^étant réservé le droit de modifier son plan diaprés les circonstances , les lumières acquises , et les besoins nouveaux. Au nom de ce conseil , M. (^randperret fit, en 1834 , un rapport à la Compagnie sur la situation de rétablissement. Ce rapport, qui a été imprimé, se divisait en trois parties : 1^ examen de ce qui existe à TÉcole conformément au plan de TAcadémie ; 2^ cours et travaux exigés par le plan d^organisation et non encore en activité ; 3^ omissions dans le plan de TAcadémie. Les ateliers de travaux préparatoires , appropriés à la force des enfants , n^étaient point organisés. Le cours théorique et pratique de fabrication des étoffes de soie n^était pas encore en activité , et rien n'^annonçait Padoption de quelques dispositions pour les jeimes filles pauvres que Martin avait voulu doter à Fégal des garçons. Le conseil de perfectionnement avait pour but de réparer de graves omissions , en proposant d^arréter :
f " {|ue le professeur dVcriUire |oindrait ù son cni gnemcnt tics leçons de langue francaiiie , de g^graphie et d'histoire de France , pour entrer dans les prescriptions de la loi sitr l'instruction primaire siipe'rieure; 2** cju'il serait célèbre ch.i<|uc dimnnclic une messe dite de La Mariinière , mw'iç d*ime instruction religieuse et morale, à laquelle les parents seraient invités à envoyer Ictu's enfante; 3" tjue la \'oie du concours ne resterait pas étrangère à la nomination des professeurs. Pardélibération des ''2.1 janvier et 1 0 février 1 835 , l'Académie adopta les deus premières propositions et arrêta , en outre , que Touverlure des cours de La Martinièrc serait précédée , chaque année , d'une messe solennelle à laquelle assisteraient les professeurs , les employés et les élèves
fixa particulicrement Tattention de 1^ Académie. La commission académique de La M artinière fut chargée de proposer ses vues , pour qu^un semblable état de choses ne compromît pas Tavenir de rétablissement ; et le 5 juillet 1836, M. Delaprade , organe de cette commission , fit un rapport dans lequel il commença par rappeler les principaux faits relatifs à La Martinière. Ils y ont beaucoup de développements , et ils peuvent être étudiés avec fruit. Le rapport imprimé fut envoyé aux autorités de tous les degrés» La commission sMtait livrée à un travail appi^fondi et cpn* scîencieux pour la révision des statuts dont elle proposait la modification. Toutes les considérations qui Font guidée , tou:i les motifs puissants dont elle s^ap puyait donnèrent lieu h. Tadoption de nouveaux statuts, par délibération du 1 6 août 1 836. Le testament Màr^ tin et Fordonnance royale du 1 '^^ octobre 1833, qui réservent à FAcadémie seule le droit et le pouvoir d^arreter toutes les dispositions relatives à Finstitution de La Martinière , ne permettent pas de douter que ces règlements , dictés par Fintérét public , ne soient approuvés et exécutés»
Je ne terminerai pas ces détails , dont Fimpentance a déterminé Fétendue , sans faire connaître ici quel-* ques conditions mises par M. Eynard au don qu*il a fait à Fécole de La Martinièrc de la précieuse collection formée par lui. Cette collection se compose dUnstnimcnts de physique, de machines et d'^outils
propres à Fexercice d^un grand nombre d'^arts méca« !• n. 31
4 82 tii(|ues, ni ctiliii dv livret traiuntdc ca diffcrcnlct parliez. Dans lu l«Un: i|ui taisait part ù l'Aciulcmie lie ce grand acte d'utile bîenfai&ance , et qui est in- .tt-rcc au proccs-vcriMl do U séance du ("'niant 1S3I, iVI . ICviiard ajaulait :
•I J'ai PD outre , par me» dumicres disposilion^ , >0ectc une dotation pécualalrc sufHsnutc pour fournir 1* à l'entretien el à l'ace roÏMeniDnt do ce petit Musée ; 3" su Irattemenl d'un garde eoaservaleur qui sera cliargé de le faire %aloir en l'appliquaul n l'in«lruclion des élèves de i'Ecale en gcRÙral ; 3° pour lu surplus , ;i la création d'un cectatB iiombrc de places d'clèTfcs qui seront assimilés en loal point à ceux de l'ÉcDie , aisiijcttts nnx mêmes règlements et recevant la même Instruction.
" Dana l'intérêldc ma dotation, j'ai exprimé le Tœn ■[u'un commissaire spécial Ht partie dn conseil d'ai
et Yotre participation i l'œuyre dont ramoor de ma patrie m'a snggixé la fondation y et je faia des yœoz pour que cet exemple trouve des imitateurs dans l'avenir, m fc Lyon 9 le i^' mars 1831 y
n Signé : Ethaed. »
CHAPITRE II
Un des embeltiasements les plus désirables pbur la ville de LyoA est la réfection ou plutôt le changement du pavé. Dans Touvrage couronné par T Académie , et imprimé smis le titre : De la salubrité de Voir des villes ei en particulier des moyens de les procurer , M. l^abbé Bertholon , correspondant , a voulu répondre à la demande de la méthode la plus simple , la plus solide , la plus commode et la moins couteuae de paver la ville. Le choii des matériaux , ainsi que tous les procédés quMl indique en détail, sont observés habituellement ; et il en résulte ce pavé si boueux , si aigu , si fatigant pour Fhabitant et plus encore pour Fétranger. L^administration a reconnu souvent la nécessité d'y apporter quelque amélioration. Le préfet, M. Bureaux-Pusy , membre de F Académie , qui avait eu Fidée de porter quelques parties d'eau du Rhône sur le plateau de la Croiic-Rousse , à Faide du bélier hydi*aulique de Montgolfier , avait aussi
L-onçii le proiel de faiire servir b lave dii Vésuve aa pavé de Lyon , comme clic Mrrt j celui de Naples.
En 1807, M. le Maire roosulta plusieurs fois l'AcadéDuc siu" In nalurc de pierres proposées pour le parc. L'une provenait de la oioiilague de Orevin entre Châlons et Auliui- Par les essais 4]ui (arou faits »ur les échantillon.1 , on reconnut qne cette pierre était du basalte en table et non point du basalte en colonne ; qu'elle se délitait ; qu'employée pour pave, elle était sujette à ec fendre , ai on la posait de champ , et à $e crcuiser , si on la |)osait dan» l'autre sens. Il serait impossible de la débiter autrement qnc par éclata ; et il y aurait des déchets cnonncs , si on voulait en former dc« tronçons égaux et semblables* Néanmoins, des matériaux imoarfaitM neurent -ara-
recoqnus imparfaits y tels que ceux de la ville de Lyon et des routes adjacentes.
Ce premier travail de TAcadémie obtint le suflrage de M. le Maire » qui lui en exprima sa reconnaissance. Ce magistrat lui envoya ensuite un échantillon d^une nouvelle qualité de pierre. L^examen qu^on en fit constata que Féchantillon transmis n^étant pas dans son état primitif ou de carrière y il était impossible de bien reconnaître la nature et les proj^étés dç la pierre. On voyait pourtant que citait un basalte, dont le grain tenait de celui du trapp , et qui pouvait être propre au pavé , si les masses en étaient assez grandes , et si la pierre satisfaisait d^ailleurs aux antres épreuves. L^ Académie pria M. le Maire de lui procurer quelques échantillons bruts , de plus grande dimension 9 afin de les soumettre aux expériences chimiques et lithologiqucs.
Deux rapports furent envoyés à ce magistrat. Le premier, rédigé par M. Tabard , traitait du pavé en général , et de Tcspècc de pavé qui convient le mieux à la ville de Lyon. Four constituer un bon pavé . il faut en premier lieu affermir et égaliser le sol , de manière à rendre son assiette imperturbable ; 2^ établir rincrustation la plus dure , la. plus homogène ; 3^ adopter les formes de pavé les plus propres à s^unir et à opposer aux poussées une égale résistance ; 4^ conserver partout régallté des masses et des surfaces. Do CCS principes généraux , il résulte que le pavé actuel de la ville de Lyon est bien loin de rem-
48li plir les conditions d'un lion pavr. M. 'I';ibard en détailla tous les inconvénients. « Cependant, ajouta-t-ii , on aurait des matériaux bi<^n plus avantageux , dan& une multitude de pierres disséminée» ann environs. Le granit dur , à peu près équarri , employé , il y a près d'un siècle , et qui constihtc encore le pvé de quelques-unes de nos anciennes rues , ot bien sopcrieur au galet , que l'on a préfère depuis , et dans Tusagc duquel on n'a consuhé que son ajiondance ek son cxtrt'me dureté , en ne com[^int pour rien tooK ses inconvénients. La manti-rede l'asseoir, la manière (le lerecouvi-ir sont également vicieuses. >» Sans parler de la pierre de conchcs , soumise à l'eiuiraen de l'Acadcmie , et dont il est possible de faire un c«sai » IM. Tahard cita sept à huit autres qualités de pierres» i
dans un chantier , pour qu'il se taille et se préparc dans la carrière j sdus tous les numéros et de toutes les didiensions.
Le second rapport , transmis à Fautorite municipale j Venait à Tappui du premier. M. Martin aîné , qui rayait composé , considérait le pavé relativement à la salubrité. La forme arrondie des galets employés dans cette ville est un obstacle à leur adhérence. Les eaux pluviales et celles qui ont servi aux usages domestiques s^infiltrent continuellement j abreuvent le terrain dans lequel le pavé est implanté y et entretiennent une humidité qui , altérant la pureté de Tatmosphère , contribue aux épidémies catàrrhales qui régnent si habituellement à Lyon , et donne lieu aux symptômes insidieux que Ton diserve dans les maladies ordinaires. C^est donc une mesure ordonnée par la salubrité publique , que celle de n^employer qu'Hun pavé plat , composé de cubes , dont les surfaces taillées permettent une cohésion parfaite. Une autre mesure , non moins importante j c^est la rectification des niveaux. Far défaut de pente j nous avons des rues , des quartiers considérables j oii la stagnation des eaux dans les rigoles d*écoulement se manifeste à Todorat par les vapeurs empoiscmnées qu^elles exhalent J et aux yeux par les btssus qui les tapissent. Il est donc nécessaire de procéder à un nivellement général des rues ; il faudrait y joindre le nivellement des rgoiits couverts , soit publics , soit particuliers y qui multiplient dans cette ville les foyei^ de comiption.
L'auloriU; municipak- a fail dans la rac. Lafont , une des plus belles de la dlr , divei-s essais de nouveaux paves qui semblent offrir astra d'avantage» pour que remploi en soil étemiu h plusieurs quai^ lier». Pour seconder ou prL-paivr ces essais , M. VI»chéron avait visité le volcan de Chanavary (Ardcchc), espérant trouver parmi les basaltes de ces cime» volcaniques un pavé que Ton put substituer aux cailloux aigus qui rendent les rues de Lyon si fatigantes pour les piétons. L''essaî de M. Flachéron , arcbitecte de la ville , parut satisfaisant ; mais on est rekt<^ là.
Aussitôt que Ton anrti fait disparaître notre 'pavé sale et pointu , désespoir des étrangers et des indigènes , avant même rcxccutioQ de cette mesUK de-
3^ les plans el clessins de la«cliarpente de fer et les détails de la Construction des gazomètre^ ; 40 la polîce d'abonnement ; 5^ le plan de nivellement de Lyon , présentant quatre profils dans le sens du grand axe de la ville, c^est-à-^dire , suivant le cours des rivières depuis la place des Tenrëaux jusqu^au cours du Midi. Une commission s^assembk plusieurs fois, et prit le temps nécessaire pour examiner avec soin le travail de M. Rénaux. Le 20 juillet, M. Eynard fit un rapport dans lequel , après un exposé historique et des considérations générales sur Forigine et Tétat actuel de Féclairage par le gaz de la houille en Europe et particulièrement en France , il entra dans Fappréciation du projet soumis à la Compagnie. Il résultait des conclusions de la commission que Lyon se trouvait dans une position des plus favorables pour rétablissement et le succès d'aune usine d^éclairage au gaz ; que les difficultés ou les obstacles signalés n'*étaient pas insurmontables ; et que M. Rénaux possédait les connaissances générales et particulières , et la capacité nécessaires pour Fcxécution. Le rapport fut transmis par cet ingénieur au Maire de la ville , et livré à Fimpression. Comme il avait fixé Fattention publique , une compagnie ne tarda pas à se former, et Féclairage au gaz , d'^abord introduit par elle dans le passage de FArgue , ne tarda pas à s^étendrc dans toute la ville.
M. Eynard avait expose dans son rapport une idée qui lui est propre et qui a pour objet Femploi du gaz
hydrogène , sous le rapport de la chaleur, pour U désinfection des fosses d'aL&ancc. L'odeur qu'elle» exhalent est à la foi» infecte et dangereuse. C'est un inconvénient commun ii presque toutes les habitations lyonnaises- M. Et. Martin l'a considéré , dans tin Mémoire imprimé, sous le rapport de la *anté publique. Les procédés employés par Al. d'Arccl pour cette désinfection ne »ont pas secondes par toutes les localités. On y suppléerait , selon M. Eynard , par un bec au gaz hydrogène qui pourrait s'établir dans toutes les maisons , et dont la disposition serait facile. Ce système serait très avantageux dans tous les cas de l'ouverture des fosses , et l'expérience délerniineniil la durée du temps pendant lequel il faudrait cntrerenir \a rnmhnsl'inn du far. nmir nlitt'nir PelTc.t déairé.
part que plufiieun académiciens (mt prise à son cdi-' ficfttion. Mais je m*arrétearai successivement sur le» plans relatifs 1 la conatracticm d^un pont en fer , à la décorati(Hi de la place Louia-le-Grand , it la res-tauration de la grande salle de THôtel-de- Ville , ' et à la distribution de la [«e8(pi''île Ferracbe.
M. Estienne ,• mécanicien , soumit , en 1803 * h TAcadémie , le plan descriptif d^un pont en fer qnî notait point un pont suspendu. En comparant les ponts en pierre et en bois avec les ponts en fer fondu, la Compagnie ne balança ptûnt k donner Tavantage au fer sur le bois. Dans les ponts en {Herre , la solidité ne se maintient que par Taction mutuelle des vonssoirs ; ce qui produit des effets incalculés et incalculables. Les ponts en fer subsistent, au contrairev par la seule liaison des parties. Le modèle en petit , wésenté par M. Estienne , parut garantir suffisamment Texécution en grand; lonqu^on eut comparé le poids qu'il 8U[^>ortait y avec celui qui serait dans le cas de supporter le pont , on ne craignit pmnt la rupture , même sous les plus grands fardeaux. - Néanmoins « d*autres causes particulières ne permettent pas d'espérer une solidité absolument constante et -inaltérable. Les commotions partielles et brisécâ doivent fatiguer la masse , surtout par leur distribution inégale sur les diverses parties. La rén$> tance des liens les' fait rentrer , à quelques égards , dans la classe des vonssoirs. L''oscillation ne peut pas être négligée sans inconvénient. L''action de la dlla-
tation et du refiroidissement produit un jeu nuinbkt des frottements continuels, des tiraillements inégam- Ces considérations qui tiennent beaucoup plus à Timperfection des matériaux employés par le génie de rhommc , qu'à un défaut essentiel dans le projet examiné , n'empêchaient pas que celui-ci ne fiit conçu avec hardiesse, que le modèle en petit ne fut exécuté avec talent, et qu'il n'y eût beaucoup de probabilités en faveur de l'exécution en grand ; mais ki ponts suspendus en fil ou en chaînes de fer sont venus en ajourner l'essai indéfiniment.
Il n'en a pas été de même des projets d^embellissement de la place de Bellecour. Le monument qu*on y a élevé lui consacre de nouveau et pour long-temps le nom de Louis-le- Grand; car il n*est pas probable que de nouvelles révolutions politiques , qui ne sont pas toujours le résultat des progrès sociaux, poussent encore le vandalisme jusqu'à détruire les chefid'œuvrc des arts. Il y a plus de trente ans que M. Cochet et M. Ghinard avaient projeté , chacun de son côté , l'embellissement de cette place , et qu'ils avaient communiqué leurs idées à la Compagnie, afin de combler , autant que le permettaient les cîr* constances et la forme du gouvernement « le vide qu'avait laissé la destruction de la statue équestre. En 1818 , M. Artaud lut une dissertation historique et dctaillcc , sur r<Tcclion et l(^ ronV^erscmcnt de cette statue du roi dont lo noiu fui iinposr à son sircir. L*AcacU'ini(* se joi{>iiil à railleur pour solliciter avec
ardeur le rétablissement de ce monument. Le Conseil général du département et le Conseil municipal de la ville, ayant voté une addition d^impots pour réponr dre à ce vœu public y Texécution de la nouvelle statue équestre fut confiée au génie de Lemot , artiste né à Lyon , et associé de T Académie. M. le comte Lézay de Mamézia , juréfet y annonça , le 1 6 février 1828, à la Compagnie, que la première pierre, du piédestal serait posée le jour même qu^auraient lieu les fêtes solennelles du baptême du duc de Bordeaux, et qu^une inscription commémorative de ce double événement serait gravée siir cuivre et placée dans les fondations du monument. C^est pour la rédaction de cette inscription que le Préfet consultait TAcadémie , et que celle-ci nomma une cpihmisaion composée de MM. Guerre , Poupar et Dclaprade.
L^ inscription , sauf quelques modifications exigées par les circonstances et les localités , fut calquée sur celle qu^ avait rédigée T Académie des inscriptions, pour la statue d^Henri lY , à Paris. Elle est ainsi conçue :
QTOO . FELIX , f ÂTSTYM . f 0ETTNATT1IQT1 . SIT QTVM . AinrO . SiXVTIS
ciD.n.ccc.xxi
REGNANTE • OPTIMO . PRINCIPE . LVDOVICO . XYTO
BXOPTÂTO SYMMO . UIODÀHICAX . FEOYINCUB . BT • GITITATIS . LTGDVHIHSIS
GOKSUISV ATQYI . ÂB&S . GOLLATO
L VDOVICI . MAGNI . EQVESTMS . STATVA
miftvis . TBHPomiBTs • Kviaià
nESTITYEBETYR
N .N AVGVSTI . PIUNGIPIS . DYCIS . ENGOLISMENSIS
FRANCLE.FILn TIGB8 . GDunrs sTiniTs . Ac . HVHMn . ▲TU . AmuirTi . omncBintiTi • ketaui
IH . BAflt . FTUDAMUTA . COIHBCTIS ▲T8PIGALIM • OPUIS • LATEMM . ST ATTIT
DU uns»
UVA. . DIB • 8ACai8 . BAPTUMI . k^YTÈ . tTSTmATTS . UT
HENRICVS DVX . BVRDIGALENSIS BiTvminiisis . DTGI8 . nrriUGiMnfi
TE0LB8 • POSTHTMA
LTDOTIGI . XVIII . AlCIt . IX . FKATRI • HBPOS
BYEOTAB . riLIYS . GOHGLAHATTS
PATUAB . SPia
A.DEO-DATVS
BADBII . DIB . BT . AB . BODBM . TIGABIO
COWSOCIATA . EBGIAB . SriBPIt BT . GUUSTIAIIAB • GARITATI8 . CLOUA HOTABYM • ABDiyM . H080G0ini . LTGDVimraiS A9TBA.IMPB1VBCTI UIITIYlf . FAGTYM . B8T
Statuendo adfuerufU:D. D. Cornes de LizAT-BlAUiinA proçinciœ prœfectus , Bbauebgau> de BARDAUTAmy Gixaud de Sl-TaT j Despebz , Gouebon-Monttiol , Yitbt y FmiuuxAir , MoHMAKTiH) Mabcuo de Morspbt 9 de l'Houib, èproçindaii curid et urbis senaiu ad operi coneulendum éUcU.
Traduction littérale.
QUE CE JOUB son TBOIf FOIS HBOEBIIX !
LOUIS XVIIT LE DÉSIRÉ
Il DiriKTUUuiT vu xiAmi it la n^u n ltok
TODIAUT , b'vV COMHUll ACCOBIt n A LIDBS FIAIS ,
RÉTABLIB
IJi STATUE ÉQUESTRE DE IX>UIS-LE-GRAMD
UATTDK A un rfpOQtll fdhuts «
AD HOM IT PAK SilicATIOK SriCIAU BB
S. A. R. Hgi. duc D'ANGOUtËME , FILS DE FRANCE,
Apmès qu'on a ku BinoMi bahs us pohdaiioms dk ia basi
DU ><OAILLBS BT DM MDiniAIBl Bl TOVTB UriCB DB MÂltL ,
A rosi lA pKiviiu miu bd lonnnKi Li Dr Mon Di
JODl DO lAPTlia DB a. A. B.
HENRI, DUC DE BORDEAUX
IILS rOSTHDIIB DU TBDP MALBEUBE1IZ DDC Dl BIBKT BT PBTIT'NBVÏD DAHS LA LIGHl HASCULIVI DV BOI 10019 XTttl ,
pKoGLAMi l'bniaht DB l'iubopb ,
L'sSPOn DB LA PATUB ,
OIEUDOMNÉ.
LB UiHt ntUB AOMI t
POOB ABSOCnX LB TUOMPHI DB LA lAMTLLI BOTALB
A CILDI Di LA GHABiré CBBiTIlBHB ,
LB MiKE Bihinvi
A POai LA PBBMiiu PHUUE DBS HODTBADZ BAfUiOi DD GBAIID iftplTAL BB LION
QDi n'était poiht ircobb Acnri.
Oat assisté à cette cérémonie M. le comte de LIzat-Mab-
liUA, préfet du départemeot du Rhdue, et MM. Biadbbgabb
de BaKBAI(TA5E , GiBADD DB St-TbT , DbsPBB* , COUKBON-
MonvioL , ViTET , FBiBBiBAN , MoHKABTiH , le marqols de MnupBT , de l'Hobhb , délé^és par le Conseil général da département et par le Conseil municipal de la ville , poor diriger l'œuvre.
La planche de cuivre , sur laquelle ëtait gravée rinscription rédigée par rAcadcmie, fut en effet placée dans les fondations du monument dont fei premières pierres furent posées en présence de h Compagnie. Dans une épîti*een vers^ M. Berenger félicita M. Lemot de la grande mission qu^il avait rem* plie à la gloire de son nom et pour romement de sa patrie. Le 1 1 novembre 1825 , M. le Préfet dn département envoya à la Compagnie quatre médailles} deux en argent et deux en bronze, frappées à roccasion du rétablissement de la statue de Louis-le-Grand. Ces médailles étaient destinées à rAcadémie y et aa secrétaire perpétuel.
Dans une notice sur la nouvelle statue équestre de Louis Xiy , notice lue à F Académie , M. Artaud a donné Thistoire de la création de ce beau monument » en traitant successivement 1^ de la fondation Ai piédestal ; 2^ du piédestal ; 3^ du modèle et de h fonte de la statue ; 4^ du fardier dont le cbarronage et les ferrures ont été faits par M. Aguettant de Pierre-Scize , et les essieux par M. Bevillard, serrurier à la Guillotièrc , et dont la conduite fut confiée à M- Ghefaldy ; 5<* du départ de la statue ; 6® de l'érection de la statue, et enfin de Tinauguration. M. Artaud qui , dans son travail, s^est livre à quelques détails biographiques sur notre illustre Lemot , termina sa notice par un jugement sur la statue , et par son vœu pour Tachèvement des décorations de la place de Louis-le-Grand. ce On désirerait ^ dit-il, y
revoir, comme autrefois, de grandes vasques oa fontaines entom*ées de carrés de verdure, mais disposés avec le goût qu'exigent notre siècle et le style du monument principal. On pourrait aussi faire entrer dans cette composition des groupes de lions qui jetteraient de Feau , soit par le secours d^une pompe à feu , soit par le rétablissement de Tancien château d*eau qui existe encore en grande partie. Le surplus de ces eaux serait porté dans le jardin de la Préfecture et sur la place des Jacobins. On conçoit Veffet de ces bassins , en se rappelant la belle fontaine du Boulevard-du- Temple , à Paris. >> Enfîn, M. Artaud annonçait que tous nos concitoyens , frappés du bon goût que M. Chenavard avait apporté dans le portique provisoire élevé sur la place de Bellecour , ayant désiré qu^il en fût conservé un souvenir par la gravure , M. Chenavard s'occupait du soin de dessiner l'ensemble de cet effet. Il annonçait aussi que M. Rey , connu par son grand ouvrage sur les antiquités de Vienne, et membre, comme M. Chenavard, de TAcadémie de Lyon , ferait paraître la gravure de la statue équestre sous deux points de vue différents. La restauration de la grande salle de rHôtel-de-Ville devait intéresser aussi les amis des arts. Le 14 thermidor an XI (2 août 1 803) , M. Cochet lut et distribua à ses confrères un Essai sur les moyens de Popérer. Il prouvait, d^abord, que la voûte ne pouvait être reconstruite en aucun genre de maçonnerie. Le mur
de la façade ne resterait jamais à la poussée. Le T. u. 32
consolider par des constructions auxiliaires , ce iienit dénaturer entièrement le caractère de ce riche édifice. Il faudrait donc une voûte en charpente ; M. Cochet indiquait les moyens qui pouvaient lui donner plus de grâce , plus de solidité , et la présenrer des incendies. Les murs , qui venaient d^être endommagés par Faction du feu , avaient besoin d^être fortifiéi : ce qui n'exigeait que des coins de fer dans les partiel disjointes, et des enduits bien combinés dans les autres parties. II fallait s'occuper ensuite d'amie ordonnance d*architecture noble et pure , et d^un pfam de décoration intérieure qui y répondit. A ce sajetf Fauteur développait ses idées dans son Essai Urré i Fimpression ; mais tout reste à faire encore.
Deux années après, M. Curten aîné, architecte cl ingénieur des jardins, soumit à F Académie à laqoeUe il était étranger, un Mémoire descriptif et le destin d\m projet d^embellissement pour la partie méridionale de la ville de Lyon. L'idée principale de ce Mémoire , lequel a été imprimé , était de former, de Femplacement qui a pris le nom de Facadémicien Perrache , une île , au moyen d^une machine hydraulique , et de jeter dans cette île, qui porterait le nom d^Él/sécj tous les genres d'embellissements qui peuvent convenir à cette dénomination. En considérant ce projet sous le rapport de la salubrité et des jouissances qu'en auraient procurées l'exécution , il n^est personne qui ne dût s'intéresser à son succès. En le considérant dans ses détails , l'Académie s^empreM
d^applaudir au talent de Tartiste , doat rimagination saisissait partout les moyens les plus variés et les plus' gracieux. C'était une idée séduisante, que de former au milieu des eaux un jardio pittoresque pour le consacrer au plaisir des citoyens. Un jardin fut le premier bienfait de la DiTioité, le premier séjour de rhomme heureux.
Le temps, qui s'est écoulé depuis la publication du plan de M. Curten , a introduit bien des changements dans la partie de la ville connue sous le nom de Perruche. D'immenses remblais y ont été faits , et ont assaini le quartier de Bellecour. J'ai dit ailleurs que les instances d'un académicien, M. de Lauren* cin père , n'avaient pas peu contribué aux premiers travaux de ce genre ordonnés par Napoléon. La ville a fait Tacquisition de tout le terrain qui se trouve hors des barrières jusqu'au confluent du Rhùne et de la Saône. Il avait été question de construire un palais impérial dans cet emplacement qui oSire un des plus beaux sites de l'Europe, et qui fournirait à l'architecte paysagiste les moyens de développer les conceptions les plus riantes et les plus neuves. Il lui faudrait seulement du génie et de l'argent. £n attendant qu'on plan heureux et vaste soit combiné , s'il est encore possible , ou , ce qui est plus vraisemblable , en attendant que le temps et la force des choies donnent une destination quelconque aux terrains restés libres dans les alignements tracés par la ville , de nombreux et grands édifices s'élèvent, comme par enchantement ,
dans la partie qui sépare le fleuve de )a rinere f f la place de Louîs-le-Grand , et l'ancienne limite de l'octroi. Ce iiuartier deviendra nécessairement, par la suite , uii des plus fréquentés et des plus commerçants de la ville ; comme il en est déjà le mieux espacé, le plus aéré cl le plus commode. Que de pi"omenades charmantes , que de jardins délicieux , que d'hôtels dignes d'envie , que d'utiles établissements pourraient se créer dans le Delta qui fait , a sï juste titre , Tadmiralion des étrangers !
L'Académie avait mis au concours, pour 1826 , la question suivante : Queh seraient les meilleura moyens d'assaillir la presquile Perrache et la meilleure disirî/mlion de ce terrain pour Carrément et
CHAPITRE III
wàrmu.
Ai-je besoin de dire que , dans les fêtes publiques, Fautorité municipale s^adresse naturellement à TAcademie, comme faisait le consulat, pour la composition des devises , inscriptions et chants nécessaires. Elle se rappelle que Ménétrier, un des plus savants hommes du dix-septième siècle , fut chargé de diriger les fêtes que la ville offrit à Louis XIY , lors de son passage à Lyon , en 1658 ; qu Viles furent magnifiques , et que , depuis ce temps , ce bibliothécaire illustre eut la direction de toutes les fêtes. Il trouva des successeurs en ce genre dans le sein de la Compagnie , oii chacun apportant le fruit de son travail , en productions diverses , que le Corps entier revoit et corrige , peut concourir à un choix heureux.
Ainsi, en 1 808 , T Académie de Lyon célébra par des inscriptions , des couplets , des stances , des chants de victoire , le passage en cette ville d'une division de la grande armée. Les arcs de triomphe , les salles de banquets , se couvrirent de devises académiques , en 1823, lorsque les troupes françaises revinrent de PEspagne. Toutes les fois que des souverains ou des princes , traversant la ville , ont été fêtes publiquement, les Académiciens ont payé à
50î cette occasion , par devoir ou par zèle 9 quelque tribut de convenance ou d^utîlité.
Je n'ai point Tintention de rappeler ici ces tnfani de circonstance, bien que , sous un rapport, ik appartiennent à Thistoire locale ; mais je ferai voir, dans ce chapitre 5 avec quelle constante sollicitude , rAcadémie a réclamé le rétablissement d'aune grande fête municipale , qui a subsisté pendant plusicHS siècles , de la fête de Téloquence connue soos le nom de la Harangue de Si-Thomas.
Cette fête se chômait le 2 1 décembre ^ à Tépoqne ou à Toccasion du renouvellement des Échevins. Cinquante ans sont écoulés depuis sa suppression y et on la dirait perdue dans la nuit des siècles. Une pompe imposante raccompagnait toujours. Ce jourlà , les portes de la ville étaient fermées depuis neuf heures du matin jusqu^à midi ; un discours était prononcé par un jeune avocat , en présence des magistrats qu^on installait , et de tout ce qu^il y avait de grand et de recommandable parmi les citoyens , d'intéressant et d'aimable dans le beau sexe. Quelques auteurs pensent que P. Mathieu , historiographe de Henri IV , fut le premier qui prononça ce discours, lorsque le monarque eut accordé la noblesse au Prévôt des marchands et aux quatre Échevins lyonnais. L'édit royal fut exécuté le jour de St-Thomas 1595. Des arrêts du Conseil-d'ctat , en date du 1 ^ mars 1641 et 26 septembre 1643 , règlent Tordre des préséances et le cérémonial.
D'autres personnes croient Tusage plus an^^ien encwe. Il paraît que Pierre Chavet, docteur es-droits^ juge ordinaire de la cour de Lyon , prononça le dis* cours de la St-Thomas le 21 décembre 1509. Ce discours est inscrit , en partie sans doute , sur un tableau conservé aux archives de THôtel-de- Ville. On y voit peintes Tentrée de Louis XII à Lyon , pour laquelle le discours de Chavet aurait bien pu être composé , et les armex mi-parties de France et dn Bretagne. Quoi qu'il en soit , l'usage devrait être rétabli , non parce qu'il est ancien , mais parce qu'il est bon.
On se faisait gloire d^abaisser devant l'orateur les faisceaux consulaires; instrument de la force pcrsua-. sive , conquérant qui commande sans armes et n'a pas besoin de gardes, il donnait le mot d'ordre à la force armée. Revêtu , un instant, des honneurs que l'art ' d'émouvoir mérite et acquiert dans tous tes temps et dans tous les lieux , au sein des plus profondes jouissances de l'âme , au milieu du bruit , du tumulte , des applaudissements , des cris de joie , il. préparait, pour la défense de la veuve et de l'orphelin, les foudres de l'éloquence ; on le conduisait au banquet dont d'autres muscs faisaient les honneurs. Lepeuple accourait partout sur son passage, et semblait partager sa couronne. Le soir , porté comme en triomphe au théâtre , oii il avait réglé les rejH^sentations , et ou il assistait en robe , on le plaçait sur In premier rang , dans la loge des dépositaires de Tau-
Unilc , pour le livrer aux acclamations dn parlme ; et ces heures de solennité brillante gravaient à jamak dans le cœur du Jeune orateur et de ses émules, Tamoar du bien public , le désir de Festime générale , et tom les sentiments d'honneur j de délicatesse et de veito. Il appartenait à M. Bérenger de proposer le râablissement de la feie de r Éloquence. La demande ^^il en fit , le 33 brumaire an IX ( 14 novembie 1800) , (ut appuyée par M. Rieussec ; et une oom* mission , composée de MM. Beraud , Rambandt Rieussec , Bérenger et Jaume , fut chargée de Aire auprès du Préfet les démarches nécessairest pour pa^ venir au but désiré. M. Bérenger avait choisi, pour indiquer ce but , le moment oii il sollicitait avec succès la restauration du monument funèbre élevé à Téloquent Thomas dans Trglise d'OuUins. La transe tion était heureuse. Le 6 mai 1806 , cet académicien exprima de nouveau son vœu ^ en lisant un fragment de ses Soirées provençales dont il publiait la troîr aième édition : fragment relatif à la fête de Saint- Thomas. Cette lecture faite une seconde fois j le 20 du même mois , en prç^sencc de M. Fay de Sathonnay , maire de la ville y amena , de la part de ce magistrat, la promesse de faire recouvrer aux Lyonnais , autant quïl était en son pouvoir y les avantages dont ils jouissaient autrefois.
M. Petit revint, le 5 juillet 1808, sur un sujet aussi intéressant , et présenta quelques moyens de donner à cette solennité littéraire et politique une dî-
SOS rection nouvelle , conforme aux temps 9 am usages actuels. Il développa ses vues à cet égard j et notamment ridée de donner , le jour de la fête , à qudqu^une des rues et places de la ville , le nom d'un personnage , mort depuis cinquante ans au mmns , mais qui aurait , pendant sa vie , mérité Pestime ou la reconnaissance publique par des services ou des vertus. Son éloge serait prononcé , ce jour-là , par un orateur choisi ; et , à ces deux idées principales , on réunirait tous les accessoires qui pourraient cbnner ^à la fête le caractère le plus auguste.
Ce projet d'imposer à une rue le nom d^un lyonnais célèbre est si naturel et si convenable , qu^il a été souvent reproduit par des académiciens , et qu^il est même devenu un usage municipal. C^est ainsi que M. Torombert proposa , en 1 822 , de changer le nom ignoble de la rue de V En fant-qui- Pisse j en celui de Pierre Poiçre (1). Au moment oîi TAcadé* mie avait mis au concours Péloge de cet habile administrateur, et où M. Torombert lui-même remportait le prix, les habitants de File *de*Bourbon avaient fait construire un pont auquel ils donnaient le nom de Poivre. Depuis , ils ont fait sculpter son buste en marbre. C'est ainsi que dans ma Notice historique sur M. Delandine , je demandai que la rue du Pas- Étroit prît le nom de ce digne successeur de Ménétrier.
(1) Ce nom a été donné k une des ruei nouvelle! q^ abottlisieat k In place Sttthmmojf,
Un an après avoir émis son vœu à rAcadémiei M. Petit fit sur le même objet un rapport an Conseil municipal dont il était membre. Ce rapport i ap- (HTOuvé par le Conseil , a été imprimé ; mais le déôr même du corps municipal n^ayant pas ëte aatisfiût, M. Bérenger ne se lassa pas de poursuivre la réalisation d^un plan qui souriait à son imagination. Le 28 juin 1814, il disait que la restauration , marquant chaque jour par un retour à d^anciennes institutions de la monarchie , reconnues utiles , serait fii- Yorable au rétablissement de la fête de Téloquenoe. Il le sollicita par un Mémoire remis à M. le comte Alexis de Noailles , commissaire du roi à Lyon , mtmh cié de PAcadémie , qui eut à ce sujet une confêrenoe aTec M. le Maire , et qui promit son intervention anprès du gouvernement pour le succès de la demande.
Qui peut donc retarder Faccomplissement des souhaits qu^ont exprimés constamment les amis des lettres , Tautorité publique même et tous les Lyonnais ? Pourquoi Fautel d^ Auguste reste-t-il ainsi renversé ? N'y a t-il plus de talents naissants à stimuler et à mettre en évidence ? Qui peut repousser une institution consacrée par le temps et par de nobles souvenirs , une institution sans inconvénients et dont les avantages sont frappants ?
Un jour, la fête de Féloquence sera rétablie à Lyon. Quelque magistrat distingué en donnera Thonneur à son nom. Le gouvernement représentatif est devenu le patrimoine des peuples les plus civilisés de FEtt-
rope , et les gouvernements de cette nature se nourrissent de pareilles institutions. Rien de plus aisé, ce me semble , que d'y rattacher les formes de cette solennité locale.
L'orateur , appelé à la pompe triomphale , serait choisi par le Maire de Lyon, sur la présentation de r Académie , parmi les jeunes gens , espoir du clergé, du harreau , de la médecine et dans toutes les classes de citoyens. Il pourrait ajouter à ces titres celui d^ orateur de la ville de Lyon. On fixerait la fête à la St-Louis , au 14 juillet, n'importe. L'entrée de la ville ne serait interdite ù personne ; tout le monde serait admis à participer à la fête. Le sujet du discom^s serait varié , d'année en année , dans un intérêt général , ou dans un intérêt local , suivant les circonstances. L'Académie en proposerait plusieurs , et le Maire choisirait. Tantôt l'orateur célébrerait les bienfaits d'une sage législation , les douceurs d'une paix récemment obtenue , les avantages d'un bon traité de commerce d'alliance ou de navigation ; tantôt il se livrerait à l'éloge d'un grand citoyen , d'une action noble et généreuse ; il développerait quelques objets d'amélioration publique : d'autres foi^ , suivant Tà-propos , il aurait pour sujet la nominatioh des magistrats, la nécessité de les voir animés d'un grand esprit de désintéressement , l'éloge funèbre de ceux qui seraient dignes des regrets publics, une découverte nouvelle propre à influer sur le bien-ctre des hommes , ou à favoriser les progrès de la civilisation,
5M k» noms donnés aux rues en comméiMiratMNi et Lyonnais illustres, et la hienfiisanoe de cem^ât comme le major-général Martin , songent aux clawi pauvres et malheureuses de la société.
Enfin , rien n'*empecherait que le jeime oralenrt préludant aux succès de la tribune publique y n^agîtit quelque haute question politique ou adminiilntive j sur un point d'wdre social , non contesté pir tous les bons esprits , comme la nécessite de la rdigion , des libertés publiques , de Fégalite devant k loi , de la propagation de Tinstmction , de Pamélioration~^du sort des ouvriers , du meilleur mode d*as» siette et de répartition des impots , etc , etc. II cohiverait ainsi , en public, et dès Feutrée de sa cairièie, la science du gouvernement que les Grecs nonunaieiit Bogesse; la ville lui décernerait une médaille d'ar; son discours serait transcrit sur les registres municipaux et livré à Fimpression. Ce serait comme un titre de famille. La renommée de Porateur, croissant de jour en jour et s^étendant au loin , \m imposersit de fortes obligations , lui ouvrirait le chemin de la fortune et de la gloire , et exciterait une émulation constante et générale. La cité devrait peut-être pins d^un grand homme à Tinsomnie des Thémistecles.
On est étonné de ne pas voir, à Lyon, une exposition annuelle ou bisannuelle des produits de Tinduslrie et des arts. Cette institution que Lille , Toulouse et Cambrai ont empruntée à Paris , appartient à nos contrées plus qu'à aucune autre. Il faut combsttre
S09 par ses propres armes cette centralisation des arts dans la capitale dont Ton se plaint avec tant de rai son, et qui n^est point la centralisation directrice à laquelle on doit Pimpulsion et le mouvement de la machine sociale. Si cette exposition avait lieu, c'est à la même époque qu^on pourrait fixer la fête de Féloquence , et Torateur lyonnais puiserait sans doute j dans cette circonstance j d^heureuses inspirations. Animés du patriotisme européen , nous n'exclurions pas les produits étrangers de notre salon et de notre bazar. Les italiens, nos voisins, prendraient part aux fêtes réunies des arts et de Téloquence , et nous recevrions des lieux qui ont vu naître Cicéron , quel* ques nouveaux tributs des successeurs des Raphaël et des Michel-Ange, ce L^éloquence , dit Pascal, est une peinture de la pensée. >3
Tous les beaux-arts sont la nourriture et le plaisir de rame (1). La gloire , les honneurs les font éclore et prospérer. En appelant sur eux les encouragements de toute espèce , FAcadémie de Ly(m tisfait un besoin et remplit un
(I) Voltaire.
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CINQUIEME PARTIE
SUITE DES TRAVAUX, COHCOURS AGADAKIQIIXS.
a» 8a«va(DB<
En présentant le tableau des prix proposes par 1*Acadëmie de Lyon depuis le rétablissement de eette Compagnie , il convient de suivre les mêmes formes qui ont été adoptées pour le tableau des prix proposés jusqu^au moment de la révolution. Le rapprochement des temps permettra un peu plus de développement pour les motifs et les circonstances des concours y et Ton jugera mieux de la disposition, de la préparation d^un fonds où tant de richesses particulières ont formé l'opulence commmie.
1.1® Indiquer les substances minérales, animales et v^ gélales qui peuvent fournir le principe colorant, applicable aux soies , cotons , Uns , chanvres , laines , papiers.
9® Exposer les proeédét pour extraire , fixer ^ aviter les eouleors que peayenl foumir les substances simples indigènes qui ne sont pas encore connues dans l'art de la teinture.
Le prix était double. Il consistait en deux médaillea d'or de 300 fr. chacune , dont la seconde était fournie par M. le préfet Veminac, président de FAcadémie. Proposé pour Tan IX (1800-1801) , remis au concours pour Tan X j il n^a pas été décerné.
9. La satire des romans du jour 9 considérés dans leur influence sur les mœurs et le goût de la nation.
600 fr. donnés* par M. Veminac. Prix décerné en Fan X (1801-1802), à M. Millevoye; son ouvrage a été imprimé. Ce fut la première couronne déposée sur le front d'un jeune poète qui , enlevé trop tôt aux Muses , n^en a pas moins inscrit son nom sur leurs autels. Le critique Dussault trouva la question fort belle ; mais , selon lui , il aurait fallu la proposer tout au plus aux orateurs , et elle ne pouvait être bien traitée en vers. Le Lauréat se chargea de répondre au critique.
3. Indiquer les causes des atterrissements formés depnls plusieurs années sur la rive occidentale du Rh6ne 9 dani la longueur de la ville de Lyon.
Indiquer le moyen de détruire ces atterrissements ^ et d'empêcher qu'ils ne se renouvellent à l'avenir.
Dire comment y en maintenant le cours des eaux le long des quais , on pourrait empêcher les affouillements sous les chaussées qui les soutiennent.
Ce prix de 600 fr. , proposé pour Tan XI (1801 1 803) et pour ran XII (1 803-1 804) , ne lîil ptt# cerné et le sujet fut retiré. Trois Ménunres wn&aAéâ envoyés au concours ; ik ont été communiqués à M. k Maire de la division du Midi (la ville était akn divisée en trois municipalités), a6n que Tmlonlf administrative eut la faculté d^y puiser des idées applicables à rintéret général.
4. Qaek furent les causes de la supériorité des Giwi dans les arts d'imitatioa ?
Ce prix de 300 f. , proposé en ran XI (1 802-1 803) V fut décerné en Tan XII (1 803^1 804) à M Amamy Duval , chef de bureau au Ministère de Viaténeir.
5. Qaek tout les moyens qn*un gonvememenl fsal employer, pour faire toomer an profit de ragrieultnre y dn commerce et des arts, le défeloppement qu'une grande révolution donne ans idées » et l'énergie qa*elie iaiprime auk caractères?
Le prix, proposé en Fan XII (1803-1804), consistait en deux médailles d^or , chacune de la valeur de 300 fr. Les fonds, pour la seconde, avaient été fournis par M. Guillaud, négociant, memlire de r Académie. Elles lurent décernées, en 1806 , à M. Laboulinière , secrétaire-général de la Préfecture des Hautes-Pyrénées. Le Mémoire, qui a été imprimé , portait pour épigraphe : Je ne crois pas ffuû y ail de pays , sur la terre , oti Ton fie puisse par (juslque moyen déterminer au traçait un peuple libre*
MoifTISQUIBD.
6. Déterminer 9 par expérience » les rapporU de i'éyapo^ ration spontanée de l'eau avec l'état de l'air connu par le thermomètre.
Ce prix, propose pour 1807 , était une médaille d*or de 300 fr. oflerte par M. Verninac ; il fut décerné à M. Honoré Flaugergues , astronome , à Viviers , qui embrassa le problème dans toutes ses parties, et en donna la solution complète.
« Les températures de l'air connues par le thermomètre croissant et décroissant en progression arithmétique , les quantités d'eau évaporées augmentent ou diminuent en progression géométrique : elles sont en ofitre proportionnelles y d'une part ^ â la densité de l'air, ou , ce qui est la même chose , â la hauteur du baromètre y d'autre part , i la différence entre le degré marqué actuellement par l'hygromètre , et le degré correspondant à l'humidité absolue. »
De ce résultat M. Flaugergues déduit une formule générale , au moyen de laquelle les degrés du thermomètre , du baromètre et de Thygrométre étant connus, on détermine la quantité de Tévaporation pour un temps donné. Cette question peut être regardée comme entièrement neuve , nonobstant quelques expériences qui sont isolées , ou que M. de Saussure a faites par d'autres motifs.
7. Quelle est l'influence du monopole , soit partiel, soit général , sur la prospérité des peuples et sur celle du genre humain?
Ce prix extraordinaire était une médaille d'or de 600 fr. donnée par M. Laboulinière , sorti victorieux d'un concours précédent.
La question sur le monopole Taineinent proposée eu 1807, 1808 et 1809, a été retirée. Ce sojet grave, étendu, difficile, ne semble pas poofoir être renfermé dans les limites d^on Mémoire icidémique. Ce serait Tobjet d'un traité qui , dans Fait actuel des relations commerciales du inonde , offrirait le plus profond intérêt , si Tauteur indiquait sortout les moyens de faire cesser Tinfluence du monh pole , dans le cas oii il en rcconnsutrait les damgen*
8. La langue française s'est-elle perfectionnée depuis le siècle de Louis XIV? Dans son état actuel j ollie-t-eifc plus de ressources pour bien écrire dans tous les genres ?
(300 fr.) Le sujet proposé en 1809 eC f81«, h^ayant produit aucun Mémoire , a été retiré.
LMtudc des langues , qui ne paraît s^occnper que des mots , exerce le raisonnement et alimente la pensée. Comme le Dictionnaire de V Académie pwiçaùe a constaté les richesses actuelles de notre langue, on pourrait revenir sur cette question. Quelle qw fut la solution , n'oublions pas rengagement que prenait , il y a trois siècles , François Rabelais. Il protestait devant son Hélicon , en Taudience des dî* vines Muses, ce qu1l prouverait, par arguments non impertinents et raisons non refusables , k la Wrbe des rappetasseurs de vieilles ferrailles latines , revendeurs de vieux mots latins moisis et incertains , que notre langue vulgaire n'est tant vile , tant inepte , tant indigente et à mépriser qu'ils l'estiment. »
SIS
9. Q«el êtnli h BAyra te ftm aâr et le dmIiii ^pemdieux d'amener dam l'Iotérienr de lu yiUê de Lyon 4h eaux abondantes , et par-desitu toat lalobvet i pour piocorer les troli avantages suivaati :
I * Des fontaines Jaillissantes , dont les eourants nettoienlenl les mes et sappléenient d rinsninsance des pompes i
3° Des difitiibations ponr les usajjes domesliqDes oa maMMaeUuiers }
3* Des réserrolrs pour les Ineeodles.
Les aateurs «leyaicnt joindre à leurs MétiMMm des plans et devis estimatifii de la dépense de leara projets , a<Ht qu'ils établissent des machines sur les ri- TÏères , soit qu'ils cherchassent à rassembler en bassin les eaux des hautems environnantes.
L'Académie desirait ausu que les autettrs àétef minassent, par approximation , le temps que Texéctition d^uoe pareille entreprise paraîtrait exiger.
Enfin, ce travail aurait satisfait pleinement ses désirs et ses espérances , si des canaux abondants et intarissables eussent pu traverser IHàjûtal et la Charité , et {Mttcurer des lavoirs et des bains à ces grands et précieux monnments de la bienfaisance publique.
Le ]»ix était une médaille d'or de 600 fr. , dont les fonds avaient été mis en réserve sur les sommes allouées en 1807 à l'Académie, par le Corps manicipal.
Un seul Mémoire, fort imparfait, fut envoyé au concours de 1810. L'imptxtance de cette question qui tient au bien général de la ville , le désir de remplir les vues du Miûre , qui avait deman^ qu'tm
proposât ce sujet , décidèrent T Académie à la présenter de nouveau pour 1811, et à décerner à Taiiteur du meilleur Mémoire qui aurait rempli ki conditions prescrites , une médaille de 1 ,200 fr.
Aucun Mémoire n^étant parvenu à ce deniff concours , le sujet fut retiré. On a remarqué qa'cQ 1 775 , un prix sur un sujet à peu près semblable, fut décerne à M. Ferregeau, élevé du ccnrps des ingénieurs des ponts-et-chaussées. Q est singulier ^ plus de trente ans après , personne ne soit entré dam la lice , et que les traces du premier concours aient entièrement disparu. L^ Académie n*a pas été découragée par ce peu de succès; en 1825 , la question i été proposée encore une fois, comme on le verra plus bas.
10. L'inconstance de la mode, depuis Fran(oli f*' jusqu'à nos jours, a-t-elle été utile ou nuisible i II prospérité des manufactures de France?
I^s concurrents devaient indiquer les principales variations de la mode pendant cet intervalle. Ik devaient faire mention des étoffes manufacturées en France ou dans Tétranger, et successivement employées pour Tameublement ou pour la parure des deux sexes.
Le prix était une médaille d'or de 600 fr. provenant de Tabandon qu^avait fait de la sienne M. Laboulinicrc. Ce concours, ouvert en 1810 et en 1 81 f) n'ayant pas été plus heureux que le précédent < 1^
sujet fut retiré. Je crois, et j'ose me permettre die dire , que cette question ne pouvait être résolue que dans un sens favorable. Il me paraît démontré que les variations de la mode augmentent la consommation des produits industriels , dans Tétat où se trouve TEurope, et surtout la France; cet accroissement illimité forme tout le problème de Téconomie politique. Colbert disait que les modes étaient pour la France ce que le Pérou était pour FEspagnè; Colbert ne disait pas assez . Le Journal des modes , traduit en turc, fait les délices du Sérail.
1 1 • Le sujet du prix de 300 fr. , proposé en 1812, fut relatif à la congélation de Teau.
ce L'expérience de la congélation de Fèau produite dans le ?ide pneumatique , par la présence d'un corps absorbant ^ non seulement est intéressante sous le rapport de la science, mais encore peut être d'une application utile dans les arts économiques. MM. Désorme et Clément, dans une notice Insérée au n^ 233 des Annales de chimie , ont présenté nli aperçu de ces diverses applications. Elles ne se bomèilt pas aux moyens de se procurer de la glace artificielle daàs. les pays , dans les temps et dans les circonstances où l'on ne peut en avoir de naturelle ^ mais comme <m n*!»!»^ tient la congélation de l'eau que par une évapchralion très rapide , c'^est comme moyen d'évaporatibnr que l'expérience de Leslie peut présenter des avantages plus grands et pins nombreux. MongolQer avait proposé un appareil évaporatoire mécanique sans le secours du feu et à la seule température de l'atmosphère. 11 était aussi parvenu i obtenir des effets d'évaporation sous le récipient de la machine pneumatique; il ne lui manquait que l'adjonction d'un
•orps absorbant , poar arrîTer aux plaa bilBaiits ihidllili Il ayait pour but d'obtenir la deMiealioa et ki eatàÊmif^Êlm des Tiandes , du lait et des sucs des fruils, ssuis addiUsa de sel ni de sucre. On sent tous les ayantagea de ce moyca d'éyaporation , sur l'éyaporation obtenue par la èhikar qui tend toujours à opérer la décomposition des auibatMmi qol^ sont soumises.
« Il peut donc résulter de toutes ces domiéea an ait wtfih y eau , intéressant et utile. C'est ce qui déteraaina l'AsaM mie i proposer pour soyet d'uo prix la solution des questions suiyantes :
c< 1 <* Déf^lopper la théorie de la congélation de teaupÊT le vide de la machine pneunuUiçue et celle de tous ies phénamànes qui raccompagnent ;
a 5t® Déterminer les circonstances les phê» feMUteMBS pour obtenir la congélation , tant sous le rapport de la mth tière des vases , de leur capacité , de celle des rédfiaét ^ que sous celui des enveloppes accessoires dont on peut tes çraourer ;
cf 3^ Rechercher quel est le pltts grand ahaissemeni de température qu'on peut obtenir dans le vide ^ eu égard h la température extérieure , et ai cet abaissement peut être porté jusqu'à la congélation du mercure ;
flc 4^ Déterminer avec précision toutes les appKeations utiles aux eurts économiques que fon peut faire de cette expérience^ soit pour obtenir de la glace dans tous les temps ei dans tous les lieux y soit en ^envisageant comme moyen dévtMpo^ ration propre à procurer la dessieation des viandes , du laUyeîCy ainsi que la concentration des sucs des fruits; faire connaître les avantages de ce nouveau mode dévapo^ ration sur celui oà Von emploie la chaleur,
n 5^ Donner une idée générale des macldnes les plus proffres à obtenir ces effets en grand et dime manière éco^
nêmigye , ei offrir fudquêi riêuUaië obêHM» fitêr \êmê machinée, »
Ikin Mémoires fiirent nAnmàê k Vkun^éuûm v Fun imprimé , et dont Fautimr l'^Uiit M. CofififlUiM f profeitemr de physique k Pavie ; H rautrit ifmiNi série 9 portant pour devise eette seiitifruïif î ^//li uf£k çttod faeimuê ^ êtulia 0$i glaria* VAéJlê^mi^ raconmit que si ^ pour b partie; fhéimé^it 9 h Hé^ maopt manuscrit étaitinirrienr m$ Mémutm im^td^ il hà était snwrifw k son lonr dons lonl ésÊi ipn las jqpplicalians ntikas dr fémfMtmém 4a et qne Is qnestion mise ssi eooomrv ^«li râsokie psir k» inifmàt rémm ^ dUsM EDe jicotvd» â Tauteur dw ll^^iiMi#4? mmmiu
4^wmt ^rdtmm içà^: mm 40gmt ^Ê0ff^ 4m prH
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iVWr O0ff« 4k «^ <f^«i|r . OO^ 'O^:-
Le prix de 600 fr. fut proposé pour 1813, renii au concours pour 1814 , et décerné à M. LofnsFbchéron , architecte de la Mairie de Lyon. Le Mémoiit a été imprimée
13. La belle expérience de Lyon avait appris qoeMlr atmosphérique y subitement et fortement comprimé y liif" fait échapper une lumière Tive facilement Tisible km l'obscurité ; d'autres expériences , faites dans la même tffl^ ont donné lieu de penser que cette propriété d'être faorfneuz par la compression appartient exelnsiTeraent an pu oxigène j et qu'elle ne se manifeste, dana quelques méri pz y qu'autant qu'il est mêlé avec eux en plus on moios grande proportion. Enfin, on sait encore qu'un éclair Instantané a été quelquefob aperçu, au moment où Ton tûraft dans l'obscurité un fusil à yent fortement chargé, mie , pour compléter les connaissances acquises sor ce jet y demande:
1 ° Que l'on détermine quelle est l'espèce d'aUéialiaa qu'éprouvent le gaz oxigène et l'air atmosphériqae par le dégagement de la lumière ^
2^ Qu'on fasse connaître ce qui arrive dans les gu azote , hydrogène et acide carbonique purs et sans aucun mélange d'air atmosphérique , lorsqu'ils sont vivement comprimés ;
3^ Enfin, qu'on recherche de même ce qui se passe dans tous les gaz , lorsqu'ils éprouvent subitement une grande dilatation.
Le prix de 300 fr. fut proposé pour 1814, et remis, au concours pour 1811), à 600 fr. L^ Académie attachait beaucoup d'^intéret à procurer tout le développement possible à nnc découverte utile et curieuse
dont elle a le droit de s^attribner la gloire* Son al*
tente ne fut pas entièrement remplie : en 1 8 1 6 , un
seul Moratoire fut envoyé au concours et ne remporta
pas le prii ; mais lea auteur» j MM^ Gardini, oncle
et neveii y d^ Asti , méritèrent , par leurs recherches et
leur profond savoir , que TAcadémie leur décernât
une médaille de 300 fr« , à titre de récompense et
d^encouragement. Le sujet fut retira du concoura.
Toutefois TAcadémie déclara quMle recevrait Um-»
)ours avec plaisir les observations qui lui seraient
transmises sur dea questions d^une aussi grande îm^
pertance;, et en, témoignerait sa reconnaissance aux
iWteurs%
Le retour des Bourbons
Ce prix extraordinaire , fixé à 600 fr. , et propoee pour 1 81 5 , fut décerné ., le 21 déc^Dobre de cette année, à M. Jean-AntoineMarie Montperlier , de Lyon* Deux accessit furent donnés y Tun à M. Ait* phonse Rostan , de Marseille y et Vautre à M. Sassy filsi de Lyon. Ces trois ouvrages ont été imprimés.
15. La campagne de Mgr. le duc d'Angoolême dans le midi de la France en 1815.
Le prix de 300 fr. avait été fondé par un habitant de Lons-le-Saunier ; il fut donné à M. Sassy fils aîné, de Lyon. Un accessit fut accordé à M. Montperlier y de Lyon. Les deux poèmes ont été imprimés.
Des moyens a employer, après une longue révolu
52* ti«a , pour Mafeadhre Iom les lenlime&to d*aii pwiitU itm ramoar de k patrie et da roi.
Le prix ëtait de 600 fr ; deux concours farent mr Terts. Dans le premier , en 1 8 1 7 , TAcadëinie vnk TU avec regret que les concurrents n^araient pas embrasse Uwles les parties de la question. Ils senodilaiaÉ n^avoir aperçu que la France en particulier. L^Acidëmie , dans son programme , avait considéré teotoi les réunions ou sociétés politiques en général ; elle ne faisait acception ni des temps, ni des lieux. L^intépSt de rknmanité était son premier objet , et en compp^* nant dans le concours ouvert la situation de tout peuple livré ou échappé à des révolutions j elle aval souhaité que les idées des concurrents s^appliquassent à une monarchie , à un gouvernement fédératif ou représentatif comme à un gouvernement absolu ; eUe espérait surtout quMls trouveraient dans ces vaifei rapprochements , et particulièrement dans les leoeos de rhistoire , des conseils d^autant plus efficaces que ces conseils ne tiendraient à aucun préjugé de paiti. La Grèce et Rome , dans les anciens temps ; Verase et le reste de Tltalie , TAngleterrc et la Pologne , la Suède et la Suisse , dans des temps modernes ; la France elle-même sous le roi Jean , sous Henri IV , sous Louis XIII et sous Louis XIV , pouvaient offrir plus d^un utile exemple.
En 1 81 8 , le prix fut divisé entre trois Mémoires qui parurent égaux en mérite , quoique d^un mérite dîfTérent. Ij(;s auteurs couronnés furent MM. Achard
cle GeriiMlie , procur^v-génënl f m It Cour rafale de Gremfele, «ottesponéant de TAcadésne; Antdim* Joieph Gtésy y tettre» de Tetiregialreinettl, à €eiia* Ihae (Gird) , et Gyprien AifeC , profeneor au colKgc royal de Reims.
■On fit imprimer le rapport de M. Guerre aur ce concours à la suite du compte-rendu des travaux de r Académie pendant le 2® semestre de 1818, par M. Cochard (£/on , Kindelem^ 1 819, tii-8*) , parce que, suivant les expressions de Tun des concurrents, depuis rétablissement des Académies en France , aucune n*avait proposé une question d^un aussi grand intérêt , et parce quMl pouvait être fort utile de présenter, dans le même cadre , Tesquisse de tous les tableaux , Fcnsemble de tous les moyens proposés pour fermer les plaies des révolutions , guérir un ctnrps politique frappé de leurs atteintes et rentretenir en santé. Dans ce rapport imprimé, Tanalyse des ouvrages couronnés supplée à leur publication, et eotftient encore assez de détails pour faire juger du ^mâîle
respectif des auteurs et de la sagesse de leurs Vues.
17. Quels sont ceuxqui ont droit aux bienfaits de la commisératioa publique ?£t par quels moyens peut-;on rèndre ranmône proGtable à ceux qui la donnent, comme i ceux qui la reçoivent?
L^ Académie crut devoir expliquer qu'elle n^enten* dait point rappeler la question agitée depuis longtemps sur les moyens d^extirper la mendicité ; mais qu'elle cherchait à distinguer le malheur de Pim-
posture qui 066 le feindre , et a diriger Tinduilne , dont peut être capable celui que Ton secourt , ven un but d^utilité quelconque j qui offrît , autant que possible , à la bienfaisance le moyen de se reprodune par elle-même.
( 300 fr. ) La question ^ mise au concours pour 1 8 1 8, fut reproduite Tannée suivante en ces termes:
M Indiquer les moyens de reconnattrc la yéritabieiniîgence et de rendre TauinAne profitable à ceux qui b donnent comme à ceux qui la reçoivent. »
Cette question parut ne pouvoir être plus conveiublement proposée que dans une ville qui s^est distinguée dans tous les temps par les monuments de a cbaritc, autant que par les prodiges de ses arts. Cette fois j Tespoir de T Académie fut réalisé. On accorda le prix à un Mémoire ayant pour épigraphe : La charité la moins digne de ce nom est celle qui ne donne que de Vor. L^auteur ne voulut pas se faire connaître; mais on manifesta , en son nom , Tintention de faire du prix , s'il Tobtenait , un trcs respectable usage . celui d'en verser la valeur dans une caisse de prévoyance à établir à Lyon , en faveur dés ouvriers. Ce double vœu a été rempli depuis que Tauteur a remporté la couronne ; la caisse de prévoyance a été instituée et a reçu les fonds du prix , lesquels avaient été provisoirement déposés au Mont-de-Piété , oîi ils portaient intérêt. La modestie du talent , le mystère ^ la bienfaisance ont été trahis ; Tautcnr dti Mémoire .
qui a été imprimé , est M. le cooneillér-d^ëtat Degé-
rando, de Lyon , associé de F Académie.
Un accessii fiit donné à M. Casimir Cochard* Le rapport sur ce concours y rédigé par M. Parât y
a été publié dans les Archives historiques et statisti^
ques du Bhône , n^ 24 , octobre 1 826.
18. Éloge de M. Poiyre (né à Lyon) , intendant des fies de France el de Bourbon.
Ce prix de 300 fr. fut décerné, en 1819,àM.Honoré Torombert j avocat à Cour royale de Lyon.
M. Jean-Baptiste-Henri- Amédée Grange fils , de Marseille , obtint un accessit.
L^ouvrage de M. Torombert n^est pas encore imprimé ; celui de M. Grange Ta été séparément, in-S^, ' et dans le recueil de ses œuvres publié sous le titre d'^ Essais littéraires j en 2 volumes in- 18.
19. Prix fondé par M. Christin. Déterminer ^ mieux qu'on ne Ta fait jiisq[a'à présent , la nature des émanations insalubres qui s'exhalent des marais , le mode de leur formation et la manière dont elles altèrent ou infectent l'air atmosphérique.
Ce prix de 300 fr., proposé en 1819, était le premier de la fondation Christin mis au concours depuis la restauration de T Académie, parce que M.. le marquis de Ruolz venait seulement alors de reconstituer la rente dont il était redevable , comme héritier de M. Christin.
Il fut partagé entre MM. Jean-Charles Herpin ,
secrétaire de b Société des lettres , acîcMces el aito de Metz, et J. S. E. Jiilia , jNrofiBiseiir de chimie à Nail>oiine.
Un accesnt fut donné au Mémoire inscrit so» k n^ 1 j avec cette épigraphe :
« Principio cœhmi tpiiak eàUgifêê Urrmâ , elc »
M. Éloge da P. Ménétrier.
Claude-François Ménétrier , jésatte j né h Ijm en 1633 , était un savant rempli d^imagination. & mémoire était un prodige. On sait que la reine Christine , passant à Lyon , fit prononcer en sa présence et écrire trois cents mots , les plus hîzariti qu^on pût imaginer ; le jésuite les répéta tous ^y»* le même ordre qu^ils avaient été écrits. Parmi le grand nombre d'ouvrages <{u'il a publiés , il faut disti^glMr V Histoire consulaire de la ville de Lyon , 1 696 , in-folio.
Le prix de 300 fr. devait être décerné en 1810; mais aucun ouvrage n'^ayant été jugé digne de la couronne , le sujet fut retiré.
21 . Quels sont les avantages et les inconvinisMli respectifs des hôpitaux et des secours distribués i domieile aux indigents malades ? Quelles améliorations pomrafenton introduire dans le régime actuel des étabUssements de cette nature?
Ce prix de 300 fr. , proposé pour 1820, fiit doublé et remis au concours pour 1821 ; mais il ne fut pas décerné. Une médaille de 200 fr. fut donnée à Tauteur d\m des trois Mémoires qui avaient con-
couru. L'aut0ur de cet oumtmge témoî^na le dëôr cpie la ymlitm du prix, s^il Pdlitenait, lik distribuée par sixième, entre Thospice de FAntiquaille pour les aliénés , PHôpital général des malades , lHôpital de la Charité , le Grand-Séminaire pour Finfirmerie , le curé de St-Nizier pour les pauvres à domicile , et le bureau de bienfaisance de la paroisse de St-Pierre. L^ Académie a rempli les intentions de cet auteur (M. P. J, J. Orsel), qui s^est fait connaître en livrant son Mémoire à Fimpression.
M. Polinière, docteur en médecine, à Lyon, reçut une médaille de 1 00 fr ; il a fait aussi imprimer son Mémoire. Le troisième ouvrage , portant pour épigraphe : Je vole aux asiles pieux y a été mentionné honorablement ; le sujet de prix fut retiré du concours.
22. Quelle est l'influence des théâtres secondaires sur les mœurs des peuples , la littérature et le goût?
Ce prix de 300 fr. a été mis successivement au concours pour 1821 et pour 1822. Il a été remporté par M. Jules Scherb , de Lyon ; une mention honorable a été accordée aux Mémoires n^* 4 et 1 , ayant pour épigraphe , le premier : Omnibus consU" 1ère ; et le second , Utinam I
23. Fondaiian Christin de Auolx. -* Quelle est l'adioii des émanations marécageuses sur l'économie <^«^»n«i<^ , et quelles sont les maladies qui en résultent? Quels sont les moyens de s'en préserver? Si les maladies produites par
tf
les émânadons marécageuses présentent qndqaes indta* lions relatives à celte cause y délerminer qneUes soni 00 Indications?
Ce prix y proposé pour 1821 y était une médaiDe de 500 fr. j dont la valeur se composait 1 ^ du moDtantduprix réservé en 1 820; 2^ de Tabandon faît|Nr M. Herpin dWe partie du prix qu^il avait remporté en 1820 ; 3^ de fonds affectés par F Académie.
Ce sujet a été mis trois fois au concours sw
succès 9 et a été retiré. En 1823 , une médaille de
300 fr. fut décernée à M. Monfalcon, dont le travail,
entièrement refondu et fort augmenté j obtint j ïvt
née suivante , le prix qu^avait proposé sur le même
sujet , la Société royale des sciences d^Orléans.
24. Quels seraient les moyens à employer , soit dans le régime actuel des colonies , soit dans la fondation des colonies nouvelles , pour rendre ces établissements le pins utiles à eux-mêmes et aux métropoles ?
Le prix fîit mis au concours pour 1 822 et fiié à 500 fr ; mais le 24 décembre 1821 , Bf . le comte Lézay-Marnézia , préfet du Rhône , annonça à TAcadémie (ju^un anonyme avait mis à sa disposition une somme de 1 ,500 fr pour être ajoutée à Ja valeur du prix qu^elle avait proposé. M. le Préfet manifestait, au nom de Tanonyme, le désir que la couronne ne fût donnée qu^à un ouvrage où Ton ne professerait , quant au régime actuel de nos colonies , aucune doctrine dont la publicité put être dangereuse, soit relativement à la condition actuelle des noirs esclaves , soit relativement au régime spécial à main-
tenir pour les gens de couleur libres ; toutefois il s^en rapportait à la sagesse et aux lumières de TAcadëmie. Diaprés ces dispositions j T Académie arrêta <{ue la rédaction du programme , déjà publié , serait conservée ; que Ton se bornerait à indiquer Faugmentation de la valeur du prix , et que le terme du concours serait prorogé jusqu'au 3 1 mars 1 823 j le prix devant être décerné dans la séance du mois de mai suivant.
Malgré Textrcme importance et les périlleuses difficultés du sujet , il ne fut pas remis au concours j et le grand et bel ouvrage de M. Moreau de Jonnès y ayant pour épigraphe ces vers :
Que par vos soi as heureux , sur ces bords éloignés , L'homme ait une patrie et des jours fortunés !
emporta d^assaut la couronne. Il est à regretter que des considérations d'un ordre majeur ne permettent pas de faire jouir le public , par la voie de Timpression , des travaux immenses de Tauteur , de ses vues étendues , et de tant de projets conçus pour le bonheur de notre patrie et pour le bien de Thumanité. D^autres concurrents avaient aussi présenté des idées heureuses ou séduisantes et d'utiles aperçus. M. Chantelauze , rapporteur de la commission d'examen , en rendit un compte dont l'Académie ordonna l'impression ; mais cette impression a été retardée , et sera peut être ajournée indéfiniment par les mêmes raisons d'intérêt général, qui empêchent la publication du Mémoire.
M . Morcau de Jonnèn , dans la liste de tes «• vrages couronnés , qu'il a placée à la tête de ioa livre ayant pour titre : Le commerce au 1 9* nMi ( 2 vol. in-8^ , Paris , 1 8:25 ) , annonce que ce pm a été fondé par son excellence le Ministre de la SMrine et des colonies. On voit que cette assertion ctf inexacte ; le Ministre est seulement Tanonyine fà ajouta 1,500 fr. au prix de 500 fr. fondé par TAcadémie.
25. Fondaiion Christin de Ruolz, — TrouYcr le moya de décreuser complètement la soie , sans l'énerver et sun employer le savon , ni aucune autre substance aleaUne.
L'Académie cnit devoir ajouter à Ténoncé de h question les observations suivantes :
M II y a près d*un demi-siècle que TAcadémie de Lyon proposa un prix sur le décreusage de la soie y par im procédé meilleur que celui qui est en usage et qui est généralement connu. Ce prix fut décerné à M. Rigault de Sir Quentin , qui avait proposé la soude , l'un des composanti du savon ; procédé qui ne fut pas adopte.
En 1785, M. l'abbé Colomb , chanoine de Belle-Ville » entreprit de dépouiller la soie de sa substance gommeose au moyen de l'eau sans intermède , portée à un degré de chaleur supérieur a celui de l'ébullition ; il se servait , pour cela, d'une marmite appelée digesteur ; ce procédé tut exécuté en grand par M. Capelin, teinturier à Lyon, et ses résultais, ayant été soumis a l'Académie, obtinrent son approbation. Cependant l'usage ordinaire prévalut.
«c M. Roard , directeur des teintures des Gobelins , chei^ cha , en 1 808 , à le perfectionner : il proposa de mettre la
Mto écrue dam une poche de growe toUe et de U plo»gw daiu wM diiMlutloQ de htoq , à 70 degiis dn thArmoniètre de Réanmur. La saie devait rester nne demi-heura dans ce bain , et être retournée de temps en temps , et tonmise ensuite pendant une heure à la température de l'ébulUtion , avec ia précaution de continuer i la retourner de temps en temps; on la tordaltà la cheville, et on la lavait arigneoMment dans deux bains d'eau claire.
<■ Ge procédé présentait une grande économie de (enpi » d« éombustibles et de savon ; U diminuait le déchet de la soie. Cependant diverses expériences, Taites à Lyon, proovèrent qu'il était insufCsant; qu'il ne donnait pointa la soie ce degré de blancheur qu'elle a,cquiert par la méthode ordinaire i qu'il la rendait moins brillante , mollasse au loucher ; qu'il lui laissait dn biscuit qu'elle conservait dans presque tous les mateanx. On s'en tint à la méthode ordinaire ; M. Bonnard , fabricant de toile à Lron , Tut le seul qui ftdopta le procédé de M. Roard , et il dit l'avoir pratlqoé avec saccès.
« A la Chine et au Bengale , on se sert , pour décreoser la sole , d'tute espèee de stéatite ( Talc-Craie de Brlanfon) , qn'on fait booîiUr dans l'eau. On tronve ce procédé dans un oavrage qnl a pour titre : Etsai hialorique^ poUtiipie et géographique de Clndoustany par M. LegowBdéFUÀX. (T. 2. , pag. 385.)
« Les moyens qu'on a touIu substituer eu savon , pour décrenser la sole, ont été abandonnés. Cependant U est reconnu que le savon , comme tontes les snbstancei alcalines , énerve lonjoars la soie. Les sciences ehimiqnefl sont, sans dooie, assez avancées pour foamlr des proeédés de déereoMmeol très sârs et exempte de tons les Inconvéoients. »
Le prix relatif au de'creiuagc de la soie fut pro-
posé sans succès pour 1822 et pour 1823. Il étiil de 300 fr. , suivant ic principe de la fondation. D fdi remis au concours pour 1 824 et ensuite pour 1825; la valeur en fut élevée a 600 fr. Il est fort rue qu^un même sujet soit proposé plus de trois fois de suite ; mais Tutilité locale de la question a fait déroger à Tusage. L^ Académie était bien aise ausÂ de donner une nouvelle preuve d^égards à M. de Rnob qui j suivant Facte reconstitutif de la rente Christîii, avait joui pour la première fois de son droit | en proposant ce sujet de prix auquel il attachait avec raison beaucoup d'intérêt. *
Le prix n a pas été décerné. En. 1 8ji5 , une médaille de 300 fr. a été offerte à M. Ozanam , docteur en médecine à Lyon. Le sujet a été retiré.
26. Même fondation, — Quels sont les moyens de rendre les observations météorologiques aniformeseC précises, de les recueillir , de les rassembler , de les comparer et d'en tirer des résultats certains pour reconnaître rinflueoee des diverses causes qui agissent sur les mouvements de ^ l'atmosphère?
Ce pri\ de 300 fr. , proposé pour 1823, n'a pas ct<? décerné. Une mention honorable a été accordée uu Mémoire ayant pour épigraphe : Cœlum cœli Do» tnino y terram auiem dédit filiis Jiorainum.
Le sujet a été remis au concours pour 1 825 , et le prix élevé à 600 fr. La question fut alors proposée en ces termes :
Quelles sont les observations à faire pour parvenir â an
!)33 ■yatème cerUin de météorologie , toll ODlverMlle , toit particulière ou locale?Quek loat lei tempi cl lei lieux le* plus propret i ces obserratlonaPQueli sodIIoi moUleun moyens de les constater , de les rassembler , de les comparer et d'en tirer des résultats P
Le prix n^a pas clé dccemc. Deux nicdailltïs il'ui' de ISO fr. ont été accordées, Punc à M. Castellani , de Turin , aateur dn Mémoire n" 1 ; Tautre à M. Dittmar , professeur à Berlin , auteur du Mémoirn n" 2. Une mention honorable a été faite du Mémoire, n** 3 , dont l'épigraphe commonçaït par (."es ntotK : Vexpirienee nous a guidés.
27, Menu fondation. — Faire voir par des expériences décisives si le rayon violet du spectre solain poaaède la Tcrta de communiquer le magnétisme à une alfuUle d'acier non aimantée ; si cette vertu lui appartient à l'exclusi»» des autres rayons colorés ; en un mot , si celte espèce d'aimantation , attribuée à la lumière violette , est réelle ou iUasolre.
Ce qui avait motivé ce sujet , en i Ç23 , c'est qu'un physicien romain avait annoncé , quelque» années avant, qii*une aiguille d'acier non aimantée prenait en assez peu de temps un magnétisme sensible , lorsqu'elle était tenue dans le rayon violet du npeclrt? (olairc. M. Configliacbi , professeur à Pavie , avait W' soré que le même effet avait lieu dans tout autre rayoa à la simple lumière du jour , et même dans une obscurilé totale. Les choses en étaient demeitfée» la qiaelque temps , aam que les pliysicina euHait eu
lieu d'ctre complètement satisfaits. Quelques -as même avaient fait depuis j à ce sujet , diverses teolitives qui n'ont pas encore été publiées. Des témm irrécusables affirmaient la réalité de TexpérieDce pnmitive , et d^autres faits semblaient venir à Tappoi. Le prix devait être de 300 fr. ; mais aucun MémoR n^ayant été envoyé au concours , il n^a pas été di^ cemé. Le sujet a été retiré. Ije 6 mars 1 826, M. Angi a fait connaître à TAcadémie des sciences le râulut des expériences de M*"^ Sommerville , de Londreiy constatant la vertu magnétique du rayon violet , elc.
Une pièce de vers sur le Siège de Lyon en
Le prix de 600 fr. , proposé pour 1824 , ne Ac pas remporté et fut remis au concours pour 1 8S3. H a été partage entre MAf . A. Rignan , demeurant à Paris , et F* Coignet, étudiant eu droit a Lyon«
'Une mention honorable a été accordée à l'auCew d^une ode portant cette épigraphe :
MoriamvT , H in média arma ruamus , Una saltu vicii* , nnllam sperare safutem^
Une autre mention honorable a été accordée à une élégie ayant pour épigraphe :
Ingêmium sacri mirariê ahêsse MartmU , elc.
Cette élégie et les deux poèmes couronnés ont été imprimés. L^auteur de Félégie est M. Montandon.
L^ Académie de Lyon a cru de son devoir de fairr consacrer par la poésie im des événements les plm
mémorables de nos rëyolutions politiques, ce Ce sera beaucoup ( disait Montaigne) si , dMci à cent ans , on se souvient en gros que , de notre temps , il y a eu des guerres civiles en France. » Le rapport de la commission, chargée de Pexamen du concours pour ce prix, a été fait par M. Trélis, et imprimé dans les Archives statistiques du Rhône ( septembre 1 825 ).
39. Le système des prohibitions dans le régime des douanes est-il plus utile que nuisible aux intérêts respectifs des nations ? i
Ce prix de 300 fr., proposé pour 1825, fut remporté par M. Justin-Fortuné Malbouche , demeurant à Paris. L^administration des douanes fit prendre copie du Mémoire couronné.
L^Académie a donné une médaille d^or de 1 00 fr. à M. de Corcelles fils , auteur du Mémoire n^ 1 0 ; et des médailles d^argent h MM. Antoine Faivre , auteur du Mémoire n^ 8 ; Antoine Billet , auteur du Mémoire n^ 7 , et à Fauteur du Mémoire n^ 4 , qui a voulu rester inconnu. L'ouvrage de M. Billet a été imprimé.
30. Fondation Cimstin de Ruolz. — Déterminer par l'analyse chimique la nature et le degré de salubrité des eaux de Lyon. Indiquer les moyens de les distribuer dans les divers quartiers de la ville.
Ce prix de 300 fr. . proposé pour 1825 , n'a pas été décerné. Le sujet a été retiré.
Quel serait , à Lyon , le local le plus convenable
pour rétablissement d*aiie maison de détentloii, eonsidérce non seulement sous les rapports de salubrité et de sàreté; mais aussi sous celui de l'étendue et des dispositions nécessaires pour les améliorations à introduire dans le régine intérieur des établissements de ce genre , et dans la condi- Xwn des prisonniers?
S® Les détenus trouTant à Lyon une source abondante de travail , et par conséquent de soulagement dans te misère et d'amélioration dans leurs habitudes y conTienl-il de les transférer dans les maisons centrales de détentkA actuellement établies et où n'existeraient pas les mêinef ressources ? et ne serait-il pas utile en général de fixer ces maisons centrales dans les grandes villes manufactorières, pour y procurer aux détenus un travail productif et assuré ?
3^ ConTiendrait-U de réunir la prison militaire i la maison de détention cii^ile, sans toutefois confondre les deux établissements et mêler les prisonniers ?
L'^ Académie désirait qu'en indiquant Vemphcement qui leur paraîtrait le plus convenable pour la maison de détention , les concurrents fissent connaître en même temps les avantages et les inconvénients des autres emplacements qui se seraient offerts a leur examen , et ceux que pomTait particulièrement présenter la presqu'*ile Perrache , dans le cas oîi elle n'aurait pas été Tohjct de leur choix. Elle les invitait aussi à développer leurs observations et leurs vues sur les améliorations que pcul recevoir le régime physique et moral des maisons de détention, sur la disposition des constructions à entreprendre pour atteindre ce but, combinées avec le choix du local ; et sur tous les
moyens dont Femploi leur semblerait nécessaire pour que les détenus , rendus à la société, puissent être accueillis avec bienveillance, et ne deviennent pas pour elle un fléau plus redoutable qu^avant leur châtiment.
Le sujet et le prix de ce concours avaient été proposés à r Académie par im anonyme.
Le prix , décerné en mai 1 825, était une médaille de 300 fr. Il fut remporté par M. Baboin de la Barolière , qui en consacra la valeur à la fondation d'un autre prix pour Tannée suivante. L^auteur a fait imprimer son ouvrage.
33. Priœ fondépiir M.RayfnandjnégoeUoïUnéiLjon^ domicilié à Paris. — 500 fr. au meilleur diêcoun développani les fnotifs qui doivent intéreaser tous les peuples de la Chrétienté à la cause des Grecs.
Dans la même année que TAcadémie proposa ce sujet de prix , M. Charles de Latonche , correspondant, lui avait rappelé les titres qui recommandent la Grèce moderne à TEuropc littéraire , par des consi'^ dcrations sur les services qu^elle a rendus aux let&es depuis la fondation de Constant! nople par Constantin, en 328, jusqu'à la prise de cette ville par Mahomet II , en 1453.
Proposé pour 1 826 et 1 8 jÎ7, ce prix fut décerne à M. L«'on Faucher, licencié es-lettres à Paris. Une médaille fut donnée à If • P. Benoît , à Lyon ; mention honorable (ut faite d'Otto discourt inscrit sous te
nPly et portant une épigrapbe tirée d^Eschyle. Le dis^ cours de M. Benoît a été imprimé. ( Lyon^ Rossatyy
33. Prix fondé par M. Baboin de ta BaroUère. — Déterminer la meilleare organisation à donner à l'école de La Bfartlnière , destinée aux arts et métiers , et principalement a ceux qui ont des rapports aTee les mannfaetnies lyonnaises.
Indiquer en conséquence la nature et le mode d'enseignement , soit des garçons , soit des filles , et les ayantages ou les inconyénients d'appeler de jeunes filles aux études dto rinstitution \ le nombre , la qualité et le sexe des professeurs ou mahres \ la division de l'enseignement en tibéorie et en pratique ; la police et le gouvemement intérieur de l'établissement \ le nombre des élèyes internes el des élèves externes y les ayantages pu les inconyénients de serrer ou de rendre public le seorel des procédés *y les sais de perfectionnement des procédés aetoellemenl connus, qu'on pourrait introduire dans l'enseignement.
Les concurrents combineront leurs ynes ayec les principaux éléments d'organisation arrêtés par l'Académie , et myee l'espril du testament du mi^or-général Martin. Us supposeront un reyenu de A0,000 fr. applicable au seryice de l'établissement, et , s'ils le jugent à propos , un reyenu plus élevé résultant des chances prévues par le testament ou d'autres ressources.
L*Académie déclara qu'en appelant l'attention des concurrents sur plusieurs objets particuliers de discussion, elle n'avait pas l'intention d'assigner des bornes au développement de leurs idées.
Ce prix de 300 fr. , propose pour 1 826 n'ayant pas été remporté , le fondateur Téleva , pour 1 827 , à
!i39 500 fr. D'aprci 9on oflrc , una médaille Jà iOO fr. fut donnée, en 1 8:289 a M. Augustin DiUMOurdt «t la sujet proposé encore pour 1829 9 1830, 1831| 1832i M. Alphonse de Boissieu a été couronné. I/ouvrag« a été imprimé dans les N&UQellea .érehiçes du Hhêne^ tom. II.
34. FandaHon ChriêUn de Ruolx, — Une médâllla àê 300 fr. an meiUeur Mémoire sur une jMrtle fusicomfue de ia êiaiUHque du département du RhAne ^ ou de la vUle de l^ym en particulier.
Proposé de noinreau pour 1827, 1828 , 1829 9
1830, 1831, 1832, il fiitdoubk; pour les demiifos
aimées. Une médaille de 300 fr« , ràUsar de la foi'
dation ammelle, a été décernée, en 1828, k M. F,
Imbert , docteur en médecine , pour rnie biographie
des médecins de Lyon. En 1 829, mention bofMirabU'
a âé Eûte du fenl Mémoire envoyé au rofv;ours. Il
arait pomr titre : Es$ai hùfUnrique et •iatisii^tés msr
réâmUêMBetnemi • Ut pn^frèe et CéUU 4é U rHi§im
€hrétienMJt à Lyon ^ idtfmM le meetmà mUU de tk''
^fùr jvsfv'tf aoff /oiDv , ee$ m0nmtmemi$ emtrie €i ê€ê
^prit%lecoiMOf0mri^.Vmmrëgf.MétéumftiiÊÊé, Eo 1 830, ancan MfTBMJw mt ftA cator^ an <3«i'jmni^ Eo 183K imemédMllede Z¥tb.^éU 4fmmki ^' BcK^Ki , médecin , pwr an Mfnanîrf lâiÉêÊâMfmr «r ràatchil àtGiTçg%.lmn'ii,m0tmii^iimtkéitr df MH« &. a ^1/ d^jmwV . a tiirt 4'earjwnrny jm^rt. ^
à M. Ozanam, médecin^ pour un MémcMre contenant la statistique de la ville de Lyon et du département du Rhône.
35. Même fondation. — Quels seraient les melllears moyens d'assainir la presqu'île Perrache , et la meilleure distribution de ce terrain pour l'agrément et pour Futilité publiqpie ?
Médaille de 300 jQr. Ce prix avait été proposé pour 1826, Un seul Mémoire fut envoyé au concours. Une médaille , de la valeur du prix , fut décernée à Tauteur , M. Chapeau , docteur en médecine à Lyon. Le sujet fut retiré, la Mairie ayant elle-même arrête un plan de distribution de la presqu^ile Perrache, lequel a obtenu Tapprobation du gouvernement avec quelques modifications.
36. Même fondation, — Quels sont les moyens de mettre les Brotteaux , territoire de la Guillotière , i l'abri des Inondations , et de faire servir , en même temps , les travaux d'art qu*on pourrait y faire à la prospérité industrielle et commerciale delà ville de Lyon?
Médaille de 300 fr. Une médaille, de la valeur du prix, fut décernée, en 1826 , à M. Lefrançais , employé du génie militaire à Lyon , auteur d'un Mémoire et d'un plan, seules pièces reçues au concours. Ce sujet de prix fut proposé de nouveau pour 1 827 , et une nouvelle médaille donnée au même écrivain auteur d'un Mémoire et de deux plans. Le sujet fut retiré.
37. Même fondaiion. — Les résultats si heureux que Ton a déjà obtenus par la yentilation pour rassainSssemeul de plusieiffs établissements , tels que les hôpitaux, les prisons, etc., faisant désirer d'en voir étendre rapplication aux divers besoins domestiques qui la réclament, l'Académie propose de déterminer :
Quels sont les moyens ou puissances qui peuvent produire la ventilation ?
Quelles sont les différentes modifications à apporter dans la confection des appareils ventilateurs , fixes ou portatifs , suivant les circonstances où il convient d'en faire usage ?
Le prix de 300 f. , n'ayant pas été décerne en 1 826, fut remis au concoiu*s pour 1827, et ensuite retire.
38. Éloge , en vers ou en prose, de M. le major-général MAaTiR, lyonnais, mort aux Indes.
Mis au concours pour 1827 et 1828, ce prix de 500 fr. a été partagé entre MM. Rabanis, professeur au Collège de Lyon, et F. Coignet, actuellement bibliothécaire à St-Chamond. Une médaille a été accordée à M. P. Benoît. L'ouvrage de M. Rabanis a été imprimé dans les Archwes historiques du Rhône. Les pièces sont en vers.
39. Indiquer les vices des assolements dans le département du Rhône , et les moyens d'y remédier.
Les fonds de ce prix de 300 fr. proposé pour 1827 ont été fournis par M. Mathieu Bonafous, correspondant. Le rappoit, fait comme pro^ammeparM. Grognicr , a été publié dans les Archives historiques et
Èimtièiiques du Rhône. Remis au concours pour 1 8^8 et 1 8Î9, ce sujet n'ayant pas ctc traite, fut,i;fmplacé, en 1830, par Y éloge de F abbé Rozier^ sur la proposition du fondateur.
40. Fondation Chriêtin de Ruolz. — 600 fr. an meilleur Mémoire gui indiquera quelque branche nouvelle ^industrie à introduire à Lyon.
Proposé pour 1828 y ensuite pour 1829 et 1830, ce prix n'a pas été remporté. Le sujet a été retiré.
Éloge de l'abbé Rozier
Sujet proposé pour 1830. Médaille de 300 fr. , offerte par M. Mathieu Bonafous.
Sujet proposé de nouveau en 1831. Prix doublé par rAcadémie. Remis au concours pour 1832 , et décerné à M. Alphonse de Boissieu. ( Lyon , Barre t^ 1832, m-80.)
42. Fondation Christin de Ruolz, — Indiquer les prineipes d'après lesquels , dans Tétat actuel de la ciTilisation en France , doit être déterminée la graduation des délits et des peines.
Sujet proposé pour 1831. Médaille de 600 fr. Remis au concours pour 1832, et retiré.
43. Même fondation, — Indiquer le meilleur moyen de fournir à la ville de Lyon les eaux nécessaires pour l'usage de ses habitants , pour l'assainissement de la ville , et les besoins de l'industrie lyonnaise. Les concurrents sont invités à concilier, le plus qu'Usera possible , l'économie et
ratilité du projet ayec Fiatérét et l'embelliMeiiitiit de la ▼iUe.
(6(H) fr.) Sujet proposé pour 1 833. Le prixporléà
1200 fr. pour 1834 fut décerné à M. Fëlix-François^
Xavier Thiaflait, et une médaille de 300 fr. à
M. Alexandre Flachéron.
44. Même fondation. — Uae médaille d'or de 600 fr. au meilleur Mémoire statisHque eur le département du Rhône » ou sur une partie de ce département.
Sujet proposé pour 1 833 , 1 834 , 1835, et retkë.
45. Quel est le meilleur système d'éducation et d'instruction publiques dans la monarchie constitutionneUe?
(600 fr.) Sujet proposé pour 1833, 1834, 1835.
Le prix a été obtenu par M. Auguste Anot , professeur de rhétorique au collège de Bordeaux. L'occessit a été donné à M. Théodore Fritz , professeur de théologie au séminaire protestant de Strasbourg. Le rapport de M. Grandperret sur le concours a été imprimé.
46. Prix de 600 fr. , fondé par M. Mathieu Bonafous , pour être décerné à Fauteur qui présentera :
Une bonne traduction des Géorgignes , faite on choisie par lui , et enrichie des meilleures notes et des commentaires les mieux rédigés sur la science agronomique, de manière à fournir aox jeunes gens qui étudient la langue latine les moyens d'acquérir des notions justes sur cette science si utile et pourtant si négligée dans l'éducation.
Virgile 5 qui lai-même caltiya ses terres jusqu'à l'âge de Tingt ans , a easeigné, dans des vers où il relevé les détails les plus simples de la yie champêtre y par les charmes de la plus belle poésie , ce qu'on savait alors et ce qu'on pratiquait de mieux en agriculture , d'après Hésiode , Xénophon , Aratus , Varron , Caton le Censeur et les autres géoponiques qui rayaient précédé ^ mais malheureusement la plupart des traducteurs et des commentateurs de ce grand génie n'ont yu en lui que le poète , et ne se sont attachés qu'à faire ressortir les beautés de son style et à en éclaircir les dilticullés ; tous ont glissé sur la science agricole et sur les progrès qu'elle a faits depuis Virgile , et la seule occasion qu'ont les élèves d'étudier les éléments du premier des arts , a été , jusqu'à ce jour , perdue pour eux. C'est dans l'intention de remplir cette lacune dans l'éducation actuelle que , conformément aux vues généreuses du fondateur , l'Académie invite à concourir tous les écrivains capables de nous donner un travail important qui nous manque.
Ce prix a été décerné, en 1837, à M. Antoine , professeiu* à Tlnstitut agronomique de Roville. Vaccessit a été donné, à mérite égal, à MM. Bosson , pharmacien à Mantes , et Ducastel , régent de seconde , à Beauvais.
47. Fondation Christin de Ruolz. — Quelles sont les modifications à faire , soit dans la confection des voitures employées sur les chemins de fer , soit dans la disposition des rails , pour diminuer les frottements et permettre de parcourir , sans danger , les cours d'un petit rayon , avec de grandes vitesses ?
Médaille d^or de 300 ir. Le prix, proposé pour
1835 , a été remporté par M. Fournet (Âleuudre) y mgénieur des ipines à Rive^-de-Gier.
Éloge de Joseph-Marie Jacquard^ mécanicien
Prix de 600 fr. , proposé pour 1835 , 1836 ^ 1837 , et décerné à M. Louis Bonnand.
49. Tracer une carte géologique indiquant la disposition des différentes formations d'alluvion qui se trouyent dans le département du Rhône et dans les parties adjacentes des départements yoisins.
A ceUe carte sera joint un Mémoire dans lequel on in-^ sistera spécialement sur le caractère de ces alluvions , sur la nature minéralogique des blocs et des galets qui les composent.
Indiquer le point de départ des alluyions ; déterminer leur époque géologique.
£tablir une comparaison sous le rapport de la plus grande et de la moyenne dimension des blocs et galets des alluyions anciennes et de celles des cours d'eau actuels ^ tels que la Saône, le Rhône ^ la Breyenne , l'Azergue, et
autres torrents encore plus rapides que ces derniers.
Médaille d^or de 600 fr.
Prix proposé pour 1 836 , 1 837 , et retiré*
50. Géologie d'un ou de plusieurs cantons du départe-* ment du Rhône.
Médaille d'or de 600 fr. Ce prix , proposé pour
1 838 , n'a pas été décerné. Une médaille de 300 fr.
a été donnée a M. Aimé Drian , directeur des mines T. II. 35
de houille de la concession du Banc. Propose de nouveau pour 1 839 .
51. Fondation Chrisiih de Jtuolz. — Indiquer les perfectionnements dont pourraient être susceptibles les procédés connus jusqu'à présent , pour assainir les édifices publics et les habitations particulières, ou faire connaître ceux qui pourraient leur être utilement substitués , soit sous le rapport de l'enicacité , soit sous celui de l'économie.
Prix de 600 fr. , propose pour 1.838, 1839.
5^. Fondaiion Christin de Ruolz — Mémoire :
1 *" Sur l'état politique de la ville dé Lyon y depuis le 1 0' siècle , époque où , par suite du mariage de la princesse française Mathildc avec Tcmpereur Conrad-le-Pacifiqne , rof de Bourgogne , elle fut réunie à ce royaume , jusqu^au temps où elle fit retour à la couronne.de France ;
S* Sur l'ancien consulat de Lyon et sur les immunités , droits et privilèges dont cette ville fut en possession , depuis la princesse Mathilde jusqu'en 1789^
3^ Sur la liaison qui a pu exister entre la condition municipale de la ville de Lyon , et ses mœurs , son industrie , son commerce , ses arts et sa prospérité.
Prix de 300 fr. , proposé pour 1838 , 1839.
53. Histoire de la fabrique de soierie à Lyon, depuis son origine jusqu'à nos jours, considérée dans son organisation et ses procédés , ainsi que dans ses rapports avec réconomie politique , et indiquant les meilleurs moyens de tnâintenir ou accroître sa prospérité.
Médaille de 1,300 fr. Prix fondé par M. Fulchiron. Prix proposé pour 1839.
54. RisMre de la soie , considérée solis tous les r%f* ports depuis sa découverte jusqu'à nos jours*
Médaille de 600 fr. Prix fondé par M* Mathieu Bonafous. Prix propose pour 1839* Ce sujet de prÎK est indépendant de VHistoire de la fabrique de soierie à Lyon.
Les développements donnés à quelque partie de ce tableau de nos couronnes littéraires y étaient in« dispensables pour mieux faire connaître les motifs qui ont déterminé les sujets mis au concours* En examinant ces sujets avec soin , on se convaincra facilement sans parler des questions d'un intérêt purement local , que le hasard n^a pas toujours présidé seul à letu* choix. Par un sentiment instinctif, par une impulsion naturelle , par la force des choses , les Corps savants proposent des questions qui sont ordinairement Fexpression des besoins et des intérêts généraux , au moment où la lice est ouverte. Et c^est une étude assez curieuse pour Tobservateur, que de suivre^ dans cette série de questions et de sujets plus 'ou moins importants , Tétat et la marche de la civilisation , les progrès ou les travaux successifs de Tes^ prit humain , les vœux publics et les modificatiom de réconomie politique dans ses divers rapports.
Ainsi , on verra F Académie de Lyon , entraînée par rinfluence des circonstances y appeler tour-à-tour les méditations des philanthropes , des hommes d^État , de tous les gens instruits stur les moyens de sup* pléer pour la teinture aux substances exotiques ^ à
Tépoque du blocus continental ; de ramener le nàtarel et le goût dans la composition des romans, alors pleine d^exagération et de ridicule ; de tirer un parti avantageux pour Tordre social des révolutions méme^ au moment oîi la France commençait à respirer après une grande crise de cette nature : on la verra fixer Fattention des concurrents sur Tinfluence du monopole , quand une nation , rivale de la France 9 en jouissait au détriment de toutes les nations ; sur les ressources que peuvent encore offrir les colonies et les prohibitions aux douanes , lorsque la France en particulier sollicite y à grands cris y de vastes débouchés pour son immense population, et surtoutpour les produits de sa féconde et brillante industrie : question profonde sur laquelle le génie de Montesquieu, qui semble avoir tout vu et tout prévu , n^'ouvre plus aucune voie aux calculs politiques , dans la situation toute nouvelle oîi se trouve le monde ; sur Tindépen^ dance de la Grèce , cause sacrée , pour laquelle paraissent plaider en vain la religion , la morale et rhumanité, etc, etc. Heureuse .F Académie si, par la nature de ses propositions , si, par la direction qu^elle a cherché à imprimer aux esprits , elle a pu contribuer pour quelque chose à Tamélioration des institutions humaines , au triomphe des bonnes doctrines littéraires et morales , à la prospérité de notre belle et chère patrie !
^Ba.PitAaAAaAagAA.af flAAafl,flJ?.gJU>,AftftJLftilflJ>.iUi>JLftAJLflJUJLft^^
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Âpres avoir rappelé ces prix dont le sujet était arbitraire et libi*e y il faut retracer des triomphes obtenus dans une carrière dont Tespace et les limites sont déterminés. Nous avons déjà dit que les médailles d^encouragement, fondées parM. le duc de Plaisance, sont destinées aux artistes qui ont fait connaître quelque nouveau procédé avantageux pour les manufac. tures lyonnaises ; tels que des moyens pour abaisser le prix de la main-d'œuvre, pour économiser le temps , pour perfectionner la fabrication , pour introduire de nouvelles branches d'industrie , etc. Il est aisé de se convaincre , par Finspection des nombreux volumes publiés par le gouvernement , au sujet des brevets d'invention , que Lyon est un des points de la France oii ces nobles titres de propriété sont le plus recherchés. Aussi le gouvernement s^occupe , comme on Ta déjà vu , à proposer au corps législatif les modifications quMl serait convenable de faire à la législation sur ce point. En attendant que des dis-
posttiom aussi suges el aasai fortes que celles qui garantissent la propriété roncîcrc , puissent assurer la propriété dos fruits de l'imagination et du génie, oa ne peut qu* applaudir aux moyens qui concourent à en favoriser la praduetion. Il csl permis de rroireque la fondation du prince Lebrun , bien que fort modeste , tend à ce but utile et honorable , et il est convenable et juste de constater ici que , dans l'incertitude où était l'archi- trésorier de t'empirc , de ta direction à donner à son bienfait , Tidée de cette fondation lui a été suggérée par rAcadémic elle-même.
II semblait juste «t naturel que la premirrc médaille d'encouragement pour l'industrie lyonnaise, fût décernée à M. Jacquard , de Lyon , inventeur celèbre, dont le nom est devenu européen, et qui . malgré tous les attraits de la gloire , fui iroo bon ciun-cn-
juste hommage -, au nom de tous nos concitoyens dont l'Académie est l'organe. On a pu douter quelquefois si Tesdme publique enfantait le génie ; mais on ne peut douter aujourd'hui que c'est lui qu'elle récompense. »
Ces inventeurs et artistes mécaniciens , couronnés successivement , Font été aux époques Qt pour l(\s objets suivants :
1807. MM. Fetinet et Colas, inventeurs d'un appareil qui rend inutile le service de la tijreuse dans la fabrication des étoffes de soie brochées et façonnées. Plusieurs essais en grand ont constaté les effets de cette machine.
1808. M. Breton. MM. Jacquard, Fetinet et Colas j couronnés précédemment, avaient imaginé divers mécanismes pour remplacer le tireur de lacs dans la fabrication des étoffes de soie brochées et façonnées. M. Breton , en proBtant de leurs découvertes, y a joint tant de dispositions différentes , tant de procédés ingénieux et utiles , qu'on peut dire qu'il en a fait une machine nouvelle, dont Texpérience, à l'époque où le mécanicien fut couronné pour ces perfectionnements, avait déj«i confirmé les nombreux avantages , et qui commençait à être connue et employée dans les ateliers.
1809. M. GoNiN, qui avait su tirer de la garance la couleur écarlate. La séance n'était pas publique : mais le prince Lebrun assistait a cette séance , qui eut lieu le 20 décrembrc , et remit de ses mains • à M. Gonin, la médaille que lui-même avait fondée.
1 8 1 1 . M. Etienne Jaillet , alors membre du Con^ «eil des prud^hommes de Lyon , qui a inventé un mé^ lier pour la fabrication d^étoflfes de grande dimension, 9SJÏS Usage préparatoire.
1812. M. Jean Bell y , inventeur d^uae macbine à dévider Ta soie.
1816. MM. Seguin et Yéhéniz, fabricants de riches étoffes, Ussues d^or, d^argent et de soie , qui ont fait particulièrement admirer, cette année-là, les produits de leur industrie.
1819.» 1 ^ M. BossAN , appareilleur , pour le modèle en plâtré d'un observatoire astronomique , où se trouvent vaincues les plus grandes difficultés de la stéréotomie. M. Guerre, présidant alors TAcadémie y disait à ce sujet :
ce L^apparition de la dernière comète qui a subite-^ ment envahi, et pour ainsi dire surpris notre horizon sans avoir élé annoncée, a sans doute inspiré Tartiste. Quoique les visitas de ces astres vagabonds soient fort peu nécessaires aux félicités des habitants de notre humble planète , on n^en doit pas moins de reconnaissance à M» Bossan, qui ne veut pas qu^à Ta venir on nous prenne ainsi au dépourvu. »
^observation de M. Guerre est, sans doute, ^irituelle et gaie ; mais, sans se faire le chevalier des comètes , on ne pourrait qu^applaudir à la présence de celles qui, conmie en 1 811 , n'exerceraient d^influence que pour Tamélioration de nos vins , déjà si renom -
mes , lors même que leur apparition n^aurait pas éU prévue.
2^ M, Claude Mighaud y ouvrier en soie , pour un battant et des boîtes multiples destines à Femploi de plusieurs navettes.
3^ M. Léonard Gardon ^ tireur dW, pour la préparation d^un cuivre propre au filé en dorures mifines.
4^ M. Auguste Rey y fabricant de peignes à fabri* que y pour la perfection de ses peignes et Tamélioration de leurs boîtes. _
1821 . M. Benoît âlais^ inventeur d^un métier à façonner -et à brocher le tulle*
1822. M. Déglise, inventeur d^un mécanisme pour la fabrication des étoffes de soie.
1826. M. CuLHAT, inventeur de perfectionnements pour la cantre et la navette.
1 827 --^l**- M. Pierre Lanteikès, inventeur d'une nouvelle machine pour le pliage de la chaîne sur le rouleau du fabricant.
2^ M. Maiziat, auteur d'innovations favorables au métier de soieries.
Le rapport que M. Régny a lu en séance publique» au sujet de ces deux artistes, a été livré à l'impression. Au moyen des procédés employés par M. Maiziat, on obtient sur l'étoffe des caractères typographiques aussi parfaits que ceux de MM. Didot. C'est ainsi qu'ont été exécutés le testament de Louis XVI et la lettre de Marie-Antoinette , en forme de testament*
Ces deux chefa-d^œuvre ^ déposés au Musée de Lyon , et déjà répandus en Europe , y ont acquis une just^ célébrité. Ils ont inspiré à M. Trélis deux quatrains. Je citerai celui qui s^adresse à la reine :
« Des grandeurs de la terre elle atteignit le faite , « Son ooBur fol trop séduit par de trompeurs appai«. « Mais la hache do crime a fait tomber sa tète ; « Pleure , mortel sensible , et ne l'accuse pas. «•
1828. M. GuiGO , inventeur d'un mécanisme pour la £aJ>rication des étoffes de soie. Ce mécanismci qui peut faire mouvoir plusieurs métiers , acquerra peutêtre un jour le degré d'ulilité qu^'offre le procédé de M. Jacquard. Le rapport de M. Tabareau , sur Tinvcntion de M. Guigo , a été publié. Lyùn , Brunet , 1828, m-8«.
1829. M. Dubois , fondeur. Perfectionnement d^une pompe foulante et aspirante pour amener Peau au pied des bâtiments en cas d'incendie. Kwport de M. Tabareau , imprimé. • ^
1830. M. Tainturier jeune. Tour noué, qui apour objet d'empêcher la soustraction de soies de la part des teinturiers au préjudice des fabricants. Rapport de M. Régny. Brevet d'invention.
1837. M. Louis Guillini, de Nyons ( Drame ) , inventeur d'une machine appelée Moulin-Compteur à régulateur transposant.
M. Victor Lenoir-Thiéry , de Lyon , pour un ouvrage intitulé : Recherches sur les titres de soies , ou Essai d'amie méthode basée sur le calcul , pour dé-
terminer y dans la disposition des étoffes de tout genre , les titres , d'après la force indiquée par le poids j et réciproquement j la force âCaprès les titres , jUi^ec application aux cotons et autres filés.
On a eu soin de porter exactement à la connaissance du prince Licbrun, pendant sa vie, chaque distribution des médailles d'encouragement qu^il a fondées ; et , multipliant les témoignages de sa bienveillance , il n^a cessé d'y applaudir. Ce prince , homme de lettres , s'est convaincu que TAcadémic ne s^est jamais écartée de Tobjet de la fondation.
Les esprits occupés d'économie politique ne sont pas unanimes sur la question de savoir : Quelle est , dans Vétat actuel de la France et dans ses rapports apec les nations étrangères y V extension que r industrie y dirigée vers C intérêt national , doit donner aux différents genres d^inventions qui suppléent le travail de Vhomme par le travail des machines ? C^esi le sujet d'un prix proposé par la Société académique cTArras et remporté par M. Paris. Cette question est trop importante et se lie trop intimement aux principes de la fondation Lebrun , pour qu'on n'entre pas ici dans quelques considérations qui les éclairent et les expliquent.
Les inventions qui suppléent au travail des hommes donnent une grande extension à l'industrie. Dans Tétat actuel , les peuples modernes sont , ainsi que l'étaient les anciens , d'autant plus industrieux, commerrants, riches et civilisés, que l'usage des machines
y est généralement adopte , de sorte qu^il suffirait de connaître exactement Inapplication progressive des machines et des procédés chimiques aux arts industriels chez les diverses nations dans tous les âges , pour dresser un tableau comparatif du degré de civilisation , de richesse et de puissance relative auquel étaient ou sont parvenus les peuples des différentes parties du monde.
On ne peut contester Futilité de tous les moyens qui économisent le temps, la main-d'œuvre et, par conséquent, les frais de production. Il faut comprendre parmi ces moyens ceux qui perfectionnent les produit3 , bien qu'ils ne réduisent ni le temps , ni la main-d'œuvre. Tous sont propres à faire naître Fadresse manuelle ou la dextérité, la division du travail, l'amélioration des procédés et l'emploi des machines et appareils. Sous le nom de machines , ou peut entendre tout ce qui facilite et perfectionne la production , c'est-à-dire les instruments mécaniques et physiques , et les agents chimiques.
L^introduction des machines éprouve des objections. La crise politique dont l'Angleterre est travaillée périodiquement (1) a , dit-on , sa source principale
(i) Une cause de ces crises est, sans contredit, raccumulation des richesses territoriales dans les mômes mains. Plus le nombre des propriétaires est grand , plus l'état est tranquille. Si tel ou tel lord n'avait pas des millioDs de revenu en produits territoriaux , la désastreuse taxe des pauvres senii inutile, et il y aui-ail moins d'émeutes populaires occasionées par le défaut de travail manufacturier.
dans les niioyens faciles qu'elle emploie pour produire y lesquels moyens déshéritent le pauvre du tra* vail f sans dédommagement. L^encombrement de ses magasins résulte de Texcessive production. Les ouvriers privés de travail ne consomment plus. L'introduction des machines donnant au fabricant aisé y qui peut les établir , une prééminence sur le petit fabricant , pour qui elles sont très chères , favorise le monopole de rindustrie manufacturière et Taccumulation démesurée des richesses. Enfin , on craint que remploi des machines n'exigeant des ouyriers qui les font agir qu'un travail simple , toujours le même y ne les abrutisse et n'affaiblisse leurs facultés intellectuelles y dont ils ne trouvent plus Tapplication.
On répond à ces objections par des faits. Plus les machines se multiplient dans un pays , plus le nombre des ouvriers s'y accroît ; l'établissement des machines elles-mêmes procure de l'ouyrage à ceux dont elles peuvent détruire les occupations , et il s'exécute avec une lenteur qui permet de prendre des précautions et de préparer des remèdes contre des inconvénients inévitables. La consommation d'une marchandise augmente en proportion de la baisse que le prix en éprouve ; elle est à la portée d'un plus grand nombre de personnes , et celles qui déjà en faisaient usage en consomment davantage. Les exemples de ces résultats sont bien sensibles , en France , pour le sucre et le coton. Les métiers à la Jacquard et le grand nombre d'autres inventions dans la fabrique
de soieries , à Lyon , ont accru la consommation en même temps que la production.
Les machines simples pour les tissus pourraient ne pas offrir à tous les yeux des avantages aussi eTÎdents que des machines d'un ordre plus relevé. Les premières remplaçant en entier le travail de Thomme , et leur marche ne faisant pas naître d'autres travaux, absorbent toute la main-d^œuvre ; et , quelle qu^en soit la consommation , elles suffisent pour y pourvoir sans le secours des ouvriers. Restent toujours les avantages incalculables du' plus bas prix et , par conséquent, de la plus grande consommation.
Mais tout est création nouvelle et produit certain dans les machines vastes et a grand effet , telles que la machine à vapeur , où Feau et le feu , en se réunissant , se prêtent des forces qui tiennent du prodige ; elles donnent la possibilité d^entreprendre des travaux auxquels-on n'^aurait pas songé, et dont Texécution nécessite Temploi d'un nombre considérable de bras. On pourrait avancer que des inventions de ce genre augmentent la quantité des subsistances de Thomme , dans le sens qu^appliquées à des manèges elles tiennent la place d'un grand nombre de chevaux , à la nourriture desquels on consacre des terres propres h produire des comestibles pour les hommes et pour les bestiaux. L'emploi de ces machines dans la navigation et dans les chemins de fer présente de Futilité sans inconvénient pour les ouvriers.
La pléthore de l'industrie britannique tient à d'au-
très causer que ^introduction des machines. Ce sont : 1^ la fabrication, à Tavance, d^une quantité immense de marchandises dans une proportion trop sourent supérieure à la consommation , qui varie en raison des circonstances , et dont il n*est pas toujours facile d^apprécier les besoins ; 2^ Ténormité de Timpot ; 3^ la cherté du pain , soutenue par la défense de Fimportation des grains ; 4^ le système de prohibition dont TAngleterre a donné le dangereux exemple , et qui a réagi sur elle par la réciprocité. Quelques-unes de ces causes étaient temporaires ; mais d^ autres sont permanentes et inhérentes ù la nature de la constitution politique. La plupart sont les mêmes qui agissent par intei'valles sur notre patrie et particulièrement sur Lyon .
La découverte de nouvelles machines a contribué puissamment , avec d^autres circonstances , à Paugmentation des richesses et de la population en France.
Que si Ton dit : la multiplicité des manufactures, bien que rétablissement des machines , pour celles qui en emploient , réduise de beaucoup le nombre de bras , prive Tagriculture d'une grande quantité d^individus , qui préfèrent ce genre de travaux , moins pénibles et plus lucratif ; M. Paris triomphe de la difficulté d'une manière aussi juste quHngénieose , en empruntant le langage de la physiologie végétale.
ce On peut comparer Tindustrie générale à une plante , dont Tinduslrie agricole est la racine , et les
!>60 iaiiuslrivs niatiufacturicn» ctcouiiuerciales, le»tige»> Si la racine souffre , les tiges languissent ; si les tiges sont malades , la racine , h qui la circulation ne ramène plus qu'une sève Appauvrie , dt-périt. La planle ne prospère que lorsque toutes le» parties, jouissant d'une égale vigueur, la sève, ruuriiic en aliomlaut-e par ta racine, circule et sVIabore librement dans les tiges qu^elle alimente et grossit, et l'edesecild en partie dans ta racine pour lu TorliBer. Cet organe, devenu plus robuste, remplit ses fonctions avec une nouiella énergie , transmet plus d'nlîmenta aux liges qui lui rendent à leur tour plus de surs élaboras, eclmnge de services qui ne s'arrùtunl {p*au terme designé par la nature . ■»
II faut remarquer aussi que, lorsque les machine!)
placer un poids qui est bien lourd (1)* ce Ces machines y dit Montesquieu , dont Tobjet est d*abréger Tart^ ne sont pas toujours utiles. Si un ouvrage est à un prix médiocre , et qui convienne également à celui qui rachète et à Touvrier qui Ta fait ; les machines qui en simplifieraient la manufacture ^ c^est-à-dire ^ qui diminueraient le nombre des ouvriers ^ seraient pernicieuses. » Mais cette opinion est du très petit nombre de celles que pourraient combattre j dans un grand génie^ les gens instruits qui Fadmirent.
xTnrBTnnrrtnrBTnnrryirByrraTraTdTrygT^'ff <ftt sa b Btvyg oyyrinnryx
PROPOSITION DE SUJETS DB PJRIX
Je ne dois pas terminer cette partie de mon ouvrage relative aux prix offerts ou décernés par TAcadémie de Lyon, sans mentionner les propositions faites , en 1 8 1 8 , par un citoyen très distingué , né à Lyon , qui ne se fit connaître qu^à Fun des secrétaires et lui imposa la loi du secret. Cet homme de lettres (car on Ta reconnu , du moins quant à ce titre 9 par Félévation de ses idées et la noblesse de ses
(j) Si notre compatriote J. B. Say plaide éloquemment eo faveur dbs machines , il est réfaté par un autre écriTaiii estimable , M. àe ^mondi.
!ienliiueiu» ) (1), frappé de l'impoitance des sujets de prix qtie r Académie donne il (railer, la choÎMssaJtpour proposer plusieurs questioiisqu'îlrvgardail comme da pliu haut intérôt dans te inomcnt. I) aircclait aux prix une somme de o,000 fr. , qu'il a'engagcail k vt^mer entre les mains du (rêtorier, en troi« ans- L'Acadt-mic devait Hvi-r les ûpoqucs de clkaqae con* cours, d'après la nature €t la diflîculte de chaque qiieition , et atTecter lUie Roninie plus ou moins forte, selon qu'elle l'nuniit cru convenable, toujours dans lii nit'mc coRsidenttion de l'importance respectif lies sujets. L'animyrae desirait qi»c l'Acadcraie fît frapper pour ces concoiu-s une médaille qui aurait éti' d'or pour le prix , d'ar^nt ou de bronr-c pour les accessit, et que cette médaille , dont l'exergue , la
Première QuesUon. — Lés grands hôpitaux on| eu juiqtt'â présent une très grande utilité que Ton n'ente^d point contester \ mais, a Tige actuel de la ci? iUsation, estr il certain qae Tutilité soit la même? N'offrent-ils pas même quelques inconvénients sous le rapport de la salubrité > de rjnsQciciance où Us entretiennent une certaine classe d'homçies 5 et de l'imprévoyance qu'ils encouragent ? Ne poun^t-Hon pas suppléer aux grands hôpitaux 5 par rétablissement de petits hôpitaux distribués sur la surface d'un territoire 5 par des dispensaires , par des secours à domicile ? N'y aurait-il rien à faire pour l'organisation des caisses de prévoyance mutuelle entre les ouvriers ? Ne pourrait-on pas faire de nouvelles fondations pour les incurables:? N'y aurait^il pas un Système tout entier à imaginer pour recueillir les enfants trouvés , et encourager l'adoption de ces enfants? Les maisons de refuge pour les filles publiques, les dépôts de mendicité , les ateliers de travail , mériteront l'attention de ceux qui s'occuperont d'un Mémoire sur les hôpitiiux. ( En un mol les hôpitaux , et surtout les grands hôpitaux , ne me paraissent pas en harmonie avec l'état actuel de la société. )
-Cette question sur les hôpitaux n'empêche point celle que l'Académie a proposée sur les indigents : ce sont deux questions distinoles , quoiqu'elles se tiennent.
2« Question. — Ne serait-il pas possible de faire servir l'institution du jury à l'abolition du duel ? Le duel est un reste de ce qu'on appelait autrefois le jugement de Dieu. Il sertencore, dans nos mœurs actuelles, à redresser des torts que la société ne peut pas connaître. La religion s*est toujours opposée au duel ; mais , tant qu'il y anra du déshonneur à refuser l'odieuse satisfaction du duel , il est à craindre même que la barrière religieuse ne soit longtemps enfreinte. Le jury, étant destiné à venger le» tort»
onTcr» ta soi'iclé , ni.- pcul-Il pa» ëlre iiiTesLi de la puissance de l'opinion pour ven^jer Its larl« envers t'hanoenr? Qu'y aurait-il A faire pour pam^nir à ce but ?
3e Question. — L'enseignetueul mubiet , qui doll faire pcuélrcr l'iDsIniction dans les classes inférieures de la société , ue nécessiCe-t-U pas un ctiaDgemcnt considérable daos le systémi' général de l'instructioD publique ? Ne faut- U pas que, dans l'organisation sociale, toutes les classes s'avancent en même temps ? A mesure que les classes inférieures prennent plus d'inslructian , ne faul-il pas que lei classes plus élevées en prennent davantage aussi ? L'étude du grec cl du latin ne pourrait-elle pas être abrégée pour laisser le temps â d'autres études ? Ne dcyrait-ou pas introduire , par exemple , tes langues orientales dans renseignement des humanités?
H' Qiieslion. — La suppression de la peine de mort n'est-
ciété a le droit de punir de mort ; mais qu'on établit, comme point de fait probable , que le temps ne peut tarder d'arrlyer , où la peine capitale ne sera point iikfligée. La soeiété croira pouyoir renoncer à ce droit qu'il ne s'agit pas ici de contester.
5^ QueêHon. ^- Examiner comment la guerre a été un moyen de ciYilisation et de perfectionnement pour le genre humain. Faire sortir de cet examen l'assertion que la guerre n'a plus ce genre d'utilité. La question se réduit donc à sayoir s'il n'est pas permis d'espérer la cessation prochaine du fléau de la guerre \ s'il n'y aurait pas un moyen de terminer les différends qui peuyent s'éleyer entre les gouvernements , par une institution de droit public consenti par tous 9 qui ne coûtât pas de sacrifice de sang humain \ et dans ce cas quel pourrait être ce droit public , et oà pidserait-on la force de la solidarité mutuelle ?
6^ Queiiion. — L'émancipation des colonies 9 opérée par la force ou par le consentement des métropoles , exige toute l'attention des hommes d'État. Du régime des colonies futures , fondé sur l'hypothèse de la cessation de la guerre. 11 faut que le régime soit appliqué à l'état actuel delà société (1).
L^ Académie, flattée de servir d^intermédiaire entre un généreux philanthrope et les publiciates éclairés à la méditation desquels ces six questions devaient être soumises , en rédigea le programme , se bornant à présenter , en termes concis, les idées du donateur. Elle pensait , avec raison , que de pareils concours feraient époque dans ses Annales. On n;-
(1) V'ïic question, qui ?«• rallacluiil à cc»u]ct, a c'mc cgaicinenl propos»-.
partit la somme de 5,000 fr. dans les proportions suivantes :
Hôpitaux t,200
Duel 500
Enseignement 800
Peine capitale 500
Guerre 500
Colonies t,500
Total. ,.,.., 5,000
En t828 , M. le comte Fortis^ correspondant ^ avait offert à rAcadémie de fonder un prix de 1 ^000 fr. sur une question relative à Tinfluence de la presse périodique sur les moyens propres à prévenir on à diminuer les inconvénients de ce mode d^, publicité. TAcadémie en proposa la rédaction en ces termes :
f^uèlle ètfi Viiifluenèe de ta préàise pérhdiqiie à^ tétât 5Qbf(|Z ? Qiiels sèraieht les moyens ffen àtig-^ mènièr les avantages et d'oeil atténuer les tnconpénientsl M. Fortis , consulté, fit observer qu^on avait modifié ainsi , sans avoir entendu ses explications 9 le sujet qu^il aurait désiré de voir traité ; mais il retira sa proposition , seulement parce que , depuis qu^elle avait été faite , on avait soumis à la Chambre des députés un projet de loi sûr la police de la Presse. c< Il est évident, disait-il, que la discussion de cette question, aprcs la toi qui interviendra dans cette session , perdra tout son intérêt pour les concurrents comme pour les juges', et' ron
pourrait même demander dans quel but une Académie soulèTe des questions sur des points de législation jugés par les lois de l'État. »
SDUEME PARTIE.
LISTES DES ACAOÉMICIENS ET OIITHAGES
MAmrscmTs des titii&airbs.
Lorsque rAcadémie de Lyon fut rétablie le 24 memdor an YIII (1 3 juillet 1 800) , les Académiciens furent portes sur quatre tableaux différents : 1 ^ liste des membres ordinaires divisés en trois classes , sciences , belles-lettres et arts ; 2^ liste des émules; 3^ liste des associés libres ; 4^ liste des associés bonoraires. Les correspondants firent compris parmi les associés honoraires ; plus tard ils formèrent une liste q>eciale par ordre de réception.
K68 A partir de Tan XI) (1804) jiuqii'en 1810 , I«| liste des membres de l'Académie fut publiée t distinction des classes , ni des titres d'émulés et d'associés libres , lesquels ftireiil réunis aux membres ordinaires. Conformément uus &talut«, on fît une liste des associés honoraires et une liste des correspondants. En 1810, la liste des titulaires fut diviscc en titulaires émérites et titulaires ordinaires. Ces derniers, au ivïmbrc de quarante-cinq , furent partagés en deux sections : la première des sciences, composée de vingt-trols ; et la seconde des belleslettres et arts, eomposcc dcvingl-deu^. Les membre» qui avaient été ag;régcs à TAcadémie , lors de sou rétablissement sous les noms d'associés tibitt et dEmules , et qui avaient leur résidence à Lyon , furent oortés. suivant leur àce Rt aulms cmuûdÂra- J
pereur Napoléon , etc. Je me bornerai donc à oflfrir ces deux derniers tableaux , à dater de leur formation en 1804.
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PES BIEMBRES DE L'ACADÉMIE DE LYON (SOUS LE NOM D'ATHiNtE),
BN 1800 IT AMXtW lOlTAlITU mt^'tN i804.
HBHBIISS OMDIlIAIlIBf,
Messiecbs :
BuMv père , diieeteur âe VÈùole Y^rinafre. CAmnxa , ehinirgien ea ebef de THof plee-Géoéral. C^cnr , arehiteete.
DiscAiTLTiiaxs , doetear en mMedae.
DvssAirasoT, ancien eliInirigieaHDj\îor ie tHotfU^'Gé^ néral.
Gatoot 9 phannaeleo*
GaoMMXy doetear en aiédedne, pnoTeMeor dlifHoire
natordle à rÉeole centrale.
Bémw , prafeasenr a FÉeele Yelérfnafie.
Jaeb, ancien Inapectenr 4ea arinei.
!-•"*, arehilecle.
^f^^Mwa àiMÈé y «Mâen cttwfiw en ckrf de nkapfee de«
WeillaMs.
• profeMenr de pbfaiffneé ifieele eentnie.
HouL, architecte el paysa^te.
MoDTOH'FoNTENiLLB , botaniste.
P»iT, docteur en médecine.
PiTKiiN , docteur cd mcdecÏDC.
Petit , ancien clûrui^eD en chef de 1' PoioT, physicien.
Roux, pn>rcsseur de ntatbématiques
secrétaire.
RiiuLi , teneur de tiTres- TtssiiR, pharmacien.
WiLLEUioz , docteur
MM
BissET (Camille} , ancien oflicier de r BiaiDD, aucien législateur, juge au 1 BduHcsR, professeur d'éloquence à I
'HospIce-GénéTal.
lÊcolc cCBlriJc ,
b1 d'appri. I e«nlnli!. I
su
MM
Db Baitiiiv, peintre et gnTnir.
Chiiud, scnlptear.
Jakioh , BiéeuieleD.
Luixiiu, eompoilteor de mnriqne.
MM
AMFiu , profeiseur de physique à l'Ecole centrale
de l'Ain.
BofiRUui , docteur en mideeine.
DcGAl-HofTBIL.
Ddhu , pmnier commii i la Préfeeton.
GaocniK » pnifeuenr i l'École Tétérlnilre.
Gkohcm, peintre.
Hocu le jeune.
Hum le jenne , dilnilslcn en chef de l'Hospice <
vieillards.
PiBSTu , premier eonunls de la Préfeetnre, RsHiDiini, docteur en médedna.
BsToiL, peintre.
RicBAu y peintre.
Lbdilloh-Thoucni .
ViuGiL, eblrur^en aide-nujor de l'Uos^Be^éoénd.
BULUIGKl fib ,
MM
BtacaoDx aîné , à Lsy.
BucAssi (Nleolu), ex-eaûelltiuiDt à Ntmtanay.
BotiKRia , dessinaieur , 1 Lyôtt.
0 72 CunHET , ex-légUlatcur , à Lyon.
Cmut , membre du Tribunal, â Paris, Cavrb (Paul) , membre du Corps légîslaUr , à PaïU. CiuurRT DE (,A Cd.ircr ,' à Lyon.
CocHiM> , couBeilier de préfecture , i Lyon CoGELL, professeur de dessin à l'Ecole centrale. CoiGNET (Horace) , à Paris.
CouRvoisiEB, naturaliste à Lyon.
Oecbivannbs , conseiller de préfecture , à Lyon. DicinANDo (ils , membre de l'iasltlut, à Pari>. DiLAsALLE, à Oullins.
Dbfilleks , à Lyon.
FiTLCDiitoNfils, à Paria.
GuiLLAirn, négociant, à Lyon.
LEFEBvns , ancien professeur de physique , é Vdu. Mateitvhe-Cbajiftieoz , es-législalcur , à Lyon. MouL , de rinstilul national , à la Crois-Rotuse. M NoTiL , du Conseil général du dcparlemenl , a Lyosl
Lebeuh, trobième consal^ bienfaiteur de l' Athénée 9 de
rinstitat.
BoRÀPAKTE (Lucien) , ex-ambaaiadeur en Espagne. TALLBT&iifo-PiEiGOftD , miulstre des relations extérieures ,
de l'Institut.
Ghaptal , ministre de l'intérieur , de l'Institut.
RoBDiuR , conseiiler-d'état , de l'Institut.
Clàebt-Flbuiubu , conseiller-d'état ^ de l'Institut.
Lbscallibr, conseiiler--d'état , de l'Instftut.
NoHpiu-GiuMPÀCNT , ex-constituant 9 conseiller-d'état 9 à
Paris.
Mabbt , secrétaire-d'état , à Paris.
De Nbcfghàtbàu (François) , sénateur, à Paris.
Gabat , sénateur , â Paris.
LicipiDB , sénateur , de l'Institut , à Paris.
Bbetholbt 9 sénateur, de l'Institut 9 à Paris.
C11ÀS8BT9 ex-constituant 9 sénateur, i Paris.
MoiiGB, sénateur, de l'Institut, à Paris.
MoiiGBz , membre du Tribanat , de l'Institut, à Paris.
Ghautelin , ex-ministre à Londres , membre du Tribunal.
D'btmae, ex-constituant, préfet du Léman, à Grenèye.
T188IEE , docteur en médecine, de l'Institut, à Paris.
Dubois , préfet du Gard , à Nhnes.
Làyalette , à Paris.
Rbghàuld de Pabgibu , a Lyon.
BossuT , de l'Institut , à Paris.
LALÀifDE , de l'Institut, à Paris.
Du Bocage (M"*«) , à Paris.
Yaet , à Rouen.
Damboubhbt , à Rouen.
ScHxisT DE SossAH , à Fraucfort.
Blais , docteur en médecine , à Gluni.
BouPFLEBs, à Paris.
GouLiN , à Paris.
"""""il""."-' '^•
Bouar-b'AFUAi , ex-ooulltaaot , à Paris.
ToiHui-MontvDKT , i l/foa.
Auiomii , 4Mtear en médecine , à Tnifo. Gonuin , â Rouen, MAnr , directeur dea fabriques dn rri de Pnuae > à
Berlin.
PuTouv, «aeien msgMrat ett^riatenr, A Paria. Gumn , pnrfesaenr é l'Unlverrité de Turin. Amomdi, docteur en médecine , à MontpeHter. Gddih de u Bmhuuui, s Paris.
S. A. 8. le Dub de Saxe-Gotha et AlleidKnirg. Piiuss (Philippe-Denla) , ancien imprimear, à Pc^. CusHON-ADsoim , i Orléans.
Pua , à Paria.
SiLis , de l'Inatitnt , â Paria.
CoMu Kl u ^Ku, d Iiiriranoe.
Vu,LiKS père, doeleiir en médecine, à Grenoble. Bucaos père, docteur en médeoîne, à Paria. Sdb, ancien professeur d'anatomle , A Paris. Dupont db Nbhodu , ex-constttaant , en Amérique. MuLBT-BuTtHT , i Femey- Vol taire.
G«in)Ba (Chr. God.), prafesMur de botanique etdeoiéde-* cine , à léna en Saxe.
HoriHAnn (George-Frédéric), docteur et proleBsear en médeciae, à Erlang en Franconle.
LuLiKK Victoire (M""), à Aurillac.
Abkiult, deriosUtut, à Paris.
CovuKA , athénien , â Paris.
ViG^B , à Paris.
DisuLB SI LisLi , de l'Institut , à Paris.
FoNTiHBs, de l'Institut , à Paris.
GouAH , professeur de botanique, à Montpellier.
Dbsiihtuici (F.) , professeor de beUes-lettres , à Paris.
Lebot (Alphonse), doeleor en médecine, â Paris.
SicÂRD, institutear des sourds-moeU , à Paris. DvKAs, professeur à l'École de médecine ^ i Montpellier. DiMou 9 adminislratear de la marine y i Toulon. NoiL y à Rouen.
GiHTT 9 mathématicien , a Orléans.
BuxBGOGQ y homme de loi , â Paris.
SusÀNHi) professeur de mathématiques y a Toulon. Lona y ancien ingénieur des ponts-et-chaussées y â Rouen. XmiRu , à Paris.
LÀBiii , à Paris.
Ahsoh y administrateur-général de la poste aux lettres , â
Paris.
Yalmoiit db Bomàei y professeur à l'Ecole centrale y a Paris. DoMiacuB (Urbain), de l'Institut , à Paris. SûcsBiia , professeur à l'École centrale y à GeneTC. PiGTBT , professeur a l'École centrale , à CreneTe. LHunxua , professeur de mathématiques y a Genéye. RouGiBE i>E LA BsBCBEu , préfet du département de l'Yonne. QvATiBiiiRB-DujoirrAi..
GviirioT , docteur en médecine , â Ayalon. D'haupoult (M™*).
lacHBTAUBa, rapporteur auprès du Ministre des relations
extérieures y à Paris.
LISTE
1DB8 marnsmas vnviiiiMmBS 9
EX 1804 ET ANNÉES SCITAXTCS JUSQC'a 1810.
MM
1738. RicifAiTLT DB Pâ&gibux , à Lyon.
1 755. Rast , docteur en médecine , à Albigny.
1761. Lona , architecte, à Lyon.
Clàut-Flbdhibu y conseiller-d'état, de l'In^titut^, à
Paris.
1764. DiTULBEs, ancien professeur de physique et de
mathématiques , à Lyon.
1766. Tflo&BL-CiJiPicifBnLLBs , à Trévoux. 1770. JARS, ancien inspecteur-général des mines, à
Sain-Bel.
1 772. Db I^u^bhcih , correspondant de l'Institut , à Lyon.
1773. CosTBR , proTÎseur du Lycée 9 à Lyon.
1775. I^cAMus, employé au Ministère de l'intérieur, à
Paris.
1776. Bbutsbt , trésorier y à Lyon.
1778. Lbfbbt&b, ancien professeur de physique et d'astronomie, â St-Rambert.
1780. Db Boissibd, ancien magistrat, à Lyon.
Gausiii , correspondant de l'Institut, à La Rochelle.
1781. Roox, professeur de mathématiques an Lycée, se-
crétaire-^ferpéluel y à Lyon.
Dblandiiie , correspondant de l'Institut , bibliothécaire, à Lyon.
1763. BÉRENGEn, rorrespondant derinslilol, à Lyoa.
GiLisKiiT , doclcur en médecine , rooservalear de* Cabiaels d'histoire oaturelle el du Jardin bobni({uc , à Lyoa.
TrssiER , pliarmacien , démooatralear de chimie, à Lyon.
1785. Bnuis Ds Vaudsin , jurUconsuUc à Cloni. PoTOT , naturaiisic , à la Croix-Roussc. ToLoz.tN Mo^troHT, ancien magÎHtrat , à Lyon.
1786. ViTBT , docteur en médecine, à Pari».
1787. Tadaui , professeur au Lycée, â Lyon.
(788, Pathjn , naturaliste, correspondant d« l'IostiUtl ,
à Parts.
An 8. Verhinac , ox-prcfet du département d» Hhdne.
(A rétabU rApadémie de Lyon en l'an MTI , et
a Tait en su faveur une dotation pour l'encou-
ragemenl dca sciences.) A Paris, MouL, architcotc-paysagislo , 4 Paris.
An 8. CnHAii) , sculpteur , correspondant de l'Institut. VevTT , président du Tribunal d'appel.
Rbtmb, homme de loi.
GocBBT , architecte.
GAania , chirurgien en chef de l'Hospioe des malades.
Pàbât , docteur en médecine.
GAyniBT, pharmacien.
WuLBUfoz , docteur en médecine.
Pbtit y ancien chirurgien en chef de THospice des malades.
MÀBTijf aîné 9 ancien chirurgien en chef de F Hospice des Tieillards.
Mbnouz , aTOué au Tribunal d'appel.
MouTOH-FoiiTBifiLLB 9 |x>taniste , à Lyon.
DBSGÀULTiàBBs , docteur en médecine.
Jauiib (Urbain) , ex-secrétaire-général de la Préfecture du Rhône.
MoBEL , correspondant de l'Institut , à la Croix- Rousse.
CoGBLL , de l'Académie de peinture de Stockolm , à Lyon.
MÀTBDYBB-CflÂMpyiBirx , ancîen magistrat.
BouBBBs 9 dessinateur.
RioLz , jurisconsulte.
Cavibbt 9 juge au Tribunal d'appel.
GuiLLÀUo^ négociant.
PicABo, dessinateur.
An 9. Dubois 9 commissaire-général de police.
An 10. NaiàC) conseiller-d'état 9 ex-préfet du RhAne.
An 11 . BvBBAux-PuBY 9 préfet du RhAne.
AMPièBB 9 professeur de mathématiques au Lycée.
Gbogbibb 9 professeur a l'École tétérinaire.
\n I ! . PiESTAK , chef de division dans les bareauz de la Préfecture.
Dumas, chef de division dans les bureaux delà Préfecture, secrétcUre-cidjoint pour la section des belles-lettres et arts.
BiXLAiicHE , imprimeur.
DuGAs-MoNTBEL , ncgociaut.
An13. Etnârd, docteur en médecine.
1806. Acasa , juge à la Cour d*appel.
ClbhC) professeur de mathématiques.
1808. NoMpàiE sbChampagnt, proviseur du Lycée.
IISTE
DES MEMBRES DE L ACADÉMIE DE LYON
DEPUIS l'aNM^E 1810 jusqu'à L'iPOQUI ACTUELLE.
TITUIiAUlBS BIIÛITBS.
MM
Rast , docteur en médecine , â Albigny.
CLARET-FLEuaiEu , couselller-d'état , de l'Institut et du Bureau des longitudes , à Paris.
Devillbrs , ancien professeur de physique et de mathématiques, à Lyon.
De LAURBNciif , correspondant de l'Institut , à Lyon.
CosTER , ancien proviseur du Lycée de Lyon , à Nanci.
Le Camus , directeur des opérations du Cadastre , à Orléans. ^
Brutsbt , de la Société économique de la Haute-Lusace y à Lyon.
Bb Boissibu y ancien magistrat , correspondant de Tlnstitut , des Académies de Florence , Bologne , etc. , à Lyon.
GAuoni , ancien bibliothécaire de la ville de Lyon 9 correspondant de rinstitut , à La Rochelle.
Roux , professeur de mathématiques transcendantes au Lycée de Lyon , secrétaire-perpétuel pour la section des sciences et pour celle des belles-lettres.
GiLiBBAT , docteur en médecine , conserrateur et démonstrateur des Cabinets d'histoire naturelle et du Jardin de botanique , à Lyon.
Bedts ob Yàuoean , jurisconsulte , à Mâcon.
PoTOT y naturaliste , à Paris.
'^Lozijf-MojfTFORT , aucicn magistrat , à Lyon.
Patrui , naturaliste , correspondant de l'Institut , à Paris.
VBRifiiiAG , ancien préfet.
MoRBL y architecte-paysagiste de S. M. TEmpereur.
Brbdin, directeur de l'École vétérinaire de Lyon.
NoBL y conseillef de l'Université , ancien commissaire-général de police à Lyon , à Paris.
Jaumb (Urbain) , ancien secrétaire-général de la Préfecture du Rhône , à Paris.
MoRBL (Pierre), correspondant de l'Institut , à Lyon.
CoGELL y ancien professeur de dessin à l'École centrale du Rhône , à Lyon.
RioLz , juge suppléant à la Cour d'appel y à Lyon.
GiriLLAus y négociant , à Lyon.
Dbnotel , membre du Conseil général du département y à Vernaîson.
Catrb (Paul) y ancien législateur y à Lyon.
Choybt-Lachance , législateur , â Lyon.
OcBois, ancien commissaire-général de police à Lyon ^ à Florence.
Najac , consciller-d'éut , anolen préfet du flhAAe i à PuU. AvpÈiiB , inspccteur-géncral de l'CaÎTCmlé , à Parb. DirutTiEirt , ancien secr^lalrc-gi^Dcral de la Préfecture ita
Rhdnc , directeur de* coolriballona , à Lyon. AcBKH, Juge à la Cour d'appel, à Lyon.
■BCTWH osa BCISIICBS.
MM
1783. TissiEH, pharmacien, dcmcmstralenr de chîrolr.
1787. Taiiiid, professeur au Lycée.
1800. MouET, professeur de matliématîqaes aa Lyrre , docteur et doyea de la Facullé des sciencn , «rcrélmre-aà joint pour la section des sciences. Ddsmdssot , ancien cliirurgien-rnajor de l'IIospiM' Général des malades.
1805. Btkaid , doêtenr en médecine.
1806. Clbac, professeur de mathématiqaes au Lycée.
1 809. BfÀ&TiH le jeune , ancien chirurgien en chef de l'Hos-
pice des Tieillards.
BUGHIAED , id, id,
ViAieiL j chirurgien-major de THospice-Général des
malades.
RiTMeRD , professeur de chimie appliquée aux arts,
à l'École spéciale du palais Saint-Pierre.
1810. Aetàdd, directeur du Gonserratoire des arts. Càrroh, ingénieur en chef~-du département. (N'a
pas pris séance.) 1812. Sàiiits-Màr» , docteur en médecine.
Guillemet , professeur de mathématiques et de physique.
1814. Saissy, docteur en médecine.
1816. Lapeade (Richard), docteur en médecine.
1818. RiGET (Aimé), trésorier de la yille. Giloeet (Stanislas) , docteur en médecine. Flach^roe , architecte de la yille.
1819. Peeebt (Emile) , adjoint au Maire de Lyon. Balbis , directeur du Jardin-des-Plantes.
1823. Taeareau, capitaine au corps royal du Génie.
1824. Breoie, directeur de l'École vétérinaire .
1 825. Peueblle , docteur en médecine.
Gap, pharmacien.
1828. DupASQuier (Alphonse) , docteur en médecine.
1830. Gheeavaed , architecte.
PicHAEB , docteur en médecine.
1831 . Seeiecb , directeur du Jardin-des-Plantes.
1832. PoLiEiÂEE, docteur en médecine.
1833. Brachbt , docteur en médecine.
1834. Gaothibe, docteur en médecine.
1835. FaouET . professeur à U Facallé 6e* »cl«iurea.
Lin»! , directeur dr- l'école de L« ^brtiolèrr.
JoDu»!.'* , proTe^teur à U Faculté Aet M:Ieaeet. 1837. SoELickon , recteur de l'Afidé mie. I
LiauT , docteur en inédeciDe.
1839. BiHEii , proTeueur de vhimie i U Fseidlê dn set en «es.
PivT ( l'abbé ) , professeur à la Faculté de Ihcoloffici
Mn.u!iT , «ou>-bibliothécairc de U «Ule.
mWCTtOtt BBa LBTTRBS BT AKTa..
MM
1781 . UEummi , biblialhéc^rc de la ville de Lyon . cor-
respondaut de l'Institut. 1783. BiuneH, ancien professeur d'éhiquenee. eorre*'
pondant de rioslïlul.
1802. Bàllahchb, imprimeur.
1803. DoGAs-MoiiTBBL , négocîanl.
1808. NoHpàu DE Champagiit , proTÎsear du Lycée.
1809. CocHAiLD , conseiller de préfecture.
Reyoil , professeur à TÉcole spéciale de dessin.
RicBAAD , peintre.
Grosbon , peintre.
Jordan (Camille) , ancien législateur.
GuBRRB , avocat.
181 1 . LAURBifciN , ancien militaire.
1812. RiBouD , président à la Cour royale. 1814. PouPAR, inspecteur de TAcadémie.
1816. BoNNBTiB Fabbé. (N*a pas pris séance.)
1819. Ghaiitblavze , ayocat-général près la Cour royale. MoTTBT-DBGiRAiiDo , président de la Chambre de commerce.
1821 . MoiiiBR , avocat-général à la Cour royale. Achard-James , conseUler à la Cour royale. PiRicAUD aîné , jurisconsulte.
Brbghot DU Lut y magistrat.
1822. Tr^lis, ancien secrétaire de l'Académie du Gard.
1823. ToROMBERT , avocat.
1824. Sbrvah de Sugrt , avocat.
1825. LBGBNDRB-HiRAL , profcsseuT de sculpturc.
1827. RiBirssBc (Justinien) , premier avocat-général près
la Cour royale.
Graudpbrrbt , chef d'institution.
1828. Rbt (Etienne), professeur à l'École de dessin. Beroît (Philippe) 9 pharmacien.
1 829 . Chaputs-Mohtlatule .
Rabanis , professeur de rhétorique. (N'a pas pris séance. ) 1831. Tbrxb, docteur en médecine.
Dbvillas (Elisée), négociant.
1831. S*u£ET (Paul), avocat.
1832. BooLL^E, aucien magUlral.
1833. BomEroKD , directeur de l'Érole àct b«aux-«rt«. De MuNTotHor, propriétaire.
1635. BoNNiiiDtT , proprirlaire.
De Rvolî (Léopotd) , ïlatuaire.
1836. Monrucoif ( Jcan-Baptîslc ).
LISTE
vmts 1804 (I).
1774. SoiWMÀT, a Paris.
1775. GuTToif-MoRYEAu , de l'Institut , à Paris.
1776. Sbitcuurg le chetalier (Georges), de la Soeiété
royale de Londres.
DvGis , de rinstitat , a Paris.
PiaMiiTTiui , de rinstitat , à Paris.
MogTOHifBT-GLAiRroHs , a Parb.
LiDoux, architecte, à Paris.
1777. Sus, ancien professeur d'anatomie, à Paris.
1778. WnxiMST, démonstrateur de chimie et de bota-
nique, àNanci.
MoNGEz , de l'Institut, à Paris.
Teissibr , de l'Institut , à Paris.
1780. PoocEHs, de l'Institut, à Paris.
1 781 . Sertan , ancien magistrat, à S(-Remi en Proyence.
1782. De BEAuflARHAis Fanny (M"*»), a Paris.
1783. MoHGOLPiEa (Joseph) , à Paris.
LAcipÂsB, sénateur, de l'Institut, à Paris. RiBouo , correspondant de l'Institut , à Bourg. De Zach , directeur de l'Observatoire , à Gotha.
1784. MARsiLLio-LAHsuÂia , à Milan.
Boisst-d'Anglâs , correspondant de l'Institut, à
Annonay.
1785. ÀLuoiii , docteur en médecine , à Turin. PfluiPON DE Lk ALlgbblbihb , ancieu magistrat, à
Besançon.
GrouRDiif , à Rouen.
Pàstorbt , |de l'Institut , professeur au ooUége de
France , à Paris.
GARDmi, docteur en médecine, à St4>amiens en
Piémont.
1786. GvDiH DE LA B&BiiBLLBaii, Correspondant de l'In-
stitut, à Ayalon.
Chaptal, ministre de l'intérieur, de l'Institut.
1786. S. \ S. le duc régnant de Sase-Gotfia et Alten-
botirg.
1787. ViLLtns père, docteur en médecioe, à Grenoble.
1788. Gm-nnek, professeur de bolaniqne, ilénaen Saxe. DupwtdeNimouks, del'lnstitnt, àPaiia.
l1aFFM\.i (George-Frédéfie) , proressenr de médecine . à Erbmg en Franconie.
An 8. BoMPiRTE (Lucien), de rinsUlul, du grand Conseil de la Léglon-d'Honneur , à Paris.
TALLEYinnD-PiaiGOBB , de l'Institut , â Paris. I\oED£RER, de l'Institut, à Paris.
MoNGE, de l'Institut, à Paris.
PiKTET , professeur, à Genève.
Lescilies, conseUler-d'état , à la Gnadelonpe. BERTnoiET, de l'Institut, à Paris.
Fo>Tt:<E9, de rinsUtnt, à Parts.
NuMPÈHE-CBAJiPiGirT, ambassadcur , à Vienne. , ex-ambassadeur à Londres , i Paris.
An 9. RoueiBEDK la Bkegulib, préfet da département de l'Yonne , à Auxerre.
QuÂTftBifiai-DisjoHyix , a Paris.
An 10. Hautfoult (M°^^), ci-devant de Beaufort, à Milan.
LBCBBYixiBR , rappofteur auprès du Ministre des relations extérieures , à Paris.
An 1 1 . Dblàmbrb , secrétaire-perpétuel de l'Institut , pour la classe des sciences mathématiques , à Paris.
ViLLÀRs j de rinstitut , à Paris.
Db Chatbaubiuand , secrétaire de légation , à Rome. An 12. Gbntt , proviseur du ^Lycée , à Orléans.
Sat , membre du Tribunat , à Paris.
Clayibr , juge , a Paris.
An 13. SAPiHiA (le prince), de T Académie de Varsovie.
Lacr^tbllb aîné , de l'Institut , â Paris.
MiLLiN , de l'Institut , à Paris.
1806. DucHBSRB (le général).
D'Hbrbouvillb , préfet du département du Rhône.
Fay-Sathonrat , maire de la ville de Lyon.
1809. Hagbr j professeur des langues orientales , à Pavie. Vassali-Eardi 9 secrétaire-perpétuel de l'Académie
de Turin.
1810. CoRYisART (le baron) , premier médecin de LL. MM. ,
à Paris.
Db Bordt (le comte), préfet du département du
Rh6ne.
Lbmot , de l'Institut, à Paris.
1 81 3. D'Albon (le comte) , maire de Lyon.
1814. Db No aulbs Alexis (le comte) , ambassadeur à Vienne . Db Chabrol (le comte), préfet du département du
Rhône.
Db Fargues (le comte) , maire de Lyon. RoGBR DE Damas (le comte) , gouverneur de la 1 9^
division militaire.
Iflifi. Bastahu d'Estuic, premier prc^ident de \» Cour royale, à Lyoa.
Delokme. procureur-général à la Cour royale de Lyoa. De Caies (le comte) , pair de France , miniibe ie !■
police, à Paris.
PoLiNiER DB FonTuittu , scrréloire-gca^nl da ftOoIflère de rintérleur , à Paris.
1817. LExuiiEMumiiil (le comte), préfet da déparlement
du Rhânc.
(8)8. De Seumîsi (M""),9taluatre,àLy<ro.
De Kvolz (le marijnis), à Lyoa.
1819. BiiEwsTEit (David), président de la Société royale des sciences , à Edimbourg.
1822. De Tourkob (le comte), préfet du IUi4nc. Huziu, de l'Institut, à Paris.
1823. De Brosses (le eomte) , préfet du RhAne. Paiiltke de la MornE (le vioanite) . eommandanr i»
1833. Oi Qànujn , aoeten prtfei du Rhdne » à Paris. LuàMD (Félix) , de l'Institat , à Paris.
1835. OMBoaDKs-VALMeas (H">0' i^^^ris.
ÎJicmKrwLLE y de TAieadéinie française y i Paris. Hbckbi, professeur de médecine y i fiiai.».
1836. De GHÀTBÀUGiao!! (le marquis) , pair de France,
â Paris.
1837. BoiiiFous (Mathieu) y à Turin.
RiYST , préfet da RhAne.
Db Nolhag atné , â Lyon.
1838. AiBBAT Nota , à Turin.
1839. Db Sàhtarem (le vicomte) , ancien minière du Por-
tugal, i Paris.
LISTE
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1763. Blais, docteur en médecine 9 à Cluni.
1773. Grosson , à Marseille.
1774. MouRAiLLB , à Marseille.
1775. Beaux dbMagitibllbs, â St-Jean-de^Gardonaengues. Schneider , peintre et professeur de dessin, à Vienne 9
département de l'Isère.
1777. Dacquin, docteur en médecine , à Chambérî. 1783. CuBihiBs, à Paris.
GsoRovr , anciee ingénieur y à Limoges.
^^^^I^^^^^^^^HIi^^l
M«y£K, dlreclcur d^a rabriqucs itii rot de Prui» , 1 . Berlin.
Ahoaïlx nis , (Inctour en médediu- , 4 Montpellier.
Pen-ippc (Dea]»~Pierre) t ancionimpriinviirt à Paris,
CucNON Adzadii , à Orléaji*. ■ Plia, à Pari*. *
CoRKÉA Di ti Suu, à Usboaoc. '
BuciiDZ père, Joca-ur ca médecise, a Varh.
M*i.iBT Bliicmï , à Ferney-Voluîre.
Lallib Victoire (M«») , d Grenoble. ,
GsflTT, andcn proreMeor de m&lhémaliqtii» , i
Vaivolet, jurlMonimlle , i St-Lager.
Souciuï. propriétaire li Chapono*t, départemnit
du Rhône.
Noël, ÛRoUCn.
UELAS1M.B, ancien nO({nctaDl, à Oullin».
An 8. Lb&ot (Alphonse) , docteur en médecine , à Paris* CoiGiiBT (Horace) , compositeur de musique , à Paris. Fdlghiroii fils j à Paris.
Maatik le jeune ^ chirurgien en chef de l'Hospice des vieillards , à Lyon.
HuéAif le jeune , manufacturier ^ à Lyon. G&osBoii y peintre 9 à Lyon.
BuGNiÀBD , docteur en médecine 5 à Lyon* ReToil , peintre ^ à Paris* RicHÀAB , peintre, à Lyon.
LiuiLLoif-THOAiGNT , à Lyou.
ViAiGEL , chirurgien , aide-major de THospice-ûénéral) à Lyon*
An 9. BiLLEcocQ , homme de loi, à Paris.
LoTEE , ancien ingénieur des ponts-et-chaussées , à Rouen.
ScrsANNE , professeur de mathématiques et d'hydraulique , à Toulon.
Anson y adminbtrateur-général de la poste aux leU très , à Paris.
liHunjLiER ( Simon ) , professeur de mathématiques ,
à Genève.
LiBiiB , à Paris.
An 1 0. DuLÂURENs , directeur des contributions , ex*secrétaire-général de préfecture , à Lyon.
GuimoT , docteur en médecine , à Avalon. An 1 1 . Autouib , ancien ingénieur en chef des ponts-et-^ chaussées , à Dijon.
Gâttel , professeur de grammaire générale , à Grenoble.
Ratm oND , professeur de mathématiques et d'histoire , à Chambéri.
An 12. Ponce , membre de plusieurs Académies, à Paris. T. II. 38
An IS. PucKET, docteur en médecine, à ParU. AcQEs , juge à la Cour d'appel > à Lyon. Bâv^Roni St-Cyh , oflicicr dan» le génie nùUtaire , à Paris.
An 13, GviLLON (i'abbé), ctianoînc- de la mctropote de Paiis. Cl£hc , professeur de mathéiuatiqucs nu Lycée de
Lyon.
CoMiiiux JciiKiSjà Paris.
Gomi aîné , proreaseur de maLhématiqnes , à Nîmes. KoMbELET, architecte, à Paris.
jMillevove , à Paris.
tf;06. UioLz, Juiîsconsultc, à LyoD.
GciLLiuo , négociant y à Lyon.
Ampèse , professeur à l'École ptdyleehnlqne , i ,
Paris.
Bebhiek , d Paris. ^^^^B
BoiNviLLEKs , à Rouen. ^^^^M
1810. Mâorui (C. m.), homme de lettres, â Paris.
GuuuD , maire 9 à Auxoane.
CAYELLua^ inspecteur de marine , â Toulon.
RoQDjBPo&T (J. B. B.) , homme de lettres , à Paris.
1811. Dugâs-Bois-Sy-Jost , maire , à St-Genis-Laval. Màatiii (Aimé) , littérateur, à Paris.
GuiLLON Tabbé (Aimé ) , à Milan.
D*HÀi7TsaocRi , homme de lettres , à Orléans. DICBA2ULBS y peintre et littérateur , à Parcieux. DisixuGB , secrétaire de l'Académie de Turin. MoiLARD , secrétaire de l'Académie de Dijon.
1813. FoiutiN ( le comte de ) , peintre et littérateur , à Paris . Retnaud, mathématicien, à Paris.
1814. Labit , td. id , Chappuis (l'abbé) , à St-Rambert.
Simon , professeur , à Besançon* Tezenas , aTocat , à Montbrison.
Maunoir , docteur en chirur^e , à Genève. Poitevin, secrétaire de l'Académie des jeux floraux.
1816. Martin aine , médecin, à St-Rambert.
ViBNNET , homme de lettres , à Paris.
Malo (Charles), id, id,
Stassart ( le baron de ) , à Corioules près Namnr.
Graberg de Hehso, secrétaire du consulat de Suède 9 à Tanger.
PiESTRE , ancien titulaire , â Paiis.
De Motria ( Gabriel) , homme de lettres , a Bourg.
De Penhoet , colonel de gendarmerie, â Besançon.
RiBouD , ancien titulaire j à Bourg.
1818. VouTT, baron de la Tour , â Paris.
Revoil , peintre , à Aix.
Ratmond , ancien professeur de chimie , à St-Valiier.
Delandinb St-£sprit , bibliothécaire , à Rambouillet.
ToROM BERT , aTooat , â Seyasel.
Grivaud de la Vîngellb, à Paris.
1819. AGHA.ao , procorear-général â la Cour de Grenoble. NoDiBR (Charles ) , homme de lettres , à Paru. DoTRocHET , médecin , à Château-Renaud. TouR5ACHON-MoiiTyKE&AN , homme de lettres , à Paris.
1820. GuiLLii , directeur de l'institation des jeones aveu-
gles , à Paris.
BoucHARLAT y ancleu professeur, à Paris. Db Miégb , ancien ingénieur , à Mftcon. NoMPiRB DB CHAMPAGinr, aucieu titulaire j â Paris.
1821 . Hbrpin , secrétaire de rAcadémie de Metz. MoRRAv DB Jo5HB8 , du Mluistère de la marine , à
Paris.
De PaicY , propriétaire , à Sémur.
De la Rouisse , homme de lettres , à Casteinaudari.
1 822. QuiTANT , auteur dramaUque , à Paris. SERYAif DE SuGNT , homme de lettres j â Paris.
1823. Jauffret , bibliothécaire , à Marseille. JuLiA , professeur de chimie , i Narbonne. FoRTis , ancien magistrat, à Parb.
AvANTON , conseiller de préfecture , à Dijon.
1824. Grange fils, à Marseille.
Chaslb db la Touche , à Palais en Belle-Ue-en-Mer.
1825. San Quintino, directeur du Musée, à Turin. Vallot , professeur d'histoire naturelle , à Dijon. Champollion jeune , à Paris.
De Laizer ( le comte ) , à Clermont.
RoNAFous (Mathieu), directeur du Jardin royal d'agriculture , à Turin.
1 82t) . Colla , avocat , à Turin.
CnANTELADZB , procureur-géuéral près la Cour royale, à Rîom.
1 827. De la Bouderie (l'abbé ) , président de la société des Antiquaires , a Paris.
ViLLENBUTE DR Rargimoht y à Nauci.
1827. Di Taiai&àt (le baron)], a Brioude.
Massas (Charles), employé des Doaanes , à Nantes.
1828. GflKTAiBR-CoicsLLss , président du Tribunal cItU , à
Bourg.
A&ifAUD , docteur en médecine , ail Puy. D'hombebs-Firmas , homme de lettres , à Alais.
1829. Db Pon gbryillb , de l'Institut, à Paris. BouLLÉB , procureur du roi , à Mâcon.
Bouillit (J. B.) , minéralogiste, à Clermont-Ferrant.
1830. Rabanis , professeur de rhétorique , a Bordeaux. BiGNAïf fils , à Paris.
QuiNBT (Jérôme) , ancien commissaire des guerres ,
à Charolles.
Rbadu (l'abbé) , chanoine de la métropole , à Cham-
béri.
Balbis , ancien titulaire , à Turin.
Gap , ancien titulaire , à Paris.
Gebpfo (l'abbé), Ticaire-général , à Belley.
1 831 . STiiTBNART , profcsscur , à Dijon. ÂuTEAN (Paul) , à Marseille.
Bakab, graveur, à Paris.
Sbryah db Sufiinr (Edouard) , à Gex.
1 832. BussT , professeur de pharmacie , a Paris. Db la Doucbttb (le baron), à Paris.
AuDiPFABT, employé à la Bibliothèque du roi, â Parb.
Smith , procureur du roi , à St-É tienne.
CiB&ARio , de l'Académie , à Turin.
Elim db Mbst-Ciibbzi (le prince ) , â Turin. 1835. PiNJON, secrétaire de l'Académie, à Dijon.
DncHÂ5B , censeur à la Bibliothèque du roi , à Paria.
Bblloc , directeur des domaines , à Bourg.
Jagbr (l'abbé) , chapelain à l'H6tel-Royal des Inralides.
1837. Lair , conseiller de préfecture , à Caën.
aeputet (Ain).
1839. PEiuviT-MiTjiAiw.
US
MM
Uoâmm , ineleD dlreclenr des
Oriéaos.
Non , ancien cominiM«lre.g£i
spectenr-géoérBl tMmor«lre i
Paris.
Drao» , ancien commliialre-ci
1800. RiTAi» président de chambre a la Giur royale» â Lyon.
6108BOR 9 professeur à l'École des beauk-arts , à
Lyon.
Bâllâhghb , homme de lettres , â Paris. Rimbaud (le baron) 9 ancien maire de Lyon , â Lyon.
1 809. RiGHAEïi ( Fleuri ) » peintre , ancien professeur à l'École des beaux-arts , â Lyon.
RiroiLy ancien professeur â la même École, à Paris. 18(K>. GiTiiriT, ancien pharmacien , â Lyon. 1 809. BuGHiAmD, ancien chirurgien-miyor de l'hApital de la
Charité , à Lyon.
iSOO. DssGÂVLnimBs , ancien médecin de l'HAtel-Dleu y à Lyon.
Màetin atné , docteur en médecine , à St^Rambert. PiBSTu y secrétaire en chef de l'administration des hdpitauz , â Lyon.
1 825 . Cap , pharmacien , à Paris.
1835. LinmiB, ancien directeur et professeur à l'école de La Martinière , à Paris.
ascnoM omm scibhcbs.
MM
1806. Cuac, docteur, ancien professeur de mathématiques au Collège royal , et d'astronomie à la Faculté des sciences.
1809. Maetir le jeune, ancien chirurgien-major de la Charité.
ViaicBL , ancien chirurgien-major de l'Hôtel-Dleu.
1816. De Lafradb (Richard) , ancien médecin de l'Hôtel- Dieu.
dû la Chambre des d<
1828. DupisQuiiii (Alphonse)
professeur de chimie
*831. SiuacB, directeur du J
Mur de botanique â Ij
t83S. PoLtnÉu, utclen médei
cin de l'hoBpiee de la
1833. Bucnr , médeein de i
<«34. Giuntu , médecin de 1'
1835. FooMBT, professeur de
â la Faculté des idei
JoDUAM, professeur de
scIcDces f GODsemteui
turelle , médecin.
1837. SoDLAGKoix, recteur de l'<
Inskr, ancien cblrorgiei
Charité.
1819. CKAiinutni , jurisconsull
(839. BnruD , professeur de c
P*Tr (l'abbé), professeur Mnsiirr , soos-bibliothécft
•aCnOM DB« BIIIXBS-I.BTTRBS ET ARTS, MM.
1 800. Menoux , coiiseiUer â la Coar royale. 1802. Dumas j secrétcdre-perpétuel.
1809. GuiEEs , ayocat.
1 821 . Achàrd-Jaius , président à la Cour royale. PiaiGAUD atné » bibliothécaire de la yille. BuGHOT DU Luv y conseiller à la Cour royale ^ secri--
taire-adjoint pour la section des belles-lettres et
arts.
1825. LiGiNDRB-HiiUL , professeur de sculpture à l'École
royale des beaux- arts.
1827. RiBussiG (Justinicn) , président à la Cour royale. GaÀNDPs&RET, inspecteur de l'instruction primaire
du Rh6ne.
1828. Ret (Etienne), professeur à l'École royale des
beaux-arts.
BbhoIt (Philippe) , secrétaire en chef de la Mairie.
1829. CflAPUYs DB MoNTLATHLB (le barott ), membre de la
Chambre des députés.
1830. CHBifAYAU) y architecte y professeur à l'École des
beaux-arts..
1831. Tb&me, médecin, président de l'administration des
hôpitaux.
Deyillâs (Elisée), ancien négociant , A^^^onVr. Sauzbt , avocat , député du Rhône.
1832. BoulUb, ancien magistrat.
1833. BoNNEFoifD, directeur de l'École royale des beaux-
arts.
Dx MoNTBBiOT, propriétaire.
1835. BoNNAXDBT, propriétaire.
De RuoLz (Léopold) , statuaire.
1836. MoiiFAicoN, médecin à l'HAtel-Dieu.
OtIVIUGES 1
VAR ouHU m lien
Brkdiii ( Loi
I. Fer» latins tur la pa 48 bnmudre. 11. Traité eot III. DifférmUM âinerlatimt pathologie.
Cartier.
Discours sur torffonisa sur TemoUnde lastdanéeda
Cochet.
Mémoire concemani»^ les froniom.
Desgaultièkes.
I. Réflexions sur le séjour dans les montagnes. — En porte-feuille : I. Diverses observations lues à la Société de médecine de Lyon , sur des objets relatifs à tort de guérir;
II. Recueil d observations cliniques sur les maladies gui ont régné à Lyon^ depuis le \^' janvier 1817 jusgu*à la fin de tannée 1825, précédées d'un discours sur Fêtai actuel de la science médicale ; III. De Vinfluence du système nerveux sur toutes les fonctions de la vie j soit dans leur état physicologigue et normal , soit dans leur état paUuylogigue.
GiLIBERT ( J.-E. ).
I. Observations xoologiques, il. Paradoxes botaniques, III. Essai sur les progrès de F histoire naturelle dans le département du Rhône, IV. Plan d'une histoire critique des plantes.
Martin aîné.
(Prose.) I. Essai sur F histoire naturelle du chai. II. Mémoire sur une maladie produite par une cause morale.
III. Mémoire sur la police de salubrité. IV . Mémoire sur la nécessité de soumettre à des formes déterminées par la loi 9^ intervention des médecins dans les questions Utigieu- 9es%U leurs décisions deviennent la base des jugemenis. V. Plan d'une histoire statistique de la ûille de Lyon H chapitres qui s'y rapportent. VI. Mémoire sur la fièvre ptterpérale. VII. Dissertation sur les courbures vicieuses
^ la colonne veriébraU. VIll. Ré flexions sur t esprit pthblic de Lyon. (Vers.) 1. Stances au premier consul. II. Epitre à M. Petit, m. Chant de victoire. IV. Épttre à M. de Laurencin père.
Mollet.
I. Mémoire sur l^ électricité. II. Mémoire sur la météo-rologie. III. Mémoire sur une question de physique. IV. Expériences sur l^ écoulement des fluides qui sortent par plusieurs orifices à la fois des réservoirs oU ils sont contenus^ T. Réponse à quelques difficultés sur la théorie de Vélectricité positiçe et négatiçe. VI. Expériences sur les roues à aubes. VII. Mémoire sur ce principe : tpie l'effet ne peut fibre plus grand que la cause. VHI. Recherches sur la manière dont la vapeur aqueuse existe dans ^atmosphère. IX. Solution d'un problème de gnomotdque. X. Obserça-^ tions sur les sections elliptiques du cône et du cylindre ttroits géométriques. XI. Quelques réflexions sur tévaporation de Feau. XII. Théorie de ^électricité voUaupu.
MOUTON-FONTENILLE
I. MémoifY concernant la gravure sur bois et la gravure sur cuivre. II. Observations sur le phoque et les pélicans vta à Lyon. III. Instruction sur la chasse aux ptipUlons. IV. Mémoire concernant le Cabinet dhistoire naturelle de If on. V. Notice sur le sauvage de TAveyron.
Parât.
l.\Des principes , de ta méthode à suivre dans r étude de tar^de guérir (Discours de réception, 1801). 11. Fragment de Mémoire sur Vhistoire naturelle et médicale de la grossesse, 111. Observations sur les effets de la cautérisa-
iien répétée à Voccasion de la morsure d'un chien enragé* — En porte-feuille , d'après la déclaration de l'auteur :
I. Nous^eaux principes de classification méthodique des maladies ou de nosologie médicale. II. De F emploi des procédés de lithotritie dans la méthode connue sous le nom <f Appareil latéral , encore pratiqué de nos jours ^ pour V extraction de la pierre chez Vhomme.
Petetin.
I. Mémoire sur la position topographique de Lyon , etc
II. Problème électrique à résoudre. 111. Mémoire sur VétOrblissement S une école de médecine à Lyon.
Petit.
(Prose.) I. Mémoire sur les sépultures, II. Aphorismes de médecine. 111. Observations sur les avantages de la compression des artères dans quelques maladies inflamma^ toires. IV. Description de la vallée de Mont-Cindre. (Vers.) V. Sur les soupers. VI. Les Iles, VU. Quatrains pour inscriptions,
POTOT.
1. Mémoire sur rANCflusA tinctoria. II. Mémoire sur remploi du suc acide des InUes du sorbier des oiseaux dans la teinture du carthame.
Ampère.
I. Mémoires sur V électricité, 11. Application du calcul des variations aux problèmes de la mécanique, Ilï. Sur les avantages quon peut retirer dans la théorie des courbes , de la considération des paraboles oscukUrices, IV. Dé-
monttration qcnérate du prtncipi: lirx vlle-iffx virtttellet < dégagea de la considération des infiniment petite. V.Bpitre tn vers , à Emilie.
I. Mémoire sur le perfectionnemevl du cfuwal. 11. jfperfiia sur la thérapeutique vétérinaire. III. Notice laines. IV, Dissertation sur la médecine vétérinaire. V. De remploi des narcoH/ptes daria les maladies des animaux. VI. Expériences »ur le sel île nilre administré à différents animaux. Vil. Sur l'appareil digestif dans Us clievaux. Vill. Sur le claveau , maladie des tno'ittms, IX. Reclt^cltcs sur les aràmaux domestiques. X. Sur la mine de Manganèse à Romanèche. XI. Dissertation sur une fausse péripneumonie de quelques bêles à carnes. XII, lettre A M. f'aHot sur la ferrure des chevaux. XIII. Mémoire sur C éducation comparée des chèvres du Mont-dOret de^
mance. — £n porte-feuille : Plusieurs observaiions , tné^ moires et discours reiaiifs à la médecine et à la chirurgie.
ViRICEL.
I. Essai sur les maladies organiques. II. Mémoire sur le rhumatisme et les moyens de le distinguer des nombreuses maladies as^ec lesquelles on le confond ordinairement.
1805.' — Eynard.
1. Mémoire sur Félectropltore. II. Mémoire sur Texpérience de Lyon. III. Dissertation relative à la construction d^un thermomètre métallique propre à être placé sur un édifice public. Vf. Notice sur les inventions dont les otiteurs ont reçu la médaille fondée par le prince Lebrun. y. Explication d*un phénomène qui se passe lors de la compression de Tair dans le briquet pneumatique ( £xpi- RisNci DB Lton). VI. Divers rapports j ou mémoires scientifiques.
1806. — Clerc.
1. Mémoire sur les caisses d'épargne. II. Traduction d'un ouvrage de Newton , intitulé : Enumeratio linearumy tertii ordiois , etc. 111. Table des longitudes , latitudes , angles de position^ etc. des étoiles nouvellement observées et comprises dans le\Q^ catalogue de M. die Lalande. lY . 2ables de corrections à faire aux déclinaisons et latitudes^ ascensions droites et longitudes^ aux angles de position des étoiles , à la déclinaison et à F ascension droite du so^ leil , «t , pour les calculer ^ ona commis quelque erreur sur Vobliquité de Fécliptique. V. Table indiquant les corrections à faire à la durée du passage du soleil par le méridien j ensuite de Ferreur qui peut avoir été faite sur sa dé"
elinaison, ton dituniire tm la deux ensemhU. VI. Tatii nécessaire au calcul de$ parallaxef présentant : i' ta lati~" tilde sur le sphéroïde terrestre et sur la terre xuppoaèn spMriffue ; 3" la lalituila parailactique ; à' Cangte de /« verticale ; 4" les rayons des paralUlea à Tc<ptatew; 5* la rayon» du méridien ^ etc. VII. Mémoire sur tes mrnuttés. y m. Traduction de rArenariu» d'jirchiméde.VL. Table drs longitudes el des latitudes des 600 étoiles principales, calculées pour le i''' janvier 180S. X. yiàerra^OHt \ et mutations des 141 étoiles principales. XJ. Table de la longueur des drtjrés de latitude sur le sphéroïde terretlrt. Xn. Table des réfractions astronomiques pnur Paris et Lyon. 1805. Xlll. Mémoire sur FéUmination de Cune des incuiinues dans les équations A deux iru^tmues. XIV. TrmU de géométrie antdytique. XV. Traduction d'un ouvrage italien de M. Grabcrg de llamso. XVI. Dissertation luiloriifue sur les Golhs et autres peuples dévastateurs de femtnre romain. XyU. Ta/ile îles ares semi-diiiraet iolaires et- -
vil. Recherches sur les causes de la décadence de ta fa^ brique de Lyon et sur les moyens de la restaurer, VIII. Mémoire hir une nouvelle propriété du chlore. IX. Disser lotion sur les moyens de reconnaître les atcohols préparés comme vernis,
1810. — Artaïîd.
I. Monuments antiques troussés au territoire des Etroits^ à, Lyon. II. Nouvelles recherches sur les aqueducs de Lyon^ açec le plan de ces mêmes aqueducs , suivies des bassins à clarifier les eaux de t aqueduc du Mont-d^Or, III. Sur des objets trouvés dans un tombeau antique à Juliénas, IV. Sur un sigillum antique trouvé hors de la porte de St-Just , à Lyon. V. Mémoires sur les découvertes faites dans IfiS démolitions des bâtiments et dans remplacement de la Déserte^ à Z^^on (Amphithéâtre naumachique). VI. Sur une inscription taurobolique découverte à St-Just, VII. Disser-* talion historique sur la faïence aux i6^ et i6^ siècles. VIII. Observations archéologiques et géologiques. IX. Explication d*une inscription relative (i F esta. X. Sur un petit monument religieux en bronze ^ trouve à Fourvières en 1 829 \ sur quelques inscriptions trouvées en creusant les fondations de la maison Martin , près de la place St- MicJiel ; sur une mosaïque trouvée en creusant les fondât^ lions dune chapelle à côté de V église dAinay, XI. Souvenirs de Vile-Barbe. XII. Sur une découverte d'ossements de mamouth , à St-Didier au Mont-dOr. XIII. Mémoire §ur les restes dun théâtre antique avec le plan de ce théâtre. XIV. Aperçu sur les antiquités de Lyon avec les des^ sins qui les représentent. XV. Mémoire sur un tumulus gaulois avec sept planches représentant les objets qui y étaient renfermés. XVI. DelaCéramie , ou des vases sigillés des anciens , avec les procédés pour les imiter et les rendre T. II. 39
applicMes à nos usages (% vol. in-4o enrichis de 1 00 pi.) ; lloslitut a exprimé le vœu de voir cet ouvrage imprimé aux frais du gouvernement. XVII. Musée lapidaire de Lyon (format in-4^ , enrichi de 63 planches , ouvrage couronné par rinstitut , faisant partie d*une suite de Mémoires sur les antiquités nationales).
Carron.
Discours de réception,
1812. — Sainte-Marie.
Notice sur de Haên , médecin et professeur , à f^ienne en Autriche .
Guillemet , né dans le département du Douhs , mort à Lyon en mai 1834.
I. Sur le son (Discours de réception). II. Mémoire sur un moyen d* éclairer les appartements.
1814. — Saissy.
I. Sur les maladies internes de r oreille (Discours de réception). II. Mémoire sur les gaz. III. Dissertation sur un nous^cau moyen de traiter la surdité avec mutisme, IV. Observations sur F accumulation de la matière mugueuse dans la caisse du tambour et les cellules mastoïdiennes, V. Observations sur im cas de surdité accidentelle.
VI. Considérations sur guelgues mammifères hyhemants
VII. Considérations physiologiques sur le sommeil naturel propre à F homme et à divers animaux. VIII. Traité des maladies de t oreille, IX. Description dune mutilation de naissance j suivie de guelgues courtes réflexions.
1816. — Riguard-Laprade.
I. EsscU sur les études médicales, II. Introduction à la médecine clinique^ contenant les leçons de l'auteur sur l'histoire des institutions cliniques , Tobseryation et Texpérîence , l'art d'examiner les malades , la séméiotique , l'anatomie pathologique 9 l'art d'écrire les histoires de maladies, et l'histoire des maladies. 111. Eléments de patho-logie et été thérapeutique générales. L'auteur y présente, avec des modifications et des développements importants, la doctrine des éléments pathologiques indiquée par Galien , et constituée par l'École de Montpellier : développements et applications de la doctrine de Barthez sur les méthodes curàtives , etc. IV. Médecine clinique j ou Recueil dT observations faites à rttôtel-'Dieu de Lyon et particulièrement dans les salles de clinique depuis 1816 jusquen 1830. V. Histoire d'une épidémie de fièvres typhoïdes , qui a régné en 1812 dans les communes de Margerie , etc. , Soleymieux, St-Jean-Soleymieux , département de la Loire.
1818. — RéGisy.
I. Quelques réflexions sur les inconvénients et les avan^ tages du système de prohibitions. II. Notice sur la translation des restes mortels du générai Précy dans le monument religieux des Brotteaux. 111. Mémoire sur la faJprique des étoffes de soie.
Flachéron.
I. Sur remploi économique de V asphalte (Discours de réception). II. Notice sur les découvertes faites dans t emplacement de la Déserie, m Desùription de la Basilique
consulaire ou Hôtel- de-Fille de Lyon , traduite du P. Jcaû Bussière.
1819. — Perret (Emile).
I. Mémoire sur les sciences et sur Vart de la guerre. 11. Réflexions détachées^ suivies d'une dissertation sur les recueils de maximes et de pensées, III. Mémoire sur le mode d'administration le plus convenable à la France. FV. Sur Vart décrire t histoire (Discours de réception). V. Des jugements du vulgmresur les productions des beaux-arts. VI. De la nécessité des définitions dans les beaux-arts. VIL Sur les arts limitation. VIII. Edouard et Angélique , nouTelle. IX. Dissertation sur la nature et le but de la géométrie descriptive . X. Mémoire concernant V influence des derniers événements militaires sur la tMorie de Vart de la guerre. XI. Mémoire sur Fart militaire et sur Finstmction de tar-^ tillerie en particulier.
1822. — Balbis.
Sur la botanique (Discours de réception).
1823. — Tabareau.
I. Sur la géologie (DiACours de réception). II. Mémoire sur rinsuffisance des théories modernes en physique.
1 824. — Bredin fils ( Claude- Julien ) , né à Maisons, près de Paris , en 1776.
I. Nosce te ipsum (Discours de réception). II. Notice sur des os fossiles de grands mammifères trouvés à la Croix-Rousse , en août 1824. III. Fragments sur la liberté
morale ei sur t amour, IV. Mémoire sur wie défense d' éléphant fossile irouçée à Serin en 1825. V. Notices sur le professeur Godine et sur le docteur Buniya , de Turin , lues dans les séances publiques de distribution de prix à l'École Tetérinaire.
1825. — Prunelle.
Sur Hérodote (Discours de réception).
Cap.
I. Mémoire sur la météorologie» II. Préface d*un manuscrit de Sénecé , intitulé : FArioste rajeuni.
1828. — DuPASQUiER (Alphonse).
I. Mémoire sur le siège des fièvres intermittentes et sur une nouvelle méthode d'administrer le quinquina, (L'auteur soutient Topinion : que les fièvres intermittentes ont leur siège dans le système neryeux.) il. Mémoire sur le sel ammoniac naturel trouvé à la surface d'une houillère embrasée A S t-E tienne (Loire), III. Mémoire sur la génération des sangsues (avec M. Fondras). IV. Analyse chimique dun minerai d'antimoine sulfuré trouvé dans le département du Rhône, V. Mémoire sur la nécessité de réformer renseignement de la chimie et de la pharmacie dans les écoles de médecine, VI. Essai historique sur les développements successifs de la chimie , principalement considérée dans ses rapports avec la médecine, VU. Plusieurs Mémoires pour servir à P histoire cliimique et médicale des eaux sulfureuses ^ froides et thermales, VÏII. Mémoire sur V emploi de V iode à r analyse des eaux sulfureuses. L'auteur ayant remarqué que l'iode ca solution dans Talcohol réagissait sur le principe sulfureux , et décomposait sur-le-champ l'acide sulfu-
6U rique , libre et combiné en solution dans les eaux , et s'élant assuré que Faddition d'un peu de solution d'amidon fixait le point où la décomposition du principe sulfureux est complète, a imaginé de faire servir l'iode à déterminer la quantité de ce principe. Cette inTenlion noo> Telle est d'un emploi simple et facile. M. Dupasquier se sert , pour la teinture d*iode, d'un instrument qu'U appelle Suif hydromètre , Tous ses procédés sont décrits dans le Mémoire qui a été lu à l'Académie. Pendant l'impression de X Histoire de V Académie , M. Dupasquier a publié X Histoire chimique^ médicale et topographiqtie de teau sulfureuse et de rétablissement thermal d^Alleçard, — Sous presse : 1 ^ Histoire chimique , médicale et topoçraphique des eaux thermales de La Motte {Isère); 2® Mémoire sur les eaux potables des sources de Royes , été Ronzieux , de Fontaines et de Neuville , près de Lyon,
1830. — Chenavard.
1. Cours de perspective, 11. Ess€ti sur te style à adopter pour la restauration des édifices et pour leur compléments
PiClIARD.
I. Voyage à Toulon, II. Notes sur le poète Gilbert et commentaire sur ses Œuvres,
1832. POLINIÈRE.
Extrait de Vouvrage du docteur Rrayer : Neuf années à Constantinople.
1833. — *- Brachet.
J. Réfutation de l opinion qui accuse les médecins d'a^
théisme et de maiérialisme (Discours de réception). II. Mémoire sur le magnétisme animai, — En porte-feuille : Notes principalement pour deux ouyrages , dont F un sera une physiologie pathologique.
1834. — Gauthier.
1. Lettres de Theano et de quelques autres femmes philosophes de la Grèce qui ont embrassé la secte de Pythagore^ traduites du grec. (Une de ces lettres a été imprimée dans les Nouvelles Archives statistiques du Rhône.) II. Recherches historiques sur r origine de la médecine et sur les guérisons des maladies opérées par les prêtres dEsculape dans les temples de ce Dieu, (Une partie de cet opuscule a été imprimée dans les Mémoires de FAcadémie de Dijon ; année 1836, p. 531.)
FOURNET
1. Considérations générales sur la géologie du département du Rhôrw (JdïscovLTs de réception). II. Sur la structure du Mont-dOr lyonnais, 111. Sur quelques circonstances qui accompagnent les hivers rigoureux dans le bassin du Rhône. — En porte-feuille : I. Recherclies sur la structure et la composition du bassin houiller de St-Etienne ( Loire). II. Reclierclies diverses sur la météorologie du bassin du Rhône. III. Etude sur le bassin houiller de St-Paule (Rhône). Vf. Rapport fait à la Commission des eaux de Royes sur les gisements et les propriétés des eaux de sources des environs de Lyon. V. Géologie générale dune partie du bassin du Rhône. VI. Traité sur les filons et les gttes métallifères.
Leymerie.
I. Etat géologique des montagnes philoniqucs du dépar
en Lorraine , en Franclie-Co:
Linnccime de Lyoo). III. Ra, logique a Sle-Foy-T^ryentié mousset (Bulletin de la Soc ÎV. ObservatioTts sur les terr (même Bolletln). V. Lettre A artésienne (Comples-rendos sur tes terrains secondaires ii Rhône{y vol. des Mémoire France ).
1837. SOULACROIX.
Alliance des sciences et des tion). — En porle-fcuille : ]
Ihbert.
Histoire de la médecine et d nuée jusqu'au 1 9« siècle , ou
mie En porte-feuille : Six i
la Charité de Lyon, onvrage de l'administratinn Jok hAniio.
Il n^a pas été possible de donner en son lieu la notice des ouvrages imprimés de MM. Fabbé Pavy , Bineau et Mulsant, Académiciens reçus en 1839. La voici :
Pavy (Louis-Antoine Fabbé) , professeur d'histoire et de discipline ecclésiastique à la Faculté de théologie de Lyon, né à Roanne ( Loire), le 1 8 mai 1 805.
Ouvrages imprimés : I. Les grands Cordeliers de Lyon , ou r église et le couvent de 5f* Bonaventure , depuis leur fondation jusqu'à nos jours, Lyon ^ Sauvignet , 1835, in- 8^. II. I^s cordeliers de F Observance j ou P église et le monastère de ce nom depuis leur fondation jusqu'à nos jours, Lyon, Sauvignet , 1 836 , inr8°. III. Règle de foi catholique , Cour monitoire de St-Fincenl de Lérins et lettre sur rusage de V Ecriture-Sainte , précédés d^un tableau des hérésies, Paris et Lyon, Périsse frères, 1838, in-12. rV. L'excellence de la théologie , etc, (Discours prononcé à rinstallatîon de la Faculté de théologie de Lyon). Lyon , Périsse, 1838, in-8®. V. Anselme et Thomas de Cantorbéri , primats d'Angleterre à Lyon ( Article inséré dans la Revue du Lyonnais ^ t. rv,p. 457-477). — En porte-feuille : Recherches historiques sur les reclus et les recluseries depuis leur origine jusqu'à leur suppression.
BiNEAu (Amand), né à Doué, département de Maine-et-Loire , le 1 8 janvier 1811.
I. Leçons de pïiilosoplue cFumique , faites au Collège de France par M. Dumas , publiées par M. Bineau. II. Mémoires sur les combinaisons ammoniacales , et sur le rôle que joue r azote dans les comlnnaisons ( Annales de chimie et de physique, t. 66). III. Recherches sur les densités de
naturelle des coféoptcres de Fr 1 839. — En porte-feuille : Foy,
1800. — BéRAUD.
I. Inacription latine. W.Sur l en particuîier du Mont-Blanc
Pitrat.
BiBBIfCER.
I. Dissertation critique sur U historiens de France. 11. Le pouçt chinoise. 111, Mémoire surlecot.
ductions de Pignolti. V. Trait de et de Marie- Antoinette. VI. Reto\ cours préliminaire d'un comm Ijafontaine.
Delahdinb.
(Vers.) I. A M"" ta duekeise H^AngouUme. II. L'erreur de t Amour y l'Amant timide , la Conêifine, le Plaiëir , cbaïuoDs. (Prow,) I. L'écuelle de boit , anondota. II. Suites médailles. III. Promenade aux BrotteauX, roiito ma lal. IV. Dissertation sur la motàU/uâ représentant le» Jeux du Cirque, V. Précis ckronotoglffue de» événement» i/ul ont eu Ljron pour théâtre. VI. Disierlalion sur les anolenne» bibUothiques.'Vïl.Fra^maasfdsIoriquessurlyon. MW.Sur les antiquités découvertes à Bar-sur-Aube. IX. Sur ta si' putture de Canon près de Caen. X. Sur T Augurai et te souçerain Pontificat if A ugusU. XI. Sur la route suivie par Amàbalpour passer des Goûtes en luUle. XII, Sur les t^maai^des départements de TA uLe et de t y i/mm. XM.SiX squelettes humains découverte dans les ff/uHies de jKvnf- Grai«. XTT. SurUpapOlon, spmMe de fdme, XV, Mé moire sur les antiquités de la çilie de Peurs. XVI. IHs lerlalioms sur tes mervaUes satiriques. XV||. ffisloire de Mêdée. XVUI. PréeislûUorique sur f imprimerie. XtX. Po» d^iem fum prix m Séromie. XX. H^Udre stmimaif* du tite^tre frmaçais jusq^â Frmftds Ê**. ( \jmet pmUte 4m fJes
eeer 4a e^uatit" »Mf te* if^e
rulalivrineiil <> t éducation. IV. Rcflexiont sur ta situation fi-ianciirc dv la France. V. Influence des beatix-arta sur rindustrie commerciale.
Menoi-x.
Ea portc-rcuillc : Pensées sur la pltitosop/Ue du droil.
i\Ioi\i:L (Pierre).
I. Sur Fanatogie entre Ut tons ou sons de la musique H lis voix un sons de la parole. II. Y a-t-il des cas dans la Itiiii/iic ? III. Est-ce une faute que de dire : Celle femme a l'air bonac, spirituelle? IV. Les temps du verbe être peuvent-ils être employés pour ceux du verbe aller? V. De l'adverl>e. VI. Discours sur les pronoms, VII. De ia nature du verlre.
EL
PiTT.
(Prose.) 1. Notice sur les deux premiers chants d'un poème trouvé dans les ruines d^ Herculanum, II. Mémoire sur le rétablissement de renseignement public. ( Vers. ) I. Le philosophe de la campagne et le philosophe de la ville ^ fable. II. Les deux colombes de F émis , fable. III. L origine de la vérité^ poème , second chant. IV. Réponse à Vépître de M, Bérenger pour renvoi de sa monde en exemples,
Râmbaud.
I. Mémoire sur les droits de V Académie à reprendre la bibliothèque et les fondations Adamoli, II. Imitations en vers frcmçais de Tode d Horace : Diffugere niyes, etc.
Reyre.
Notice sur la vie et les ouvrages de M, tahbé Reyre,
RiEussEG père .
I. Discours sur le bonheur domestique ^ prononcé le jour de la St-Thomas, 21 décembre 1775. IL Discours sur la restauration de V Athénée de Lyon, III. Quatrain pour le buste du roi, IV . Discours sur les causes morales de la dé-gradation de r agriculture et les moyens d'yremédief*, V. 2Vblea^ de Fagriculture lyonnaise avant Van X, VI. Mémoire sur les avantages de la Pépinière départementale de naturalisation, 1827. VU. Mémoire pour rétablissement , à Lyon^ dune école succursale de droit,
Tabard.
I. Note sur la découverte nouvelle de plusieurs pierres antiques trouvées à Lyon, II. Inscription latine, 111. /nscription française.
industrielle spécialement appUq
LUfARltRE, aperçu sur Ferueignemeta t
Ballanche.
I . Sur fincerUlude des connai tTun plaUn^cien , racontée par tffnis de Ctutro.
Dtnus.
DUGAS-MONTBEL
(Prose.) I. Réflexions sur la comédie du misarahrope. II « Discours sur les principales époques et sur F ét€U actuel de la poésie française. III. Examen critique de la tragédie (Tffippolyte composée par Palmézeaux. IV. Obserçations sur les derniers volumes du cours de littérature de Laharpe, V. Notice sur le poète Fontaine du 1 6« siècle. VI. Voyage en Alsace et en Suisse. (Vers.) I. Epttre à un ami. II. Hymne delà douleur, traduites d'Ossian. III. Les portraits^ épttre. W. Le retour, on adieux à Rome. — En porte-feuille : I. Correspondance de famille , roman. II. Tableau de la littérature française pendant le \S^ siècle. III. Précis chronolo^ gique des ouvrages qui ont paru pendant le 18^ siècle. IV. Ana, ou Recueil de pensées détachées, caractères, traits historiques , etc. V. Traduction des métamorphoses d Antordue lÂberaJiis. VI. Réflexions sur ï ouvrage de M. Bal^ tanche ayant pour titre : Essai sur les institutions sociales. Vn. Mémoires concernant la justice , la doctritw sur le droit , et les devoirs du fort à V égard du faible. VIII. Mé" moire sur les végétaux du temps ^Homère. IX. Analyse des prolégomènes de Mathix sur les hymnes éF Homère.
Leuillon-Thorign Y .
I. Epitre à M. Dugas-Montbel sur la mort de son père. II. Stances sur la paix.
PlESTRE ( J. L. ).
I. Mémoire sur Lavater. II. Mémoire sur le véritaMe génie du Christianisme. III. Considérations sur la physionomie du style. IV. Dissertation sur un malade qui avait perdu Fusage des mots substantifs.
ir entrer 31"^' Isabcaii . VII. Couplets dans le
1801. — Dubois.
I. Discours de récepHon. Il tangues primitives du nord de
1804 COSTEB.
I. Eloge Mstorigue de Cha ry III, du bon Jlntoine, A M. de Siçrjr ( ArchîTes de la !
recueil des Mémoires de cette réloge de l'auteur par M. Bit
1806. ACHER.
Fers à V Empereur. II. Noti et des Romains. \\\. Si Fon de les adjectifs masculins gui TV. Notice sur les sept rois de
CoCUARU.
I. Si Annihat a campe sous Lyon , et quel chemin il a suivi pour se rendre par les Alpes en Italie. II. Les effets de la Itaijte, anecdote. III. Essai sur les hommes i/ui se sont distingués dans fart de guérir A Lyon. IV, Geoffroifassali, om Gauffridius , doit-il être compté au nombre des archeçéques de Lyon? V. Influence des Académies. Vf. Sur les débordements du Rhône. VII. Sur lorigine de timprimerie . VIII. Dissertation historique sur les anciens établissements publics de Lyon. IX. Origine et progrès tle Fart dramatiqite à Lyon. X. Sur le gouvernement de Lyon à différentes époques. XI. Mémoire sur l'emploi du legs fait A la ville de Lyon par le major-général Martin. XII. Notices sur Gadagne, Jacques Moyron, Claude Dechavanne , Pomponne de Bellièvre , Jean Clèlterg , la famille Palmier, XIII. Dissertation sur un médaillonen cuivre jaune qui représente Philippe-le-Beau , duc de Savoie , et Marguerite d'Autriche, sa femme. XIV, Rec/tercties sur le patois en usage dans le département du Rhône. XV. Lettre à M. de Barante sur Fhisloîre des duca de Bourgogne. XVI. Lettre sur le liourreau de Lyon qui refusa son ministère , au massacre des Protestants. XVII, Sur fahl/aye de Haute-ComJie. XVIll. Notice liistorique sur l'Ile-Barlv. XIX, Dissertation historique sur fies époques remarquables. XX. Mémoire indiquant dix tableaux historiques A placer dans FHôlel de la Préfecture. XXI, Notices slaiistiçues sur le canton de Beaujeu et le village de St-Priesl. XXII, Lettre à Camille Jordan sur V organisation aiimimitrtaive. — En porte-feuille : I. Abrégé historique sur IfOK. H. Histoire du commerce de Lyon. IH, Plusieurs ttotieea biographiques.
I. Influence delà révolution sur télogutnce françaiae (Discours de rcceptioD). Il . Mémoire sur la littérature tûteinande. III. Eloge de Vavocat-ginérai Servan.
GttnRE.
I. Discours de réception. II. Mémoire historique tux l'Académie de Lyon , depui» sa première origine jusqu'à nos jours , 18(0. III. Dissertation sur Fétat de ladviUsation du peuple Ségusten et des Gaulois ou Celtes en général, et sur r existence de la ville de I^on , atttiM Finçasion dans les Gaules , avec une digression sur le passage d'j4nmbal dans tes Alpes , pour servir d introduction à thisKnre de fa ville de Lyon. IV. Dissertation sur quelques découvertes arckéolofjiijiiES faites dans le Dauphiné. V. Mémoire contre ropinion tjui atltilnte à Plancus la fondation de fyon.
1814. — POUPAR.
Sur la HttércUure grecque (Discours de réceptioD).
1818. — Chantelauze.
I. Sur la littérature romantique et sur la littérature chts-- 5i^ru« (Discours de réception). II. Observations sur Vensei" gnement muiuel.
1819. — Mottet-Degérando.
Exposé de la situation des principales brandies de t industrie lyonnaise.
MONIER
Eloge de Lyon (Discours de réception). — £n porlefeuilie : Traduction en vers du Penrigilium Veneris.
AcHARD- James.
1. Sur Futilité des voyages (Discours de réception). II. Compte-^général de T administration de la justice criminelle dans le département du Rhône, pendant les années 1837 j et suiçanJtes. III. Quelques mots sur le Mont-de- Piété de Lyon en 1836 et 1837 , suivis d'un coup-d'ceil sur les mouvements de la Caisse d épargne pendant Vannée 1836. IV. Sur les préparations que subit la soie , éte^ puis son état de cocon , j%isqu*au moment où elle est livrée en étoffes à la consommation. — En porle-feuille : I. Discours sur r origine et Tétat de la profession d avocat chez les différents peuples. II. De t influence de la religion chrétienne sur les institutions sociales. III. Voyage dans le Valais et les contrées environnantes. IV. Mes souvenirs. V. Titres divers , Procès^verbaux , Discours , etc. , pour servir
(/ / lii'.iniir iti- !a Cour royale de Lyon , depuis la création il. hrCniir d'appel jusqu'à nos jours.
|]ri piirii-ffuillc : I. Notices cl Exlraits des mannscriU (If lu Itililiotlièque de LyoD(aTec MM. Monio, Chelle et liri;i;liol-ilu-Lut). 11. Notices sur les livres imprimés au \V* >i(rlc'. III. Nouvelles variétés /tistori^ues , Kograpliii/iii-s i-l lilliiraires , etc. IV, Lexique ciccronien, on Dicliiiiinairc dis fiiograpltes , des éditeurs , des commenialiiirs dr JI. T. Cicéron , suifi d'un catalogue des basies et lies |i(irlMÎts de cet orateur, des diaiogaes et de* ou- \ru(;os rlriiiiiaUigucs dans lesquels il a été rois en scène. V, Triidiiciii'i'x et imitations en vers Ac t\ai%\al , d'Owen , <k' \uiili(''. ik' Duclicr et de plusieurs autres poêles latins nuciciis il [iiodcrncs. Quelques-unes de ces pièces ont été
VI. Maiériaux pour une biographie Lyonnaise. Vil. Extraits pour servir à V histoire ciçiie et littéraire de Lyon. VIII. Dictionnaire des imprimeurs et libraires de Lyon ^ depuis Vintroduction de Vimprimerie en cette ville jusquau comtnencetïient du XVIh, siècle. IX. Recueil des inscriptions atUiques trouvées à Lyon.
1822. — Trélis.
(Vers.) I. Essai sur la critique, de Pope. II. Chants dithyrambiques sur les progrès de fesprit humain dans le XF!!!"^ siècle. III. Le vieux château , élégie. IV. Laprairie dAlais. V. Epode d Horace : Noxerat , etc. VI. Eglogués de Némesiea et de Calpurnius. VII. Traduction de VElégie de Solon citée par Démosthènes. VIII. Laveuglc et le cul-^e-jatte , fable. IX. L engagement téméraire , conte. X. Les ours , fable. XI. La mort de Byron, XII. 2' radiation dune ode de Sannazar. Xlll. Les amours des anges de Thomas Moorc. XIV. Chœur de Sophocle. XV. Antigone de Sophocle. XVI. Monuments de Nimes , poème. XVII. Héculfe , fragment. XVIII. Odes iVAnacréon ( en languedocien). XIX. Moise et Séphora, poème. XX. Les deux amis et la jument Borach. XXI. L Ibérique. (Prose.) I. Sur Hécube , tragédie d'Euripide. II. Lettre sur la vie et les ouvrages de Sappho. III. Dissertation sur Tilmlle. IV. Le Tableau , conte. V. La fille du moulin , conte. VI. Matinées de f^ermont. VII. Sur les unités et les vraisemblances dramatiques. VIII. Aristoti , conte moral. IX. Sur les progrès des sciences et des lettres (Discours de réception). X. Dissertation sur le théâtre grec. XI. Observations sur le séjour de la campagne.
1823. TOROMBEHT.
fProse). I. Notice pour le rhangrmrftf du nom dr la rue ^/^ l'Enfant-Qui-Pissc f/i celui ^/t* Pierrc-Poi>rc. II. Eloge
lir l'oii'tr . intendant He» ttet de France H de Bourbtm. III. Phserlation aur la condition det femma BOêu les divers gouveriKirterUt pofitiçuet. IV. Penaéet philosophiques et moratet, T. Observaliona mr Ut à lie St-Simon. VI, Lettre à M. Coêter ntr la f moderne. VU. Discours pour la aup^vêtion de tm pehte de mort. Vill. Mémoire sur la théorie et la rtmtine comâidérèes particulièrement dans les arts industriets. (Ten.^ La Mimiade , ou Histoire de la vie d'un chat , poèac en quatre chants. — En porte-^enllle : I. CerdU de la Mtf j»ciafe , ou Késtimè de f/tialoire des peuples. D. Xistoirs pkjraique , morale et politique de mon village. 111. Tabteeas des omfitiitions des peuples ^Europe et ^Amtériqve^ eam parvrs nous le rapport de» principes qui leur serveM de l'iiHir. et </,î garanties qu'elles présentent.
1S:24. — Serv.\>' de Si'GKv.
1827. — RiEUSSEC (Justinien).
I. Coup-dceil sur V éloquence du barreau , depuis h berceau de la monarcMe jusqu^au régne de Louis XIF (JAscours de réception). II. Deux discours prononcés par l'anleur en qualité d*aTocat-général , à la rentrée de la Cour royale ; i*un : Sur les progrès de t administration de la justice criminelle en France et les devoirs qui elle impose aujourd'hui ; Fautre : Sur Vaustérité du magistrat.
III. (Pièces de vers.) Le bonheur , conte •, Imitation dun fragment de r Enéide , fables •, Le jeu d'escarpolette et les riens , chansons ; Croquis de la vallée de Chamounix ; Le rêve de Vàne , fable , etc.
Grândperret.
I. Discours de réception. II. De Inattention considérée dans les enfants, III. Dissertation sur la gymnastique,
IV. Dissertation sur les diverses religions de r univers
V. Discours d'ouverture de la séance publique du mois d'août 1833. — En porte-feuille : I. Histoire de P empire français, II. Poème latin sur F éloquence. III. Traité classique de philosophie, IV. Traité complet de Tinstruction et de F éducation publique dans la monarcîiie selon la Charte ^ ou De r instruction publique mise en harmonie avec les besoins de notre époque, V. Poésies fugitives , fragments de traductions de poètes grecs , latins , italiens , etc.
1828. — Rey (Etienne).
Sur r imitation dans les arts (Discours de réception). Renoit.
Sur l'opinion publique ( Discours de récOï»lion
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II. Pièce iif 7'rrs intiMlée ■ Soil|p?. III- Cliente , actvtO' tiiin et repentir. ê\t^e. IV. ha tnortd'Aniùl'al , Iragfilic; plusieurs romances , etian»oa* cl unires ptèc4;s rogitirva. parmi lesquelles oo doll ivniarqoer iinf Caniaie cxpkiiI^c i uae époque mémorable, aabaoqacl offert n Lafayetle. i «on passage à Lyon, avant la révolution de fS^O. M. rnuti-Oe. président du banquet, fut ensuite notnmé maïre de ttt vitle ; M. Benoit , autre académtrtcn . auleor de ta CantiUr^ fut appelé aux Tonclions de iiccrétaire en cher de la Mairiei le compositeur de lu muiique était M. Paris. Le ctateut rbaotait ainsi :
. FiUr Jps iru, lipiii! cl noblr riiè . Il'im hcurciu jour tu »'«• Iirillsr Tmim Dans ce liera* pmnif k l'immflTMlM Vieiu , lève-loi, tien» uluer mttfT»
1* K..Wf de b )ili«rl<>^. -
1831 . — Dëvillas (Elisabeth- Jean) j né à Lyon le 31 juiUet 1778.
l. Delà nécessité d'étendre et de perfectionner t instruction élémentaire dans sa partie morale (Discours de réception). II. Ode à /industrie. III. Ce qui plait aux hommes , moralité en vers. IV. L enfant et V oiseleur , V Amour et Vénus ^ traduction en vers, de Bion. Y. Le chirurgien et le bouledogue j fable. — En porte-feuille : Des fables , contes ou moralités en vers. II. Essais en prose sur différents sujets de morale ou de religion.
1832. BOULLÉE.
1. Notices sur les sociétés populaires et patriciennes des villes du Piémont y traduites de Fitalien de L. Gibrario.
II. Discours sur F éloquence ancienne , traduit de F anglais.
III. Sur la propriété littéraire et sur le plagiat. IV. Sur les maisons pénitentiaires de la Suisse, — En porte-feuille : Histoire complète de Périclès et de son siècle.
PoLiNiÈRE ( complément de Tarticle insère à la page 614 de ce volume).
I. Clinique des hôpitaux de Lyon^ ou Recueil dohser^ nations et de réflexions pratiques faites , tant à V Hôtel-Dieu quà r Hospice de la Charité , pendant vingt années , à partir de 1822. II. Histoire des travaux du Conseil de salubrité du département du Rhône , ou Recueil complet des actes de cette institution depuis sa création, III. Rapport fait à la Société de médecine ^ au nom dune commission , sur le traitement des luxations congénitales du fémur dans tctablisr^
wiiictu orthupeilique du docteur Pravas. IV. Namièmtx rapports sur des matières diverse» à Cjécadémie y A ta Solicfc de médecine , el aux ConieiU de aahibrité d» ta wtUe
ut (lu département du Rhâne.
1833. — l><i>:sEFOKD.
I . Comparaison de fétat actuel de la peinture en France , avec fciai de fart aux ii* et ^ 5' siècles en Italie (Dlsmon de réception). II. Discours prononcé à la dixtrihation des
prix aux élèves de rEcole des beaux-arts.
Ue .Mo.xtiierot.
I. Lillératitrc allemande , i vol. II. Jugements sur Alfiéri , 1 vol. III. Voyage dans les Alpes et le Jura y S toI.
celte occasion , M. de Nolhac atné lut a la Gimpagoie des considérations par lesquelles il cherchait à prouTer que Gerson n'était pas l'auteur it\ Imitation de Jésus-Christ. Toutes ces objections furent disctitées et réfutées par M. Monfalcon qui démontra : 1 ^ que le livre de ïlmiUUion n'ayalt pu être écrit ni par Thomas A-Kempis , copiste sa^ larié de livres pieux , ni par Jean Gersen, abbé piémontais selon M. de Grégory , moine allemand selon d'autres écrivains , et personnage aussi fantastique dans l'une comme dans l'autre hypothèse ; 2^ que l'autorité des plus fortes probabilités , celle des meilleures éditions imprimées , et celle des plus renommés manuscrits , au premier rang desquels il faut placer celui qu'a découvert M. Onésime Leroi, établissait surabondamment le droit de Jean Gerson ^ 3"* qu'enfin , puisqu'il était question d'élever un monument dans l'église Sl-Paul au chancelier de l'Université de Paris , l'inscription devait énoncer , comme l'un des plus beaux titres de gloire de Gerson , ce fait incontesté dans tous les systèmes sur cette controverse : <c Gerson est l'un des hommes auxquels le livre de V Imitation est attribué. » L'Académie a composé la Commission pour le monument de Gerson , de MM. de Nolhac , Monfalcon , de Ruolz et Rey. IV. Diverses traductions ; quelques-unes de ces versions , écrites pour l'usage de l'auteur en caractères extrêmement ténus, sont réunies sous un titre commun dans un format portatif. Le principal de ces manuscrits contient, en un seul volume in-S** , la traduction avec le texte en regard , des Œuvres complètes d'Horace (seconde édition corrigée) , du Childe-Harold de Byron , du Faust de Goethe , de V Enfer du Dante , et de Trois nouvelles de Cervantes. Le volume est terminé par des études sur les langues latine , espa- (^ole ^ italienne ^ anglaise et allemande. Ces essais se rattachent aux longs travaux de M. Monfalcon pour la publication de sa collcrlîon de classiques polyglottes ainsi
;s^^:^5ïgi;Jrs^c^'■U'.M:-- "^ -^^^ ~^^^<^
QQQQQQQQQ9QQQQQQQQ^09Q9QQQQQ9099QQQQ
I.NTRODtCTlON I
1*"* Section.
Cdap. I. Origine de l'Académie 1
CiiAP. II. 1700 à 1725. Précis chronologique 8
Chap. III. 1725 à 1750 2S
CuAP. IV. 1750 à 1775 4i
CiiAP. V. 1775 k 1795. — 5 1*^. Régime intérieur , dons et legs.
— S 2*. Visites et réceptions. — J 3®. Travaux i09
CoAP. VI. Prix décernés ou proposés 199
2* Section.
Chap. i. Tableau biographique et bibliographique des AcadémicieDS
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Chap. II. Tableau nominatif des Académiciens vétérans et honoraires
on associés, depuis 1758 jiu^qu'h 1793 551
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Sources et licence
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